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AVANT-PROPOS. 


Le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
livrant  cet  ouvrage  à l’impression  , 
a moins  été  de  donner  une  phar- 
macopée , que  le  désir  de  faciliter  aux 
jeunes  élèves  la  connaissance  géné- 
rale et  particulière  de  la  matière 
pharmaceutique , et  des  opérations 
pharmaceuto-chimiques  qui  sont  re- 
latives à l’art  auquel  ils  se  destinent. 
J’ai  également  envisagé  l’utilité  dont 
il  pourrait  être  aux  officiers  de  santé 
des  campagnes  qui , n’ayant  pas  d’of- 
ficines de  pharmacie  à leur  proximité, 
sont  forcés  de  préparer  eux -mêmes 
la  plus  grande  partie  des  médicamens. 

Les  sciences  et  lès  arts  .ne  font 
jamais  des  progrès  plus  rapides,  que 
lorsque  ceux  qui  les  exercent  tra- 
vaillent à lier  les  faits  "que  leur  pratique 
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leur  fournit  pour  en  former  des  corps 
de  doctrine  particuliers.  Le  goût  des 
connaissances  chimiques  est  d’ailleurs 
aujourd’hui  si  général,  les  faits  nom- 
breux et  nouvellement  connus  que 
présente  la  chimie , les  ingénieux 
V et  nouveaux  moyens  qui  ont  été  mis 
en  pratique  pour  procéder  avec  plus 
de  succès  aux  opérations  qui  lui  sont 
relatives , et  les  ressources  immenses 
qu’en  retirent  les  arts  les  plus  utiles 
à la  société  , offrent  tant  d’attraits  , 
que  celui  même  qui  y est  le  moins 
initié , ne  peut  être  témoin  de  ses 
opérations  et  de  ses  heureux  résultats, 
sans  être  saisi  de  l’admiration  la  plus 
profonde , et  sans  prendre  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l’étude  de  cette 
partie  intéressante. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail 
historique  de  la  pharmacie , je  ne 
rappelle  point  son  origine  , qui  se 
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perd  dans  le  vaste  champ  des  siècles, 
je  n’indique  point  les  fausses  routes 
dans  lesquelles  se  sont  égarés  ceux 
qui  la  cultivèrent  les  premiers,  je  ne 
fais  point  mention  des  obstacles  que 
l’on  a dû  surmonter  pour  l’amener 
au  degré  de  perfection  auquel  elle 
est  parvenue  : toutes  ces  digressions , 
quoique  intéressantes  par  elles-mêmes, 
n’apporteraient  pas  plus  de  facilité 
pour  l’étude-pratique  de  la  pharmacie. 

Mes  premières  réflexions  ayant  eu 
naturellement  pour  objet  le  plan  le 
plus  convenable  à suivre  , j’ai  cru 
devoir  adopter  l’ordre  alphabétique. 
Cette  disposition,  quoique  semblant  , 
s’opposer  à toute  idée  de  plan  et  de 
système , m’a  paru  infiniment  plus 
propre  à faciliter  l’étude  de  cette 
science  aux  élèves  et  aux  personnes  ’ 
les  moins  versées  dans  la  chimie 
pharmaco-teclmique. 
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Cet  ouvrage  n’est  cependant  point 
un  simple  vocabulaire  ni  un  diction- 
naire de  définitions,  mais  plutôt  une 
suite  de  dissertations  sur  toutes  les 
opérations  pharmaceuto  - chimiques  , 
et  sur  tous  les  objets  de  la  matière 
pharmaceutique , sur  l’usage  et  les 
propriétés  médicinales  de  tous  les 
composés  chimiques  et  de  toutes  les 
substances,  soit  végétales,  soit  ani- 
males , soit  minérales,  qui  font  partie 
de  la  matière  médicale. 

Dans  la  rédaction  de  cet  ouvrage , 
je  n’ai  avancé  que  des  opinions  fon- 
dées sur  les  expériences  les  plus 
concluantes.  Je  ne  m’en  suis  pas 
rapporté  à mes  seules  connaissances, 
je  me  suis  au  contraire  fait  un  devoir 
de  consulter  les  meilleurs  auteurs , 
tant  français  que  latins , pour  être 
à même  de  donner  avec  plus  de 
méthode  et  plus  de  précision  tous 
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les  détails  relatifs  aux  objets  que  j’avais 
à traiter. 

Pour  procéder  avec  plus  d’ordre  , 
et  ne  lancer  les  élèves  dans  la  carrière 
pharmaceutique  que  par  gradations , 
c’est  - à - dire  , pour  les  rendre  plus 
aptes  à concevoir  des  idées  difficiles 
qui  demandent  des  connaissances  pre- 
mières , et  sur-tout  beaucoup  d’appli- 
cation, je  commence  mon  travail  par 
quelques  notions  préliminaires  ; je 
définis  la  pharmacie-chimique,  ainsi 
que  la  matière  médicale , et  je  donne 
la  division  des  trois  règnes  de  la 
nature  qui  forment  celle  de  l’intro- 
duction. 

Ma  première  partie^  traite  du  règne 
végétal  ; j’indique  les  règles  et  la 
méthode  à suivre  pour  parvenir  plus 
sûrement  à la  connaissance  des  végé- 
taux , ainsi  que  la  manière  de  pro- 
céder à leur  choix  et  à leur  récolte. 
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comme  de  les  dessécher  et  de  les 
conserver.  J’y  joins  la  description  des 
accidens  contre  lesquels  il  faut  se 
tenir  en  garde,  afin  de  ne  point  con- 
fondre certaines  substances  qui  sem- 
^ fileraient  présenter  quelques  caractères 
de  celles  qu’on  cherche  à reconnaître. 

Dans  ma  seconde  partie,  je  décris 
la  manière  de  conserver  les  animaux 
ou  les  parties  des  animaux  dans  les- 
quelles on  a reconnu  des  propriétés 
médicinales , ou  que  l’on  peut  utiliser 
dans  les  arts.  Je  fais  observer  dans 
leurs  espèces,  ceux  qui  sont  préfé- 
rables pour  être  employés;  j’indique 
la  nécessité  de  les  faire  périr  de  ma- 
nière à ce  qu’ils  ne  puissent  éprouver 
d’altération  qui  dénature  leurs  pro- 
priétés particulières.  Je  fais  remarquer 
les  différences  qui  existent  entre  les 
graisses  des  divers  animaux , après 
avoir  indiqué  la  manière  de  les  choisir. 


Avant-propos.  xîij 
<3e  les  extraire  et  de  les  conser- 
ver. 

Ma  troisième  partie  traite  du  régne 
minéral.  J’observe  dans  les  diverses 
espèces  de  minéraux,  quels  sont  ceux 
qui  sont  préférables , et  les  raisons 
pour  lesquelles  ils  doivent  être  préférés. 
Je  fais  connaître  les  caractères  et  la 
division  des  substances  métalliques  ; 
j’indique  la  manière  générale  de  les 
purifier  de  leurs  alliages , ainsi  que 
des  matières  terreuses  qui  pourraient 
leur  être  mêlées. 

Après  avoir  examiné  les  trois  régnes 
de  la  nature  autant  que  les  bornes 
que  je  me  suis  prescrites  me  l’ont 
permis,  je  donne  la  description  des 
instrumens  et  des  divers  appareils 
usités  en  pharmacie.  Je  décris  la  ma- 
nière de  les  monter  ; j’indique  les 
vaisseaux  préférables,  les  plus  simples 
et  les  luts  dont  on  doit  faire  usage 
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pour  ne  rien  laisser  échapper  pendant 
les  opérations'. 

De  ces  notions  préliminaires  , je 
passe  à la  distribution  de  la  matière 
médicale , ainsi  que  des  opérations 
pharmaceutiques  et  chimiques , tant 
simples  que  composées.  Je  décris 
chaque  objet  avec  toute  l’exactitude 
et  la  précision  qu’il  est  possible  de 
le  désirer.  Dans  la  description  des 
végétaux,  j’indique  les  noms  imposés 
par  Linnæus.  Je  ne  me  borne  pas 
au  simple  choix  et  à la  mixtion  des 
drogues  simples  ; je  donne  dans  tous 
scs  détails  la  manière  de  procéder 
à la  manipulation  de  tous  les  médi- 
camcns  ; je  fais  connaître  les  diffé- 
rentes combinaisons  ou  décompositions 
qui  ont  eu  lieu  dans  mes  opérations 
principales , en  raison  du  plus  ou 
moins  d’affinité  que  les  substances 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Je  fais 
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enfin,  dans  le  cours  de  mes  opéra- 
tions , toutes  les  remarques  dont  elles 
sont  susceptibles. 

Je  termine  par  une  table  des  ma- 
tières , quoique  l’ordre  alphabétique 
que  j’ai  adopté  ne  paraisse  pas  l’exi- 
ger à la  rigueur.  Elle  aura  néanmoins 
son  utilité,  en  rendant  plus  facile  la 
connaissance  des  dénominations  mo- 
dernes comparées  aux  anciennes,  de 
manière  à ce  qu’on  puisse , presque 
en  un  coup-d’œil , embrasser  et  con- 
naître promptement  la  synonimie  des 
nomenclatures. 
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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DE  PHARMACIE-CHIMIQUE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Définition  de  la  pharmacie-chimique. 

\ 

T .A  pharmacie-chimique  nous  apprend,  i.®  à 
connaître;  2.®  à choisir;  3.®à  préparer;  4.®  à com- 
poser ; 5.®  à décomposer  ; 6’.®  à consen’er  les 
médicamens. 

La  connaissance  parfaite  des  médicamens  com- 
prend non-seulement  la  matière  médicale,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  de  l’histoire  natu» 
relie;  elle  exige  même  une  étude  au  moins  géné- 
rale de  tous  les  objets  faisant  partie  de  chacun 
des  trois  règnes  de  la  nature,  afin  de  pouvoir 
facilement  reconnaître  ceux  de  ces  objets  dans 
2 omc  I.  A 


Digitized  by  > -■  ;Ogle 


(O 

lesquels  on  a reconnu  des  propriétés  essentielle* 
, à la  conservation  de  la  santé. 

On  entend  par  matière  médicale,  l’assemblage 
général  de  toutes  les  substances  capables  d’opérer 
dans  l’économie  animale  un  changement  salutaire, 
et  de  rétablir  une  constitution  dérangée  par  une 
cause  queleonque. 

Les  chimistes  et  les  physiciens  divisent  la  na- 
ture en  trois  règnes  particuliers;  savoir,  le  règne 
végétal,  le  règne  animal,  et  le  règne  minéral. 

Le  règne  végétal  demande  une  application 
active,  une  attention  réfléchie,  un  courage  sou- 
tenu, et  une  patience  des  plus  grandes;  mais  il 
est  en  même  temps  celui  qui  offre  le  plus  de 
satisfaction  à ceux  qui  se  livrent  à son  étude, 
et  qui  enrichit  le  plus  de  ses  tributs  la  médecine 
et  les  arts  les  plus  utiles  à la  société.  La  facilité 
de  se  procurer  toutes  les  espèces  de  plantes,  de 
les  conserver,  de  les  décrire,  de  les  reconnaître 
par  leurs  racines , par  leurs  tiges , par  leur* 
feuilles,  par  leurs  fleurs,  par  leurs  fruits,  par 
leurs  semences,  par  leur  saveur,  par  leur  odeur, 
par  leur  couleur , par  les  rapports  qui  les  unissent, 
par  leurs  mouvemens  divers,  par  leurs  fonctions 
organiques , par  leurs  moyens  particuliers  de 
reproduction  et  de  croissance  ; enfin , par  un 
jiombre  infini  de  moyens , est  un  grand  encou- 
ragement pour  celui  qui  se  livre  à l’étude  de  ce 
règne. 

Le  règne  animal  se  présente  ensuite  à l’étude 
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da  pharmacîon.  Les  facilités  que  lui  offre  cette 
élude,  sont  inférieures  en  nombre  à celles  que 
présente  le  règne  végétal  ; cependant  il  en  est 
une  très-grande  quantité  qui  ne  laissent  pas  que 
de  donner  beaucoup  d’encouragement.  L’étofle 
dont  sont  recouverts  les  animaux , leur  configu- 
ration , leur  couleur,  leur  manière  de  procéder 
aux  diverses  fonctions  vitales,  leurs  inclinations,  ' 
leur  instinct , leurs  habitudes , l’élément  dans 
lequel  ils  séjournent , etc. , sont  peut-être  aussi 
satisfaisans  que  ceux  que  présente  le  règne  vé- 
gétal. Je  dis  peut-être , parce  que  la  difficulté 
de  conserver  à un  animal  sa  configuration , sa 
couleur,  son  attitude  naturelle,  est  plus  grande 
que  celle  de  la  conserver  à un  végétal. 

Le  règne  minéral  est  celui  des  trois  qui  demande 
un  genre  de  travail  plus  soutenu,  plus  attentif 
et  plus  varié. 

Les  minéraux , en  général , présentent  peu  de 
caractères  évidens  pour  les  pouvoir  distinguer, 
et  pour  reconnaître  les  agens  qui  les  composent* 

11  faut  donc  avoir  fréquemment  recours  à l’ana-> 
lyse  chimique  pour  parvenir  sûrement  à son  but, 
et  s’assurer  véritablement  des  faits.  \ 

Avant  de  passer  à l’exposition  et  à la  distri- 
bution des  substances  qui  font  partie  de  la  ma- 
tière médicale,  ainsi  qu’à  la  préparation  de  tous 
les  médicamens  chimiques , je  vais  donner  quel- 
ques observations  générales  sur  chacun  des  trois 
principes  ou  règnes  de  la  nature;  j’indiquerai  les 
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règles  et  fa  méthode  à suivre  pour  parvenir  avec 
sûreté  à la  connaissance  générale  des  substances 
végétales,  animales  et  minérales  qui  en  sont  les 
objets. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Pour  parvenir  à la  connaissance  parfaite  d’un 
objet,  et  se  faire  une  idée  juste  de  sa  strueture 
et  de  sa  composition,  il  faut  toujours  remonter 
à son  origine , examiner  les  causes  de  son  exis- 
tence , en  connaître  tous  les  caractères,  afin  de 
pouvoir  facilement  faire  des  comparaisons,  et  ne 
pas  le  confondre  avec  d’autres  objets  à peu  près 
semblables.  11  faut  donc,  pour  se  familiariser  avec 
la  botanique, commencer  son  étude  par  les  carac- 
tères généraux,  que  l’on  nomme  aussi  caractères 
essentiels  , caractères  naturels , caractères  habi- 
tuels. 

Pour  parvenir  à connaître  tous  ces  caractères, 
il  faut  les  tirer  de  l’ensemble  et  de  la  combinaison 
des  .parties  les  plus  essentielles  à la  végétation. 
Les  racines , les  feuilles , les  fleurs,  les  fruits , les 
semences,  la  disposition  des  tiges  et  des  branches, 
sont  les  divers  objets  qui  nous  amènent  par  degrés 
àdesrapprochemens  et  des  comparaisons  qui  nous 
ttunduisenlàdesdivisiunsnaturellcset  déterminées. 
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• On  a donn^  le  nom  de  familles  naturelles  aux 
divisions  fondées  sur  des  rapports  uniformes  : 
chaque  plante  de  chacune  de  ces  familles  rassem- 
ble des  caractères  sensibles,  toujours  les  mêmes 
dans  toutes  les  plantes  de  la  même  famille. 

Une  fois  parvenu  à se  faire  une  idée  juste  des 
caractères  distincts  de  chacune  de  ces  familles, 
on  y range  facilement  la  plante  inconnue  qui 
se  présenté  à l’observation,  et  l’on  ne  peut  com- 
mettre d’erreur,  si  elle  présente  uniformément 
les  mêmes  rapports. 

Je  dis  donc  que  les  caractères  des  plantes  sont 
les  parties  essentielles  par  lesquelles  elles  se  res- 
semblent ou  diffèrent  entre  elles , et  qu’il  existe 
en  général  une  uniformité  constante  dans  la 
forme  et  dans  la  disposition  des  parties  de  chaque 
individu  d’une  même  espèce. 

Cependant , il'  est  bon  d’être  prévenu  que 
diverses  causes,  la  culture,  le  climat,  l’exposi- 
tion, l’âge,  les  maladies,  les  piqûres  d’insectes, 
produisent  des  monstruosités  et  font  varier  aeci- 
dentellement  les  parties  des  plantes, commecelles 
de  la  fructification. 

i.°  J’ai  fréquemment  observé  que  la  surabon- 
dance d’engrais  occasione  des  Heurs  doubles , 
et  qu’elle  donne  aussi  à toutes  les  parties  de  la 
plante  une  grosseur  et  une  étendue  qui  ne  leur 
sont  pas  naturelles;  elle  lui  cause  en  même  temps 
une  multiplication  de  feuilles  si  prodigieuse , 
qu’elle  nuit  à l’efflorescence,  ou  dans  les  fleur# 
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t>ne  si  grande  mulliplicité  de  pëtales , qu’elle 
nuit  à la  fructifîcation. 

2. ° Certaines  plantes  des  pays  chauds, cultivées 
dans  les  pays  froids , portent  leurs  fruits  sans 
produire  leur  corolle. 

3. °  Le  vice  et  la  surabondance  des  liqueurs 
nutritives  fait  naître , sur  quelques  plantes  ou 
quelques  arbres , des  tumeurs , des  excroisscinccs 
qu’on  peut  regarder  comme  des  exostoses. 

4. °  Plusieurs  especes  d’insectes , et  principa- 
lement des  petites  mouches  à tarrière , nommées 
cynips  (i),  en  déposant  leurs  œufs  sous  l’écorce 
'des  feuilles  et  des  tiges , y occasionent  une 
extravasation  de  la  sève,  et  donnent  naissance 
è.  des  productions  étrangères. 

5°  La  poussière  fécondante  des  étamines  d’une 
plante,  peut  facilement  être  transportée  par  le 
vent  ou  par  telle  autre  cause  que  ce  soit,  dans 
l’ovaire  du  pistil  de  la  fleur  d’une  autre  plante  : 
de  là  doit  naître  une  plante  mixte,  c’est-à-dire, 
dont  la  nature  tiendra  également,  ou  plus  ou 
jnoins  de  l’une  ou  l’autre  de  celles  qui  auront 
contribué  à sa  formation.  Ce  végétal  mixte  don- 
nera naissance  à une  nouvelle  variété,  qui  diffé- 
rera de  l’un  et  l’autre  de  ceux  qui  l’auront  formé. 

Il  importe  essentiellement  d’avoir  une  connais- 
sance parfaite  de  tous  ces  accidens.  Ce  n’est 
qu’après  les  avoir  observés,  qu’on  parvient  à ne 


(i)  Cynlpi.  Linnæi  systema  naturæ,  1768. 
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pas  les  confondre  avec  les  vraies  parties  qui 
fournissent  les  caractères  essentiels  des  espèces. 
Comme  accidens,  ils  ne  constituent  que  des  va- 
riétés des  espèces  et  des  monstruosités. 

La  racine  est  la  partie  du  végétal  qu’a  déve- 
loppée la  semence,  à l’aide  des  sucs  nourriciers 
qu’elle  a puisés  de  la  terre,  et  qui , s’étant  dis- 
tribués dans  ses  pores,  ont  donné  lieu  à son 
développement. 

La  racine  est  destinée  à sustenter  toutes  les 
parties  du  végétal , qui , à l’aide  de  ces  mêmes 
pores,  reçoivent  la  nourriture  qu’elle  leur  trans- 
met. Ces  sucs  sont  poussés  par  la  chaleur  de  la 
lumière  , et  se  distribuent  dans  les  fibres  du  vé- 
gétal, qui  font  l’office  de  veines  et  d’artères. 

Les  racines  sont  annuelles, bisannuelles, vivaces 
ou  ligneuses. 

Les  racines  annuelles  sont  celles  qui  naissent 
et  périssent  dans  l’année  même  qu’elles  sont  nées. 

Les  racines  bisannuelles  sont  celles  qui  ne  du- 
rent avec  leur  tigeque  pendant  l’espace  de  deux  ans. 

Les  racines  vivaces  sont  celles  qui  repoussent 
pendant  plusieurs  années,  quoique  leurs  tiges 
périssent  tous  les  hivers. 

Les  racines  ligneuses  sont  celles  qui  sont  d’une 
texture  serrée , dont  les  fibres  sont  dures  , diffi- 
ciles à rompre  , et  qui  subsistent  avec  la  tige 
pendant  plus  de  trois  ans,  telles  sont  celles  des 
arbres , des  arbrisseaux , et  des  sous-arbrisseaux. 

Les  caractères  que  fournit  la  considération 
des  racines , quoique  d’un  grand  secours  pour 
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faciliter  la  distinction  des  familles  et  des  genre* 
dont  elles  sont  issues,  sont  néanmoins  insuflisans 
pour  les  définir  avec  sûreté  ; Tuniformité  appa- 
rente de  la  plupart  d’entre  elles,  et  les  variations 
accidentelles  dont  elles  sont  susceptibles  dans  le 
même  individu , sont  les  causes  principales  de 
cette  insuffisance. 

La  tige  ou  le  tronc  est  la  partie  ascendante  du 
végétal  qui  part  directement  de  la  racine,  et  qui 
est  destinée  à soutenir  les  autres  pai’ties  : elle 
affecte  différentes  propriétés  physiques  ; elle  est 
ou  solide  ou  fistuleuse  , ligneuse  ou  herbacée; 
elle  se  divise  en  branches , qui  sont  regardées 
comme  des  troncs  partiels,  qui  ont  absolument  la 
même  forme  et  la  même  structure,  et  qui  donnent 
des  grandes  facilités  pour  établir  les  caractères 
des  espèces  ou  des  variétés,  mais  qui , comme  les 
racines,  et  par  les  mêmes  raisons,  sont  insuffisans 
pour  les  pouvoir  établir  avec  sûreté. 

Les  feuilles  sont  la  partie  du  végélal  que  sup- 
porte ordinairement  la  tige;  elles  sont,  pourairjsi 
dire,  les  organes  du  mouvement  et  de  la  respira- 
tion ; elles  affectent  différentes  formes  et  diverses 
positions  ; elles  sont  attachées  à la  racine,  ou  à la 
tige,  ou  aux  rameaux , ou  bien  elles  sont  placées 
sous  la  base  des  rameaux  , ou  bien  encore  auprès 
des  fleurs  ; elles  sont  simples  ou  composées,  de 
consistance,  de  saveur  et  de  couleur  qui  different 
généralement  les  unes  des  autres. 

On  distingue  dans  les  feuilles,  i.”  leur  inser- 
tion; 2.“  leur  position  ; 3.*^  leur  direction  ; 4.°  leur 
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attache;  5° leur  figure;  6°  leurs  angles;  7° leurs 
sinus  ou  leurs  échancrures  ; 8.°  leur  bordure  ; 
9.°  leur  sommet;  io.°  leur  superficie;  ii.°  leur 
expansion  et  leur  longueur  ; 12°  leur  substance; 
i3.°  leur  composition;  14.®  enfin  leur  degré  de 
composition. 

Plusieurs  botanistes  avaient  assuré  qu’il  suffi- 
sait , pour  discerner  un  végétal  et  pour  éJablir 
les  caractères  de  son  espèce  ou  de  ses  variétés , 
d’en  reconnaître  parfaitement  les  feuilles  ; mais 
ils  n’ont  pas  tardé  à s’apercevoir  de  l’incertitude 
des  signes  caractéristiques  tirés  des  feuilles  : on 
voit  que  fort  souvent  elles  varient  dans  leur  forme, 
sur  le  même  individu  ; que  la  même  plante , sous 
un  ciel  différent,  par  une  culture  dissemblable  , 
ou  semée  en  diverses  saisons , se  couvre  de  rcuilles 
qui  n’ont  aucune  ressemblance  entre  elles.  On 
a fréquemment  les  moyens  d’observer  que  des 
plantes  très-analogues  par  une  infinité  de  rap- 
ports , ont  des  feuilles  entièrement  différentes  ; 
que  d’autres,  dont  la  figure,  l’ensemble,  les  qua- 
lités different  essentiellement , ont  des  feuilles 
tellement  uniformes , qu’il  est  facile  de  les  con- 
fondre, si  l’on  s’en  rapporte  à certains  caractères. 

Les  plus  habiles  botanistes,  ceux  même  qui 
avaient  établi  des  méthodes  sur  les  feuilles , ont 
été  les  premiers  à en  reconnaître  et  à en  établir 
l’insuffisance. 

Si  nous  avons  été  forcés  de  reconnaître  dans 
les  feuilles  la  même  insuffisance  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  racines  et  dans  les  tiges  par  rap- 
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port  à leurs  variations  dans  le  même  individu , 
variations  toujours  occasionées  par  une  cause 
physique,  mais  qui  demandent  les  plus  profondes 
lumières  pour  les  pouvoir  définir  d’une  manière 
sûre  , nous  en  trouvons  bien  plus  encore  dans 
les  qualités  variables  des  végétaux  , que  la  cul- 
ture ou  le  climat  modifient  d’un  nombre  infini 
de  manières. 

Nous  chercherons  donc  à reconnaître  les  vrais 
caractères  d’une  plante  dans  les  parties  de  la  fruc- 
tification , et  dans  les  organes  destinés  à la  géné- 
ration , c’est-à-dire , dans  les  fleurs  proprement 
dites  et  leurs  dépendances,  dans  les  fruits,  dans 
le  nombre  des  loges  , dans  la  forme  et  dans  la 
disposition  des  graines  ; principes  d’autant  plus 
justes , que  ces  parties  étant  destinées  à la  repro- 
duction du  sujet , ils  sont  nécessairement  les  plus 
constans  et  les  plus  généraux. 

La  fleur  est  cette  partie  de  la  plante  qui 
renferme  les  organes  de  la  fructification , qu’on 
nomme  aussi  organes  de  la  génération  ; mais  son 
essence  ne  doit  être  cherchée  que  dans  les  éta- 
mines et  le  pistil , soit  séparément , soit  réunis 
ensemble  dans  la  même  partie;  car  sans  ces  or- 
ganes et  sans  leur  concours  intéressant , la  pro- 
duction du  fruit  ne  peut  jamais  avoir  lieu  : il  suit 
de  cet  axiome  que  ce  sont  ces  deux  organes  qui 
devraient  être  nommés  véritablement  la  fleur. 

On  distingue  dans  la  fleur  le  calice,  la  corolle, 
les  étamines  et  le  pistil. 

Le  calice  est  l’évasement  de  l’extrémité  du 


Digitized  by  Google 


( ) 

pi^cloncule  qui  enveloppe  les  feuilles  ou  pétales 
de  la  fleur  ; il  est , pour  l’ordinaire , formé  en 
coupe  ou  espèce  de  calice  ; mais  il  afi’ecte  aussi 
souvent  diverses  autres  formes. 

La  destination  du  calice  parait  être  de  doubler 
l’espèce  de  rempart  que  la  coi'olle  forme  autour 
des  organes  sexuels,  tant  qu’ils  sont  faibles  et  dé- 
licats ; et  lorsque  la  corolle  manque , il  est  lui- 
même  chargé  de  sa  fonction  , et  prête  alors  aux 
organes  sexuels  un  secours  qui  est  ordinairement 
plus  durable  que  celui  de  la  corolle  même. 

La  corolle  est  cette  partie  de  la  fleur  la  plus 
apparente  , et  celle  qui  fournit  les  caractères  les 
plus  certains,  les  plus  faciles  à observer,  et  les 
plus  favorables  pour  distinguer  les  plantes. 

On  considère  dans  la  corolle  sa  forme , sa  ré- 
gularité , ses  divisions  , le  nombre  de  ses  pièces , 
le  lieu  de  son  insertion , ( son  insertion  ne  pré- 
sente aucune  exception  , mais  son  limbe  offre 
beaucoup  d’irrégularités  dans  les  genres  de  plu- 
sieurs familles  ; il  arrive  souvent  qu’il  n’est  pas 
uniforme  dans  les  espèces  d’un  même  genre  ) 
et  enfin  sa  couleur. 

La  corolle  est  monopétale  ou  poly pétale,  c’est- 
à-dire  , composée  d’un  ou  de  plusieurs  pétales. 

Dans  les  corolles  polypétales^  les  divisions  sont 
prolongées  jusqu’à  leur  base,  au  point  qu’on  peut 
les  détacher  les  unes  après  les  autres  de  leur  in- 
sertion sans  déchirer  la  corolle. 

La  corolle  est  simple  ou  composée. 
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Elle  est  simple , lorsqu’il  n’y  a qu’une  seule 
fleur  sur  le  réceptacle  ou  dans  le  calice. 

Elle  est  composée,  lorsqu’il  y a plusieurs  fleurs 
surunmêmeréceptacleoudansuncalicecommun. 

La  corolle  est  encore  avec  ou  sans  calice. 

Elle  est  souvent  prise  pour  ce  dernier  organe 
par  les  personnes  peu  exercées  en  botanique  , 
principalement  dans  les  fleurs  dépourvues  de  ca- 
lice , comme , par  exemple  , la  tulipe. 

Les  étamines  sont  les  parties  mâles  de  la  géné- 
ration ; elles  constituent  l’un  des  deux  organes 
sexuels , au  moyen  desquels  s’opère  la  reproduc- 
tion des  végétaux  ; elles  entourent  ordinairement 
le  pistil , et  leur  destination  est  de  féconder  cet 
organe  ; elles  sont  composées  du  filet , de  l’an- 
thère , et  du  pollen  ou  de  la  poussière  fécondante. 

Le  filet  est  un  pédicule  très-délié  qui  supporte 
l’anthère. 

L’anthère  est  une  espèce  de  capsule  formée 
de  deux  membranes  adossées , qui  renferment  la 
poussière  fécondante. 

La  poussière  fécondante  est  la  vraie  matière 
séminale. 

Lorsque  la  fleur  est  parvenue  à un  certain 
degré  de  perfection  ou  de  maturité  , l’anthère 
alors  s’ouvre  d’elle-même , et  répand  le  pollen 
qui  féconde  les  embrions  contenus  dans  l’ovaire 
du  pistil, 

Le  pistil  est  l’organe  femelle  nécessaire  à la 
* génération  ; il  occupe  toujours  le  centre  de  la 
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5eur , et  a , pour  l’ordinaire,  la  forme  d’un  petit 
pilon  , d’où  lu)  a élé  donné  le  nom  de  pistilum. 

On  distingue  dans  le  pistil  l’ovaire,  le  style 
et  le  stigmate. 

L’ovaire  est  la  partie  inférieure  du  pistil  ; il 
renferme  les  embrions  des  semences,  ainsi  que 
les  organes  qui  servent  à leur  nutrition. 

Le  style  est  un  prolongement  de  l’ovaire  en 
forme  de  filament , qui  parait  établir  une  com- 
munication du  stigmate  à l’ovaire. 

Le  stigmate  est  la  partie  du  pistil  nécessaire 
à la  fécondation  des  jeunes  graines  que  contient 
l’ovaire. 

Le  fruit  est  l’ovaire  fécondé  et  parvenu  à sa 
maturité  : on  distingue  dans  le  fruit  l’enveloppe 
eu  péricarpe , et  la  semence. 

L’enveloppe  est  la  partie  du  fruit  qui  renferme 
la  semence  ; elle  varie  dans  sa  forme  et  dans  sa 
consistance , mais  elle  n’existe  pas  bien  distincte- 
ment dans  les  fruits  de  tous  les  végétaux. 

La  semence  ou  la  graine  est  le  premier  linéa- 
ment de  la  structure  des  organes  du  végétal  ; elle 
est  l’œuf  du  végétal , qui , fécondé  par  la  poussière 
des  étamines,  vivifié  par  le  pistil , développé  par 
les  sucs  et  la  chaleur  de  la  terre , doit  reproduire 
une  plante  semblable  à celle  qui  lui  donna  nais- 
sance. 

Outre  les  facilités  que  présentent  toifs  les  or- 
ganes que  je  viens  de  décrire , les  qualités  et  les 
habitudes  des  plantes  peuvent  être  d’un  grand 
secours  pour  les  distinguer  et  eu  déternainer  les 
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espèces;  telles  sont  principalement  l’odeur,  la 
saveur  et  la  couleur. 

On  peut  distinguer  neuf  odeurs  principales , 
savoir  ; 

L’odeur  ambrée  ou  musquée  ; telle  est  celle  de 
l’ambrette,  celle  du  géranium  musqué,  etc. 

L’odeur  suave  ; telle  est  celle  du  jasmin  , etc. 

L’odeur  aromatique  ; telle  est  celle  de  la  can- 
nelle , etc. 

L’odeur  piquante  ; telle  est  celle  du  raifort , etc. 

L’odeur  fade;  telle  est  celle  de  la  primevère,  etc. 

L’odeur  forte;  telle  est  celle  de  l’ail,  etc. 

L’odeur  stupéfiante  ; telle  est  celle  du  pavot,  etc. 

L’odeur  nauséabonde  ; telle  est  celle  du  ta- 
bac , etc. 

L’odeur  fétide  ; telle  est  celle  des  fleurs  du 
dracontium  y etc. 

Nous  distinguerons,  avec  Linnæus  (i),  dix 
saveurs  principales , qui  sont  : 

(i)  Au  nom  de  Linnæus , dit  le  savant  Dutour , nous 
Sommes  obliges  de  nous  arrêter,  comme  un  voyageur  qui 
traverse  une  forêt , s’arrête  à l’aspect  d'un  superbe  chêne , 
plus  élève  que  tous  les  autres.  Ce  grand  homme  l’emporta 
sur  tous  ses  prédécesseurs  et  ses  rivaux , et  mérita  d’obtenir, 
panni  eux , le  premier  rang.  A une  ardeur  incroyable  pouf 
le  travail , il  joignait  une  grande  sagacité  à saisir  les  princi- 
paux caractères  des  divers  objets  de  la  nature  ; il  avait  ce 
coup-d’œil  sûr  et  prompt , qui  en  fait  apercevoir  aussitôt  les 
rapports  et  les  différences  , et  cette  sorte  de  génie  qui  em- 
brasse à la  fois  l’ensemble  et  les  détails  d’une  science.  Son 
système  sexuel,  le  parti  qu’il  en  tira  pour  former  des  genres 
plus  naturels , le  très-grand  nombre  de  plantes  qu’il  fit  con- 
naître , sa  précision  û les  décrire  , la  langue  uouveUe  qu’il 
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La  saveur  ^ouce  ; telle  est  celle  de  la  manne,  eff. 

La  saveur  acide;  telle  est  celle  du  limon,  etc. 

La  saveur  grasse  ; telle  est  celle  de  toutes  les 
semences  émulsives , etc. 

La  saveur  salée  ; telle  est  celle  de  la  soude,  etc. 

La  saveur  amère  ; telle  est  celle  de  Tabsin  the,  etc. 

La  saveur  stiptique  ; telle  est  celle  de  la  pru- 
nelle des  haies,  etc. 

La  saveur  visqueuse  ; telle  est  celle  de  la  racine 
de  guimauve , etc. 

La  saveur  âcre  ; telle  est  celle  de  l’ail,  etc. 

La  saveur  sèche  ( ou  nulle  ) ; telle  est  celle  de 
la  farine. 

La  saveur  aqueuse  ; telle  est  celle  de  la  laitue. 

La  couleur  des  végétaux  est  produite  par  la 
lumière  ; elle  est  si  variable , qu’elle  ne  fiput  pas 
être  admise  comme  un  caractère  botanique  ; 
cependant  elle  n’est  pas  à négliger. 

Je  viens  d’indiquer,  dans  une  très-courte  no- 
tice , les  moyens  nécessaires  et  essentiels  pour  se  ' 
familiariser  avec  les  végétaux , et  les  accidens 
contre  lesquels  il  faut  se  tenir  en  garde.  Je  vais 

créa  pour  la  botanique  , la  réforme  qu'il  fit  dans  la  nomen- 
clature , et  qui  était  indispensable , ses  dissertations  , ses 
vues  profondes,  ses  ouvrages  nombreux,  non-seulement  sur 
tout  ce  qui  a rapport  à cette  science  , mais  encore  sur  les 
autres  parties  de  l'histoire  naturelle  : tels  sont  ses  titres 
à l'immortalité  ; enfin  , Linnæus  doit  être  regardé  comme 
le  plus  grand  botaniste  qui  ait  jamais  existé  ; mais  plus  il 
s’est  montré  supérieur  aux  autres, plus  il  est  essentiel,  pour 
l’intérêt  de  la  science , de  relever  ses  erreurs  , et  do  faire 
connaitro  les  défauts  de  son  système. 
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donner  ici  îa  clef  du  système  sexuel  de  Linnaeus, 
après  quoi  je  décrirai  les  soins  que  l’on  doit  appor- 
ter dans  la  récolte  et  dans  la  dessication  des  végé- 
taux que  l’on  emploie  le  plus  communément  en 
pharmacie. 

Maniète  de  procéder  au  choix  y à la  récolte 
et  à ta  conservation  des  végétaux. 

Dans  le  choix  et  la  récolte  des  végétaux  dont 
nous  aurons  besoin  , afin  de  ne  commettre  au- 
cune eiTeur , et  de  pouvoir  nous  assurer  que 
ceux  que  nous  récoltons  ne  sont  pas  des  variétés 
de  l’espèce,  nous  en  cueillerons  plusieurs  pieds; 
nous  chercherons  en  eux  les  caractères  habituels 
qui  doivent  les  distinguer.  Nous  les  comparerons 
entre  eux.  Nous  aurons  soin  de  choisir  les  sujets 
les  mieux  nourris , qui  n’ayenl  souffert , ni  par 
la  stérilité  du  sol,  ni  par  son  trop  d’engrais.  Nous 
choisirons  le  temps  le  plus  propice  à chacun  des 
végétaux  que  nous  voudrons  récolter.  Nous  pré- 
’ férerons  les  racines  saines  à celles  qvii  seront 
vermoulues  (i).  Nous  récolterons  les  plantes  qui 

(i)  Ce  n’est  pas  que  les  racines  et  les  écorces  vermoulues 
soient  toujours  à rejeter  j l’expérience  nous  démontre  que  les 
vers  ne  mangent  que  la  partie  ligneuse , la  partie  gommeuse , 
et  ne  touchent  point  à la  partie  résineuse.  Or , comme  les 
propriétés  d’un  grand  nombre  de  végétaux  résident  dans  leur 
partie  résineuse  , il  faut  savoir  distinguer  celles  qui  ont 
souffert  par  la  vermoulure  , d’avec  celles  dans  lesquelles  les 
vers  n’ont  séparé  que  la  partie  inutile. 

J’ai  voulu  me  convaincre , par  l’expérience  , de  cette 
vérité  I j’ai  choisi  des  racines  de  jalap  très- vermoulues  ; je 

doivent 
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doivent  être  employées  fraîches,  avant  le  lever 
du  soleil.  Nous  aurons  l’attention  de  choisir  les 
jours  sereins,  préférablement  aux  jours  nébuleux 
ou  pluvieux. 

Quant  aux  végétaux  que  nous  nous  propo- 
serons de  dessécher,  nous  aurons  absolument 
besoin  de  choisir  les  beaux  jours , et  nous  atten- 
drons que  le  soleil  en  ait  enlevé  toute  l’humidité 
étrangère  à leur  essence. 

Dans  la  récolte  de  chaque  plante,  nous  aurons 


les  ai  pulvérisées  ; j'en  al  obtenu  des  effets  bien  plus  sen- 
sibles que  je  les  obtenais  à la  même  dose  avec  du  jalap 
trés-sain  ; la  même  racine  , en  poids  égal , m’a  aussi  fourni 
Une  quantité  do  résine  bien  plus  grande  que  cellfe  quô  m’â 
fourni  le  jalap  le  plus  sain.  11  ne  faudrait  cependant  pas  con^i 
clurc  de  là  qu'il  en  est  de  même  à l'égard  de  tous  les  végé- 
taux résineux  indistinctement;  un  très-grand  nombre  de  ces 
mêmes  substances  n’opère  en  nous  un  effet  salutaire  qu'au- 
tant  que  sa  partie  rcsincuse  est  unie  à ta  partie  extractive 
et  à sa  partie  gommeuse.  Il  est  donc  plus  à projios  de  ne 
faire  usage  de  ces  substances  ainsi  altérées  par  les  vers , que 
pour  en  obtenir  les  résines  que  l'on  pourra  utiliser  dans  leu 
arts  , et  en  bannir  l'usage  de  nos  pharmacies  , parce  que 
dans  l’un  des  cas  , il  est  possible  que  ces  animaux  fassent 
contracter  à la  substance  qu’ils  auront  rongée,  des  propriété* 
différentes  de  celles  qui  lui  sont  naturelles  ; dans  l’autrd 
cas  , nous  ne  reconnaitrions  pas  avec  assez  de  facilité  ceux 
des  végétaux  dont  les  propriétés  résident  dans  la  partie 
extracto-résineuse  , ou  nous  ne  saurions  pas  distinguer  les 
exactes  proportion*  de  la  substance  extractive  et  gommeuse , 
nécessaire  pour  conserver  au  végétal  toutes  ses  propriétés 
médicinales. 
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égard  à son  âge  et  à sa  maturité.  Ces  deux  pro- 
priétés sont  des  plus  essentielles  , si  nous  voulons 
être  assurés  de  leur  effet  sur  l’économie  animale; 
car  il  n’est  pas  difficile  de  se  persuader  qu’une 
plante  trop  jeune  ou  trop  âgée,  trop  mûre  ou 
point  encore  parvenue  à l’état  de  maturité,  ne 
peut  produire  l’effet  qui  lui  est  ordinaire,  et  que 
les  praticiens  ont  droit  d’én  attendre. 

Je  ne  donnerai  pas  la  manière  de  procéder  à la 
dessication  des  végétaux  dont  on  voudra  faire  des 
herbiers.  Cet  article  n’est  point  du  ressort  de  la 
pharmacie , et  m’écarterait  de  mon  sujet.  Nous  la 
trouverons  dans  les  divers  ouvrages  de  botanique. 

Quant  aux  plantes  qu’un  pharmacien  est  dans 
Li  nécessité  de  dessécher  pour  les  conserver  toute 
l’année,  elles  doivent  être  nettoyées,  brossées, 
exposées  au  soleil,  ou,  à son  défaut,  dans  une 
étuve  , dont  la  chaleur  soit  proportionnée  à 
l’épaisseur  et  au  volume  qu’occupent  les.  végé- 
taux , ou  à la  facilité  avec  laquelle  l’humidité 
leur  causerait  de  l’altération , étendues  sur  des 
claies  d’osier,  afin  de  laisser  à l’air  une  plus  libre 
circulation,  et  que,  les  frappant  dans  presque  tous 
les  points , la  dessication  soit  plus  facile  et  plus 
prompte,  üa  aura  soin  d’en  séparer  les  herbes 
étrangères  et  les  feuilles  mortes  ou  fanées.  On 
coupera  par  petits  quartiers  Tes  racines,  les  tiges 
ou  les  bois  qui  présentent  trop  de  volume.  Ou 
les  remuera  plusieurs  fois-  par  jour , principa» 
Icment  dans  le  commencement  de  la  dessicatiom 
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On  ne  les  lavera  que  lorsqu’absolument  on  ne 
pourra  pas  s’en  dispenser  ; autant  que  possible, 
l’on  ne  se  servira  que  de  brosses  pour  débarrasser 
les  racines  de  la  terre  qu’elles  peuvent  renfermer 
dans  leurs  sinuosités.  Un  aura  soin, lorsque  les 
plantes  ou  les  racines  seront  desséchées  au  point 
nécessaire  pour  les  conserver  en  bon  état,  de 
les  renfermer  dons  des  boîtes,  de  les  tenir  dan* 
des  lieux  secS , et  dé  les  garantir  du  contact 
de  l'air.  On  les  visitera  fréquemment , pour 
s’assurer  de  leur  état , et  pour  voir  s’il  ne  s’est 
introduit  aucun  insecte  dans  les  idstrumens  dans 
lesquels  on  les  conserve.  Par  ces  moyens  et  ces 
attentions , on  aura  la  certitude  de  l’efifet  des 
végétaux  qu’on  sera  dans  le  cas  d’employer 
et  les  médecins  seront  rarement  trompés  dans 
leur  attente. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

RÈGNE  ANIMAL. 

I_j’Èf üDe  de  l’espèce  animale  peut  paraître , au 
premier  aspect , beaucoup  plus  facile  que  celle 
des  végétaux  ; mais  c’est  une  erreur  dont  on  ne 
deviendra  pas 'facilement , et  qui  cependant  est 
bien  réelle.  II  est  vrai  que  le  nombre  dès  animanx 
ïzécessàires  et  dtiles , est  bièn  inférieur  à celui 
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des  vc^gétaux.  L’homme  le  plus  inept  ne  m^con- 
naitra  pas  un  bœuf,  un  cheval,  un  chien  , uu 
chat , une  mouche;  enfin  aucun  des  animaux  au 
milieu  desquels  il  vit  habituellement  ; mais  il 
faut  une  étude  très-suivie  pour  apprendre  à con- 
naître tous  les  quadrupèdes , tous  les  poissons, 
tous  les  oiseaux  , tous  les  insectes  rampans  et 
ailés;  enfin  tous  les  animaux  qui  se  trouvent  sur 
la  surface  du  globe.  La  difficulté  que  l’on  trouve 
de  transporter  les  quadrupèdes  d’un  continent 
à l’autre,  l’impossibilité  de  les  y naturaliser,  de 
les  y voir  se  multiplier , tant  à cause  de  la  va- 
riation des  températures  que  par  la  difficulté 
de  pourvoir  à la  subsistance  qui  leur  est  natu- 
relle, sont  des  oppositions  continuelles  aux  pro- 
grès de  cette  instruction. 

La  difficulté  de  connaître  foutes  les  espèces 
d’animaux  aquatiques  est  bien  plus  grande  en- 
core : tel  poisson  que  l’on  trouvera  dans  l’Océan , 
ne  se  trouvera  pas  toujours  dans  la  Méditerranée; 
tel  autre  que  l’on  trouvera  dans  un  fleuve,  dans 
un  lac , ou  dans  un  lieu  quelconque , ne  se  ren- 
contrera pas  toujours  dans  un  autre  ; et  l’im- 
possibilité de  transporter  ces  diverses  espèces 
d’animaux , de  les  rassembler  dans  un  meme 
lieu,  sera  toujours  un  obstacle  insurmontable. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  insectes  et  des 
oiseaux.  Les  deux  continens  en  renferment  un 
nombre  infini  de  toutes  les  espèces,  et  il  n’est  pas 
possible  de  réunir  dans  le  même  climat  chaque 
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espèce  de  ces  animaux.  Il  en  est  qui  sont  si  petits, 
que  l’oeil  le  plus  sain  et  le  plus  clair-voyant  a 
de  la  peine  à les  distinguer , même  à l’aide  du 
microscope. 

Le  règne  animal  fournissait  autrefois  à la 
pharmacie  un  très-grand  nombre  de  mêdicamens; 
mais  la  difficulté  de  conserver  les  animaux  sans 
qu’ils  subissent  d’altération , en  a banni  de  nos 
pharmacies  le  plus  grand  nombre.  Nous  n’em- 
ployons plus  aujourd’hui  les  animaux  qu’à  l’ins- 
tant où  ils  ont  cessé  de  vivre , et  nous  ne  con- 
sentons plus  que  ceux  dont  la  dessication  est 
facile  et  prompte,  dans  lesquels  la  putréfaction, 
pendant  leur  dessication  , ne  peut  se  manifester, 
et  qui  présentent  peu  de  volume  à l’air  qui  doit 
en  enlever  toute  l’humidité  : tels  sont  les  cantha- 
rides , les  cloportes,  les  cochenilles,  les  vipères, 
et  quelques  autres  animaux  à-peu-près  de  même 
consistance  et  de  même  nature. 

Quant  aux  animaux  que  l’on  ne  peut  conser- 
vei^ntlèrement,  et  qui  cependant  contiennent 
des  parties  c.ssentielles  et  utiles , telles  que  les 
graisses , les  membranes  , les  os  , et  quelques 
autres  parties,  nous  les  en  séparons  aussitôt  après 
la  mort  des  animaux  qui  les  contiennent. 

Il  existe  parmi  les  animaux  comme  parmi  les 
végétaux , des  variât  ions , des  familles , des  espèces , 
des  variétés  des  espèces,  et  des  monstruosités. 

Les  variations  des  animaux  sont  accidentelles 
ou  essentielles. 
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Les  variations  essentielles  sont  celles  qui  exis^ 
tent  entre  la  structure  des  animaux  d’espèces 
différentes.  ^ 

Les  variations  accidentelles  sont  celles  qu’une 
cause  physique  a fait  éprouver  aux  animaux 
de  même  espèce.  Ces  dernières  constituent  les 
variétés  des  espèces  et  les  monstruosités. 

On  divise  les  animaux  en  huit  classes  ou  ordres 
différons.  Chacun  de  ces  ordres  est  lui-mcme 
divisé  en  pins  ou  moins  de  genres  ou  espèces. 

Dans  le  premier  ordre , l’on  comprend  les  qua- 
drupèdes. 

Dans  le  second,  l’on  comprend  les  cétacées. 

Dans  le  troisième?  l’pn  comprend  les  oiseaux. 

Dans  le  quatrième,  l’on  comprend  les  qua- 
drupèdes ovipares. 

Dans  le  cinquième,  l’on  comprend  les  serpena. 

Dans  le  sixième, l’on  comprend  les  poissons. 

Dans  le  septième , l’on  comprend  les  insecte^ 

Et  dans  le  huitième , l’on  comprend  les  vers. 

Les  quadrupèdes  sont  des  anunaux  qui. ont 
quatre  pieds,  et  qui  sont, sur  toute  la  surfacé  diï 
corps  ou  dans  quelques  ■ uuçs  de  leurs  parties  , 
recouverts  de  poils. 

On  divise  les  quadrupèdes  en  féroces  et  en 
domestiques. 

Les  quadrupèdes  féroces  sont  ceujç  dont  l’in^ 
tinct  tend  plus  ou  moins  vers  la  férocité,  quç 
nous  ne  pouvons  civiliser,  du  moins  qu’avec  de 
grandes  peines,  et  en  courant  de  grands  risques, 
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^ui  vivent  éloignés  des  habitations , et  ne  se 
nourrissent  en  grande  partiequed’autres animaux 
plus  faibles  qu’eux,  et  qui , par  conséquent , ne 
peuvent  opposer  de  résistance  à l’attaque  qui 
leur  est  faite  ; tels  sont  les  léopards,  les  tigres , 
les  lions , etc. 

Les  (juadrupèdes  domestiques  sont  ceux  qui 
sont  apprivoisés,  qui  se  plient  facilement  aux 
habitudes  que  leur  donnent  les  hommes  , et  qui 
vivent  dans  les  maisons  ; tels  sont  les  chiens , 
les  chais,  etc. 

Tous  les  quadrupèdes  sont  ou  fissipèdes , ou 
solipèdes.  ^ 

Les  quadrupèdes  fissipèdes  sont  ceux  qui  ont 
les  pieds  divisés  en  plusieurs  doigts  ; tels  sont 
les  chiens,  les  chats,  etc. 

Les  quadrupèdes  solipèdes  sont  ceux  qui  n*ont 
qu*une  corne  contiguë  à chaque  pied;  tels  sont 
les  chevaux , les  ânes , etc. 

Les  cétacées  sont  de  grands  animaux  de  mer 
vivipares,,  qui  sont  pisciformes  et  ont  des  na> 
geoires  ; tels  sont  les  baleines , les  cachalots , etc. 

On  entend  par  vivipares  , les  animaux  qui  . 
mettent  au  monde  leurs  petits  tout  vivans. 

Ou  entend  par  ovipares , ceux  qui  se  multi- 
plient par  le  moyen  des  œufs. 

Les  oiseaux  sont  des  animaux  bipèdes , qui 
ont  des  plumes  et  des  ailes  ; tels  sont  les  aigles, 
les  corbeaux,  les  alouettes,  etc. 

Tous  les  oiseaux  sont  fissipèdes  ou  palmipèdes. 
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Les  oiseaux  fissipèdes  sont  ceux  qui  ont  le* 
doigts  nus  et  séparas  les  uns  des  autres  ; tels  sont 
les  faisans , les  moineaux , etc. 

Les  oiseaux  palmipèdes  sont  ceux  dont  le* 
doigts  sont  garnis  de  membranes  ; tels  sont  les 
canards , les  oies  , etc. 

Les  quadrupèdes  ovipares  sont  ceux  qui  se 
multiplient  par  le  moyen  des  œufs, 

ün  divise  les  quadrupèdes  ovipares  en  trois 
classes. 

Dans  la  première  , l’on  comprend  les  diffé- 
rentes espèces  de  tortues. 

Dans  la  seconde,  l’on  comprend  les  différentes 
espèces  de  lézards. 

Et  dans  la  troisième,  l’on  comprend  les  diffé- 
rentes espèces  de  grenouilles. 

Chacune  de  ces  classes  est  ensuite  divisée  ainsi 
que  le  sont  toutes  celles  du  règne  animal,  en 
plus  ou  moins  de  genres  ou  espèces. 

Les  tortues  sont  des  animaux  amphibies  qui 
sont  recouverts  par-tout  leur  corps  ( à l’excep- 
tion des  pieds , de  la  tête  et  de  la  queue  ) d’une 
écaille  fort  dure. 

On  entend  par  amphibies , les  animaux  qui 
vivent  également  sur  la  terre  et  dans  l’eau. 

Les  lézards  sont  des  quadrupèdes  ovipares,  de 
formes  plus  ou  moins  longues , de  diverses  sortes 
de  couleurs,  qui  habitent  ordinairement  les  lieux 
abrités , tels  que  les  haies , les  trous  de  mu- 
railles , etc. 
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Les  grenouilles  sont  des  animaux  qui  habitent 
ordinairement  les  lieux  humides  et  marécageux, 
les  étangs , les  fossés , etc. 

Les  grenouilles  sont  des  espèces  d’amphibies, 
c’est-à-dire,  vivent  dans  l’eau  comme  sur  la  terre; 
mais  elles  supportent  difficilement  une  grande 
sécheresse. 

Les  serpens  sont  des  reptiles  de  forme  oblon- 
gue , de  grosseurs  et  longueurs  dilOFérentes , qui 
n’ont  ni  pieds,  ni  nageoires,  et  qui  sont  recou- 
verts d’écailles  plus  ou  moins  consistantes. 

ün  appelle  reptiles  les  animaux  qui  rampent 
et  se  traînent  sur  leur  ventre. 

Les  serpens  sont  divisés  en  six  genres,  et  chaque 
genre  est  sous-4ivisé  en  plus  ou  moins  d’espèces. 

Les  poissons  sont  les  animaux  qui  naissent 
et  virent  dans  l’eau;  ils  sont,  pour  la  plupart, 
recouverts  d’écailles  , et  ils  ont  des  nageoires  ou 
espèces  d’ailerons  qui  leur  servent  à nager  et  à 
se  soutenir  dans  l’eau. 

Les  insectes  sont  de  petits  animaux  de  diffé- 
rentes formes  et  de  diverses  couleurs , ayant  plus 
ou  moins  de  pattes , qui  ont  elles-mêmes  plus  ou 
moins  d’articles , tels  que  les  abeilles , les  arai- 
gnées, les  cloportes,  les  fourmis,  les  puces,  etc. 

Les  vers  sont  des  animaux  oblongs  rampans , 
qui  ont  diverses  formes  et  diverses  couleurs  ; ils 
n’ont  ni  os  ni  vertèbres;  ils  sont  divisés  en  six 
ordres , sous-divisés  eux-mêmes  en  classes  et  en 
espèces  différentes. 
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N’ayant  ni  le  projet , ni  la  possibilité  de  donner 
la  description  physique  de  chacune  des  espèces 
d'animaux , je  me  bornerai  à ces  notions  super- 
Ijcielles,  et  mécontenterai  de  recommander  aux 
pharmaciens  que  les  animaux  qu’ils  se  propose- 
ront de  conserrer  sous  forme  sèche , soient  pris 
vivans,  biens  constitués,  point  trop  gras  ni  trop 
maigres  ; d’employer , pour  les  faire  périr  , des 
moyens  prompts  et  simples , qui  ne  puissent  ni 
en  changer  ni  en  altérer  les  propriétés  ; d’em- 
ployer également  des  moyens  prompts  pour  les 
faire  sécher  , afin  de  mettre  un  empêchement  à 
ce  que  la  fermentation  ne  puisse  se  manifester, 
n’en  altère  les  propriétés , et  ne  leur  en  fasse 
contracter  de  toutes  opposées  à celles  qui  leur 
sont  naturelles.  Quant  aux  diverses  parties  ani- 
males aromatiques , je  recommande  expressé- 
ment le  choix  de  celles  qui  ont  été  prises  sur 
des  animaux  vivans , sains , et  jouissant  d’une 
pleine  liberté. 

Nous  conserverons  toutes  les  substances  ani- 
males dans  des  lieux  .secs  ; nous  les  renferme- 
rons soigneusement , afin  de  les  priver  du  contact 
de  l’air  ; nous  préférerons  les  vaisseaux  en  verre, 
faïence  ou  porcelaine,  afin  que  les  vers  ne  puissent 
s’y  introduire  et  les  dénaturer  ; nous  expose- 
rons de  temps  en  temps  dans  une  étuve  celles 
qui,  naturellement,  seraient  avides  d’humidité, 
et  pourraient  attirer  celle  de  l’air. 

Nous  laverons  diins  de  l’eau  très-pure , et  k 
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plusieurs  reprises,  le  tissu  cellulaire  des  animaux 
dont  nom  voudrons  extraire  les  graisses  ; nouf 
les  couperons  en  petits  morceaux , et  nous  ferons 
fondre  ces  graisses  à une  douce  chaleur  et  dans 
line  suffisante  quantité  d’eau,  pour  leur  empêcher 
d’acquérir  de  la  couleur , de  se  carboniser  et  s’ab 
térer  par  un  commencement  de  décomposition 
qui  serait  infaillible  à une  trop  forte  chaleur. 
Lorsque  nous  les  aurons  entièrement  purifiées 
et  séparées  de  toutes  substances  étrangères,  nous 
en  ferons  évaporer  l’humidité  au  bain-marie  ou 
à une  chaleur  tçès-modérée  ; nous  les  coulerons 
et  conserverons  dans  des  vaisseaux  de  terre,  de 
faïence  ou  de  verre,  et  nous  aurons  soin  de  les 
renouveler  aussitôt  que  la  rancidilé  commencera 
à se  manifester,  ou,  pour  mieux  dire,  dès  qu’elles 
commenceront  à s’oxigéner  d’une  manière  trop 
forte. 

Nous  conserverops  à part  les  graisses  qui  auront 
déjà  formé  union  avec  l’oxigène,  et  nous  les  des- 
tinerons à la  préparation  des  onguens  mercuriels, 
des  graisses  oxigénées  (i). 

Quant  à la  différence  qui  existe  çntre  les 
graisses  des  divers  animaux,  l’observation  n’ayant 


(i)  L’extinçtioo  (lu  percute,  4ant  le»  grosses  oxigéndes  , 
est  beaucoup  plus  prompte  qu'elle  ne  l’est  daqs  les  graisse* 
récentes  , parce  que  cette  substance  ne  s’êtept  qu’après  avoir 
été  convertie  en  oxide , et  cette  conversion  ne  peut  avoir 
iieu  sans  le  contact  de  l’oxig^ine  , qui  oft  lui-niéme  le  prin- 
cipe des  oxides  et  des  acides. 
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point  confirmé  les  prétendue^'  propriétés  qu’on 
leur  attribuait  , on  est  revenu  sur  l’usage  fré- 
quent que  l’on  en  faisait  dans  certains  cas.  On 
doute , avec  raison , que  les  unes  amollissent  les 
tumeurs  , calment  les  douleurs  , favorisent  la 
suppuration  ; tandis  que  d’autres  sont  résolu- 
tives , échauffent  les  tégumens  , détergent  les 
ulcères  et  s’opposent  à la  gangrène  , à moins 
qu'on  les  ait  combinées  ou  mêlées  avec  des  subs- 
tances qui  leur  aient  fait  contracter  toutes  ces 
propriétés.  En  général,  toutes  ces  graisses,  lors- 
qu’elles sont  récentes  et  bien  préparées,  sont  ré- 
solutives , adoucissantes , diminuent  la  rigidité 
des  articulations  et  la  tension  des  muscles. 

La  graisse  n’est  pas,  dans  toutes  les  parties  du 
corps  de  l’animal , ni  chez  tous  les  animaux , 
d’une  consistance  uniforme  ; les  unes  sont  plus 
solides  que  les  autres  , et  leur  consistance  est  en 
raison  du  plus  ou  moins  d’hydrogène,  ou  du  plus 
DU  moins  de  carbone  qu’elles  contiennent. 

Elle  est  d’un  usage  fréquent  et  général  en  phar- 
macie ; elle  fait  la  base  du  plus  grand  nombre 
des  onguens , des  pommades , et  entre  dans  la 
composition  de  la  plupart  des  emplâtres. 

Elle  est  d’un  usage  non  moins  fréquent  dans 
les  arts  ; elle  sert  à l’illumination  ; on  en  fabrique 
des  chandelles  qui  remplacent 'les  bougies,  pro- 
duisent une  flamme  aussi  nette,  et  brûlent  avec 
plus  de  vitesse  que  ces  dernières,  qui  sont  faites 
, avec  la  cire. 
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Les  graisses  les  plus  fréquemment  employées 
dans  la  fabrication  des  chandelles,  sont  celles 
de  mouton , celles  de  bouc  ; celles  de  bœuf  le 
«ont  quelquefois  aussi  ; celles  de  la  plupart  des 
* autres  animaux  le  seraient  avec  un  égal  succès, 
et  ne  donneraient  pas  une  flamme  moins  nette 
ni  moins  lumineuse,  mais  leur  molle  consistance 
est  la  principale  cause  du  non  emploi  qu’on  en 
fait  dans  la  fabrication  des  chandelles. 


TROISIEME  PARTIE. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

Le  règne  minéral  ou  la  minéralogie  est  cette 
partie  de  l’histoire  naturelle  qui  comprend  toutes 
les  substances  terreuses , salines  ou  métalliques 
que  l’on  retire  des  entrailles  de  la  terre , et  quî 
forment  la  masse  ou  l’enveloppe  du  globe. 

Les  minéraux  sont  un  assemblage  compact  de 
différentes  substances  dont  les  molécules  adhèrent 
les  une? aux  autres,  et  augmentent  de  volume 
par  la  juxta-position  de  leurs  parties,  et  en  vertu 
des  lois  de  l’attraction. 

Les  minéraux  n’éprouvent  de  variations  et  de 
changemens,  que  ceux  qui  dépendent  de  l’action 
chimique  des  matières  les  unes  sur  les  autres. 

J’ai  dit  précédemment  que  les  minéraux  pré- 
sentent peu  de  caractères  évidens  pour  les  pouvoir 
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distinguer,  ét  qu’il  est  souvent  besoin  d’avoir  re- 
éours  à l’analyse  chinaique  pour  parvenir  à le* 
reconnaître,  à s’assurer  de  leur  état  de  pureté, 
des  ditFérentes  Unions  qui  existent  entre  eux,  des 
substances  qui  les  composent,  et  des  objets  étran- 
gers à leur  nature  qui  peuvent  leur  être  mêlés. 

Dans  le  choix  que  nous  auroUS  à faire  des  subs- 
fancés  minérales,  nous  assurerons,  autant  qué 
nous  le  pourrons , là  préférenee  à celles  qui  somt 
nouvellement  tirées  de  la  terre,  parce  que  celle* 
qui  sont  depuis  long-temps  exposées  à l’air  libre, 
sont  susceptibles  d’avoir  éproUVé  diterji  cbange- 
mens  dans  leur  état  naturel , tels  que  l’oxidation 
ou  l’union  de  l’oxlgène  àveo  ellès , si  ce  sont  des 
substances  métalliques;  l’efflorescence  ou  la  perte 
de  l’eau  de  cristallisation , si  cê  sont  dés  Substances 
Salines;  et  l’Union  de  l’acide  carbonique,  si  cé 
Sont  des  substances  terreuses , calcaires  ou  alka- 
lim's. 

I,es  substances  métalliques  Sont  toutes  plus  ml 
moins  Susceptibles  d’union  avec  Poxigène  ; quel- 
ques-unes existent  dans  l’intérieur  de  la  terré 
et  des  mines  à l’état  d’oxideS;  il  en  est  même  qu’il 
est  si  rare  de  trouver  à l’état  natif  et  sans  union 
avec  ce  principe,  qu’on  serait  presque  tenté  de 
croire  que  leur  état  naturel  est  d’être  unies  à Toxi- 
gène  ; il  en  est  aussi  qiiî  ont  une  si  grande  ten- 
dance à s’unir  à lui , què,  par  leür  simple  expo- 
sition à l’air  libre , elles  absorbent  une  portion  de 
celui  «jui  constitue  l’atniosphcre;  elles  eu  attireut 
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Pliumidlt^  , en  décomposent  l’eau  , s’unissent 
à son  oxigène , et  en  laissent  dégager  l’hydro- 
gène. 

D’autres  absorbent  et  retiennent  si  peu  d’oxî- 
gène,  à telle  température  qu’on  les  expose,  et  tels 
agens  que  l’on  emploie  pour  les  amener  à l’état 
d’oxides , qu’il  semble  qu’elles  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d’oxidation. 

Les  substances  métalliques  different  des  subs- 
tances salines  , ferreuses  , et  de  toutes  les  autres 
substances  minérales,  par  leur  opacité  absolue, 
par  leur  propriété  de  s’étendre  à la  faveur  de  la 
pression,  ou  d’une  pereufssion répétée  (propriétés 
connues  sous  les  noms  deduetilitéet  malléabilité); 
par  la  facilité  de  s’alonger  k l’aide  de  la  pression 
que  leur  fait  éprouver  la  filièté,  par  la  saveur, 
l’odeur,  la  couleur,  etc. 

On  divisait  anciennement  les  substances  mé- 
talliques en  métaux  parfaits  et  en  métaux  im- 
parfaits, ou  en  métaux  et  demi-métaux. 

Les  métaux  parfaite  ou  tes  métaux  proprement  - 
dits , étaient  ceux  qui  y comme  je  viens  de  le 
dire  , jouissent  de  la  ductilité  , la  malléabilité,  la 
propriété  de  s’alonger  à-  la-  filière. 

Les  métaux  imparfaits  ou  demf-métaux  étaient 
ceux  qui,  privés  de  ces  trois  propriétés  physiques, 
réunissent  aux  propriétés  générales  des  substances 
métallîîjues,  celles*  d’être  cassans , faciles  à divi- 
ser, et  dont  les  molécules- adhèrent  moins  forteir 
ment  les  unes  a?ux-  autres. 
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Les  substances  métalliques , considérées  rela- 
tivement au  degré  de  leur  ductilité  et  de  leur 
malléabilité , étaient 

le  platine, 
l’or, 
l’argent , 
le  cuivre 
et  le  fer. 

Ceux-ci  avaient  reçu  le  nom  de  métaux  par- 
faits , parce  qu’ils  jouissent  et  sont  caractérisé» 
par  les  propriétés  que  je  viens  d’énoncer. 

Les  métaux  privés  de  ces  mêmes  propriétés , 
et  qu’on  avait  surnommés  imparfaits , étaient 
le  plomb , . , . 

l’étain , -, 

le  mercure , 

' ' U 

l arsenic , . 

le  molibdène , 
le  tungstène , • : 

le  cobalt , 
le  bismuth,  ' 
le  nikel , . 

la  manganèse,  ■ • . 
l’antimoine 
et  le  zinc. 

Quelques  chimistes  ne  rangeaient  dans  la  classe 
des  métaux  parfaits  que  le  platine,  l’or,  l’argent 
et  le  cuivre  ; d’autres  n’y  rangeaient  que  les 
trois  premiers  ; mais  aujourd’hui  l’on  a classé  les 
substances  métalliques?  d’après  leurs  propriétés 
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pliysiques  et  chimiques , c’est-à-dire , d’après  leur 
tendance  à s’unir  à l’oxigène,  et  d’après  les  difl’é- 
rentes  propriétés  que  leur  fait  contracter  cette 
union. 

On  en  a formé  cinq  sections. 

Dans  la  première , l’on  comprend  les  métaux 
cassans  et  acidifiables. 

Dans  la  seconde , les  métaux  cassans  et  non 
acidifiables. 

Dans  la  troisième,  les  métaux  demi-ductiles 
et  oxidables. 

Dans  la  quatrième,  les  métaux  ductiles  et  faci- 
lement oxidables. 

Et  dans  la  cinquième,  les  métaux  les  plus 
ductiles  et  les  plus  difficiles  à oxider  ou  à combi- 
ner avec  l’oxigène. 

Les  métaux  de  la  première  section  sont , 
l’arsenic , 
le  tungstène , 
le  molibdène , 
le  chrôme 
et  le  columbium. 

Ceux  qu’on  a compris  dans  la  seconde  section 
sont , 

le  titane , 
l’urane , 
le  cobalt , 
le  nikel , 
la  manganèse, 
le  bismuth, 
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l'antimoine 

et  le  tellure. 

Ceux  de  la  troisième  section  sont, 
le  zinc 

et  le  mercure. 

Ceux  compris  dans  la  quatrième  section  sont , 
l’étain  , 
le  plomb , 
le  fer 

et  le  cuivre. 

Enfin  ceux  qu’on  a compris  dans  la  cinquième 
section  sont , 

l’argent , 
l’or 

et  le  platine. 

Les  substances  métalliques,  dans  leur  oxida- 
tion , augmentent  d’autant  plus  de  poids  et  de 
volume , qu’elles  retiennent  une  plus  grande  quan- 
tité d’oxigène  combiné. 

La  plus  grande  partie  de  ces  substances  existent, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  dans  l’intérieur  de  la  terre 
et  des  mines  à l’état  d’oxide.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  l’bistoire  naturelle  de  chacune  d’elles , des 
diverses  formes  sous  lesquelles  on  les  trouve , 
et  des  différens  moyens  que  l’art  emploie  pour  les 
amener  à l’état  métallique  ; je  renverrai  les  per- 
sonnes curieuses  de  connaître  particulièrement 
chacune  de  ces  substances , aux  divers  ouvmges 
d’histoire  naturelle  et  de  chimie  des  cit.  Fourcroi, 
Chaptal , Bouillon,  la  Grange,  etc.  Ces  chimistes 
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»ou.<?  donnent , dans  tous  leurs  détails , l’histoîf& 
naturelle  de  tous  les  métaux , leurs  dilTérente* 
combinaisons  , et  l’énoncé  de  toutes  leurs  pro- 
priétés physiques  et  chimiques.  Je  me  bornerai 
à dire  que  les  moyens  que  l’art  emploie  pour 
amener  les  différons  métaux  à l’état  natif,  sont, 
ou  de  les  mettre,  à l’aide  du  calorique,  en  contact 
avec  des  substances  qui , ayant  plus  d’allinité  avec 
l’oxigène  qu’ils  n’en  ont  eux-mêmes, .leur  enlève 
celui  qui  leur  est  combiné  et  qui  les  tient  sou* 
la  forme  d'oxide  ; ou  de  les  mettre  également  en 
contact  avec  des  substances  qui  s’unissent  à eux 
et  les  séparent  des  matières  étrangères  à leur 
nature  qui  peuvent  leur  être  mêlées.  On  parvient 
à ces  divers  moyens  par  la  fusion  avec  des  ma- 
tières combustibles,  charbonneuses  ou  alkalines, 
par  celle  avec  différentes  autres  substances  mé- 
talliques , par  la  sublimation , la  dissolution  dans 
les  acides , la  distillation , etc. 

Les  substances  salines  sont  des  combinaisons 
d’un  ou  de  plusieurs  acides , avec  une  base  alka- 
line , terreuse , calcaire  ou  métallique. 

Elles  different  les  unes  des  autres , et  de  toutes 
les  matières  minérales  , autant  par  leurs  pro- 
priétés physiques  que  par  leurs  propriétés  chi- 
miques. 

Elles  existent  toutes  combinées  dans  le  seîa 
de  la  terre , ou  en  dissolution  dans  les  eaux , ou 
hien  elles  sont  le  produit  de  l’art. 

Les  eaux  qui  tiennent  en  dissolution  des 
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matières  salines , portent  le  nom  d’eaux  miné- 
rales. 

Je  traiterai  des  eaux  minérales,  de  leur  na- 
ture , de  leurs  difi'érences  et  de  leurs  propriétés , 
dans  l’ordre  alphabéti(jue  que  je  vais  adopter 
pour  les  diverses  préparations  pharmaceutiques 
et  chimiques  dont  je  vais  m’occuper. 

La  simplicité  de  ces  élémens  , et  les  b&rnes 
que  je  me  suis  prescrites,  ne  me  permettent  pas 
de  donner  ici  l’histoire  naturelle  des  differentes 
substances  salines  et  bitumineuses , des  diverses 
sortes  de  terres  et  de  pierres , de  leur  nature , 
de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques;  nous 
la  trouverons  dans  les  divers  élémens  d’histoire 
naturelle  et  de  chimie  des  citoyens  Fourcroi  , 
Chaptal , Daubenton , Buffbn  , etc. 

J)es  instrumens  nécessaires  en  pharmacie. 

Les  instrumens  nécessaires  à un  pharmacien , 
et  dont  il  ne  peut  absolument  se  passer  pour 
opérer  avec  facilité , sûreté  et  succès  , sont , des 
fourneaux  simples,  des  fourneaux  de  réverbère  , 
des  fourneaux  à lampe  (i),  des  alambics  en  verre 

(i)  Quant  aux  fourneaux  de  fusion  , et  à ceux  de  cou- 
pelle , nous  les  assignons  aux  lalioratoires  dans  lesquels  on 
s'occupe  de  la  fusion,  de  la  calcination,  de  la  réduction, 
de  la  vitrification  , de  la  coupellation  , des  substances  mc- 
ialliqucs.  Je  crois  que  le  fourneau  simple  pourra  remplacer 
ces  deux  fourneaux,  sur-tout  n’ayant  pas  besoin  d’emplojer 
des  degrés  de  chaleur  que’nc  puissent  nous  fournir  les  trois 
fourneaux  dont  nous  allons  meubler  notre  laboratoire. 
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et  en  métal , des  bassines  et  des  poêlons  en  argent 
et  en  cuivre  étamé , des  bassins  en  étain  et  en 
argent , des  capsules  de  verre  pour  les  évapora- 
tions, des  capsules  de  fer  pour  les  bains  de  sable, 
des  cornues  de  verre  et  de  grès  avec  et  sans  tu- 
bulures , des  ballons  tubulés  ou  non , des  ballons 
de  rencontre,  des  alonges,  des  matras  à une  et  à 
deux  tubulures  , un  appareil  hydro- pneuma- 
tique , des  cloches  en  verre  blanc , des  tubes  de 
sûreté,  un  appareil  de  Woulfe,  des  tubes  en 
verre  et  en  porcelaine , des  siphons  en  verre  ou 
en  fer-blanc  , des  aréomètres  pour  les  liqueurs 
spiritueuses  et  pour  les  sirops  , des  creusets  , des 
mortiers  de  marbre,  de  verre,  d’argent  et  de 
fer , des  pilons  en  bois , en  verre  ou  en  fer , des 
bistortiers,  des  porphyres  avec  leurs  molettes, 
des  terrines  de  grès,  des  entonnoirs,  des  filtres, 
des  écumoires , des  blanchets , des  étamines  , des 
carrelets , une  presse  , une  étuve , des  balances , 
des  poids , des  mesures  , des  flacons  à une  et  à 
deux  tubulures , des  pots  de  faïence  ou  de  terre, 
des  bocaux,  des  bouteilles  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs , des  spatules  et  un  grand  nombre 
d’accessoires  dont  l’énumération  serait  trop  lon- 
gue , et  que  l’artiste  doit  savoir  remplacer  lors- 
qu’il ne  peut  se  les  procurer,  tels,  par  exemple, 
qu’un  pilulier , une  lingotière , etc. 
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Des  fourneaux. 


Les  fourneaux  sont  des  instrumens  destinas  k 
recevoir  les  corps  combustibles  qui,  pendant  une 
opération , doivent  procurer  les  divers  degrés  de 
chaleur  dont  on  a besoin  ; ils  sont  en  outre  des- 
tinés à recevoir  les  substances  auxquelles  la  cha- 
leur doit  être  appliquée , et  les  instrumens  inter- 
médiaires , c’est-à-dire , ceux  par  le  moyen  des- 
quels on  procure  les  degrés  de  chaleur  nécessaires 
aux  matières  qui  ne  peuvent  pas  être  immédia- 
tement exposées  sur  le  feu. 

Fourneau  simple. 

Le  fourneau  simple  est  celui  qui  est  destiné 
aux  évaporations,  aux  ébullitions,  aux  distilla- 
tions, aux  digestions,  et  à la  plus  grande  partie 
des  opérations  pharmaceutiques  et  chimiques. 

Il  est  composé  d’un  cendrier  et  d’un  foyer. 

Le  cendrier  occupe  la  partie  iuférieui’e , reçoit 
les  cendres  qui  tombent  continuellement  du 
foyer , et  donne  passage  à l’air  nécessaire  pour 
entretenir  la  combustion  dans  le  foyer. 

Le  foyer  est  destiné  à recevoir  les  matières 
combustibles  ; il  est  séparé  du  cendrier  par  une 
grille, sur  laquelle  s’opère  la  combustion,  et  qui 
porte  les  combustibles. 

Ce  fourneau  doit  avoir  une  forme  sphérique; 
on  doit  pratiquer  dans  son  intérieur  im  espace 
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nécessaire  pour  que  la  flamme  vienne  directe- 
ment frapper  le  fond  des  vaisseaux  dans  lesquels 
se  font  les  opérations  ; il  doit  aussi  avoir  une 
petite  cheminée  pour  faciliter  l’issue  de  la  fumée 
et  la  libre  circulation  de  l’air. 

Ce  fourneau  peut  servir  non-seulement  aux 
divers  usages  que  j’ai  énoncé , mais  encore  à la 
fusion  et  à la  calcination  des  substances  qui 
n’exigent  pas  un  degré  de  chaleur  trop  grand. 

Fourneau  de  réverbère. 

Le  fourneau  de  réverbère  est  destiné  aux  opé-  i 

rations  à la  cornue  des  substances  qui  demandent 
que  la  chaleur  soit  à peu  près  également  appli- 
quée à toutes  les  parties  de  l’instrument  dans 
lequel  on  opère  ; il  est  composé  du  fourneau, 
simple  et  de  deux  pièces  de  plus  , l’une  nommée 
le  laboratoire , et  l’autre  nommée  le  dôme  ou 
réverbère. 

Le  laboratoire  est  une  espèce  de  bande  sphé- 
rique de  même  forme  et  de  même  diamètre,  qui  ' 
est  traversée  par  deux  barres  de  fer  destinées  à 
supporter Jes  cornues  et  qui  surmonte  le  foyer. 

Le  dôme  ou  réverbère  est  une  portion  de 
sphère  qui  recouvre  le  laboratoire , et  qui  est 
percé  à sa  partie  supérieure  d’un  trou  sphérique 
qui  facilite  la  libre  circulation  de  l’air,  et  qui 
tient  heu  de  cheminée. 

Les  combustibles  destinés  à fournir  les  degrés 
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de  chaleur  nécessaire  dans  ces  deux  foyers , sont 
le  bois  ou  le  charbon.  ' 

On  distille  au  fourneau  de  réverbère , soit  à 
feu  nu  , c’est-à-dire , en  plaçant  la  cornue  sur  les 
deux  barres  de  fer  du  laboratoire , soit  au  bain 
de  sable,  en  plaçant  sur  ces  deux  barres  une 
capsule  de  fer  remplie  de  sable , dans  lequel  on 
enterre  la  cornue. 

Fourneau  de  lampe. 

Le  fourneau  de  lampe  est  destiné  aux  opéra- 
tions qui  demandent  un  petit  degré  de  chaleur 
qu’on  puisse  modérer  ou  faire  cesser  très-promp- 
tement. 

Les  divers  combustibles  destinés  à produire  les 
degrés  de  chaleur  nécessaires  dans  le  foyer  de  ce 
fourneau , sont , l’huile  ou  l’alkool  de  vin  ; les 
mèches  doivent  être  proportionnées  aux  degrés 
de  chaleur  que  l’on  veut  obtenir. 

Ce  fourneau  est  composé  d’une  bande  sphé- 
rique de  trois  à quatre  décimètres,  percé  à sa 
partie  inférieure  d’un  trou  par  lequel  on  intro- 
duit la  lampe,  et  destiné  à entretenir  la  libre  eir- 
culation  de  l’air;  il  est  également  percé  à «es 
parties  latérales  d’un  trou  qui  fait  l’office  de 
cheminée. 

Le  vaisseau  que  l’on  veut  échauffer,  doit  être 
placé  perpendiculairement  au-dessus  de  la  flamme 
de  la  lampe,  et  fermer  ou  emboîter  exactement 
la  partie  supérieure  du  fourneau. 
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L’on  peut  à ce  fourneau,  comme  aux  four- 
neaux simples  et  à ceux  de  réverbère,  distiller 
à feu  nu  , au  bain  de  sable  ou  au  bain  marie, 
selon  la  nature  des  substances  et  les  divers  degrés 
de  chaleur  nécessaires  pour  opérer. 

Des  alambics. 

Les  alambics  sont  des  vaisseaux  destinés  aux 
différentes  distillations  des  matières  végétales  ou 
animales , à l’aide  des  divers  véhicules.  Ils  sont 
pour  l’ordinaire  en  verre , en  argent  ou  en  cuivre 
étamé  soigneusement  dans  tout  l'intérieur. 

Les  alambics  en  verre  sont  destinés  aux  dis- 
tillations des  liqueurs  qui , par  leur  action  sur 
les  substances  métalli(|ues,  pourraient  faire  con- 
tracter au  produit  deladistillalion,des propriétés 
étrangères,  et  le  plus  souvent  très-nuisibles. 

Ils  sont  composés  d’une  cucurbite  et  d'un  cha- 
piteau. 

La  cucurbite  est  l’instrument  dans  lequel  on 
renferme  la  substance  que  l’on  veut  distiller. 

Le  chapiteau  recouvre  et  emboîte  dans  la  cu- 
curbite. 11  a dans  son  intérieur  une  gouttière  qui 
répond  à un  tuyau  destiné  à transporter  les 
vapeurs  condensées  dans  le  récipient  que  l’on  a 
disposé  pour  les  recevoir. 

Il  y a trois  manières  de  procéder  à la  distilla- 
tion; savoir,  au  bain  marie,  au  bain  de  sable 
et  à feu  nu. 

On  appelle  distiller  au  bain-marie , lorsque  la 
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cucurbite  de  l’alambic  est  placée  dans  une  autre 
cucuvbite  ou  dans  un  vaisseau  quelconque,  dans 
lequel  on  a disposé  de  l’eau,  qui,  chauffée,  doit 
transmettre  sa  chaleur  à la  cucurbite. 

On  appelle  distiller  au  bain  de  salile,  lorsque 
l’on  place  la  cucurbite  dans  une  capsule  de  fer  , 
dans  laquelle  on  a disposé  du  sable,  et  dans; 
lequel  on  enterre  la  partie  inférieure  de  la  cucur- 
bite. Cette  capsule  doit  être  placée  sur  un  four- 
neau , et  la  chaleur  est  transmise  à la  cucurbite 
par  le  sable. 

On  appelle  distiller  à feu  nu,  lorsque  l’on 
place  la  cucurbite  qui  contient  la  liqueur  que 
l’on  veut  distiller,  immédiatement  sur  le  feu; 
mais , pour  l’ordinaire , lorsqu’on  se  sert  des 
alambics  de  verre  pour  la  distillation,  on  y pro- 
cède au  bain-marie  ou  au  bain  de  sable. 

Les  alambics  en  métal  sont  en  argent  ou  en 
cuivre.  Ils  sont  composés,  i.°  de  deux  cucurbites, 
dont  l’une  moins  grande,  puisse  entrer  facilement 
dans  l’autre , qui , pour  lors  , sert  de  bouilloire 
lorsqu'on  veut  distiller  au  bain-marie;  2.®  d’un 
chapiteau  dont  l’intérieur  est  en  argent  ou  en 
étain  , et  qui , pour  les  divers  besoins , recouvre 
et  emboîte  également  dans  l’une  et  l’autre  cucur- 
bite ; il  a dans  son  intérieur  une  gouttière  qui 
répond  à un  tuyau  destiné  à transporter  les 
vapeurs  condensées  dans  celui  du  serpentin.  Ce 
premier  tuyau  doit  être  fort  large,  afin  que  les 
vapeurs  qui  n’ont  pu  être  condensées  par  le  froid 
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extérieur,  puissent  facilement  être  conduites 
dans  celui  du  serpentin;  3.° d’un  serpentin  placé 
dans  une  cuve  pleine  d’eau  , qu’on  entretient 
toujours  froide , et  destinée  à refroidir  et  con- 
denser entièrement  la  liqueur  qui  distille;  4°  d’un 
récipient  que  l’on  place  à l’extrémité  inférieure 
du  serpentin , et  qui  est  destiné  à recevoir  les 
liqueurs,  produit  de  la  distillation. 

Des  bassines. 

Les  bassines  sont  des  instrumens  dans  lesquels 
on  prépare , pour  l’ordinaire , les  tisanes , les 
décoctions , les  sirops , les  extraits , et  dans 
lesquelles  on  fait  un  grand  nombre  d’autres  pré- 
parations. Elles  doivent  être  en  argent  ou  en 
cuivre  jaune. 

Les  bassines  d’argent  doivent  être  employées 
à la  préparation  de  tous  les  médicamens,  dont 
l’action  chimique  sur  le  cuivre  ou  le  zinc  qui 
lui  est  allié,  pourrait  dénaturer  les  propriétés. 
Telles  sont  les  décoctions  acidulés,  le  petit  lait, 
les  sucs  d’herbes,  etc. 

Les  bassines  de  cuivre  doivent  être  soigneu- 
sement étamées.  Elles  peuvent  être  employées 
à la  prépéiration  de  quelques  emplâtres,  quelques 
sirops  dans  la  composition  desquels  il  n’entre 
aucune  substance  acide  ni  alkaline , quelques 
décoctions,  quelques  extraits;  mais  il  est  essen- 
tiel de  n’y  jamais  rien  laisser  séjourner  ni  re- 
froidir, sans  quoi  l’on  s’exposerait  à des  aocidens 


■ferKrftiod  by  Google 


C 44  ) 

qui  pourraient  devenir  funesles  pour  les  malades 
auxquels  on  administrerait  des  médicamens  qui , 
par  ce  séjour,  auraient  contracté  des  propriétés 
nuisibles  plutôt  que  salutaires. 

Les  bassines  peuvent  être  de  différentes  gran- 
deurs. Elles  doivent  avoir  la  forme  d’une  demi- 
sphère  , être  plus  ou  moins  évasées , plus  ou 
moins  creuses.  Celles , par  exemple , que  l’en 
destine  aux  préparations  emplastiques , doivent 
être  faites  de  manière  que  les  oxides  de  plomb 
que  l’on  y fait  entrer  , en  se  précipitant  , 
aillent  toujours  occuper  la  partie  inférieure  du 
vaisseau  et  la  plus  creuse  , afin  d’être  toujours 
rencontrées  et  agitées  par  la  spatule. 

Les  poêlons  ne  diflèrent  des  bassines  que  par 
leur  grandeur , et  parce  que , au  lieu  de  deux 
anses  que  doivent  ajVoir  ces  dernières  sur  leurs 
parties  latérales,  ils  sont  portés  par  une  verge 
de  fer  qui  leur  sert  de  manche  : ils  doivent  être 
généralement  en  argent.  Leur  nombre  et  leurs 
grandeurs  n’étant  pas  excessifs , pour  peu  de  for- 
tune qu’ait  un  pharmacien  , .il  a toujours  les 
moyens  de  faire  cette  dépense. 

Les  bassins  sont  les  vaisseaux  dans  lesquels 
on  coule  et  entrepose  les  liqueurs  après  leur 
ébullition , ou  les  sucs  des  végétaux  après  leur 
extraction.  Ils  doivent  être  en  faïence,  en  argent 
ou  en  étain.  » 

Les  capsules  de  verbe  sont  des  instrumens  dans 
lesquels  on  soumet  à l’évaporation  les  substances 
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salines  ou  acides.  Elles  doivent  être  de  forme 
sphérique,  plus  ou  moins  creuses,  très-évasées , 
et  doivent  avoir  un  bec,  à l’aide  duquel  on  puisse 
transvaser  les  liqueurs  qu’elles  contiennent. 

Les  capsules  de  fer  sont  des  instrumens  des- 
tinés aux  diverses  distillations  au  bain  de  sable. 
On  met  dans  le  fond  l’épaisseur  de  cinq  à six  cen- 
timètres de  sable  qu’on  a fait  sécher , et  qu’on 
a passé  à un  tamis  de  crin,  pour  le  séparer  des 
petites  pierres  qui  pouvaient  lui  être  mêlées. 
On  y place  le  vaisseau  distillatoire  , et  on  le 
recouvre  en  partie  de  sable.  On  place  cette  cap- 
sule sur  un  fourneau  convenable,  et  l’on  chauffe 
par  degrés,  suivant  que  l’opération  le  comporte. 

Les  cornues  sont  d’autres  vaisseaux  distilla- 
toires  qui  ont  à peu  près  la  forme  d’un  œuf, 
terminé  par  un  bec  qui  diminue  insensiblement 
de  largeur , et  qui  est  légèrement  incliné. 

Les  cornues  doivent  être  de  verre , de  grès , 
de  porcelaine  ou  de  métal.  On  se  sert  des  unes 
ou  des  autres  , suivant  la  nature  des  substances 
que  l’on  veut  distiller. 

On  adapte  au  bec  des  cornues,  comme  à celui 
des  chapitaux,  des  alambics,  des  vaisseaux  des- 
tinés à recevoir  le  produit  des  distillations.  Ces 
vaisseaux  varient  en  forme  et  en  nombre , selon 
la  nature  des  substances  que  l’on  distille,  et  sui- 
vant que  les  vapeurs  se  condensent  plus  ou  moins 
facilement. 

Xes  cornues  sont  toutes  avec  ou  sans  tubulure^ 
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Celles  qui  sont  tubulées , sont  destinées  aux  op^ 
rations  les  plus  compliquées.  On  introduit  par 
la  tubulure  , substances  destinées  à agir  sur 
d’autres  qui  sont  déjà  dans  la  cornue , ou  bien 
on  y introduit  de  nouvelles  quantités  de  liqueur 
à distiller,  pour  ne  pas  être  obligé  de  démon- 
trer l’appareil. 

Les  ballons  sont  des  instrumens  en  verre  des- 
tinés à recevoir  le  produit  des  distillations.  Ils 
ont  la  figure  sphérique , et  sont  surmontés  d’un 
col  plus  ou  moins  long,  et  dont  l’orifice  est  plus 
ou  moins  évasé. 

11  y a plusieurs  espèces  de  ballons  : les  ballons 
simples,  c’est-à-dire,  ceux  qui  sont,  suivant  la 
description  que  je  viens  de  donner , les  ballons 
tubulés  et  les  ballons  de  rencontre. 

Les  ballons  tubulés  sont  percés , a leur 
partie  latérale,  d’un  petit  trou  rond  destiné 
à introduire  les  tubes  à travers  desquels  passent 
les  différens  gaz  ou  fluides  élastiques  fournis  peu-- 
dant  les  opérations.  Ces  tubes  communiquent 
dans  des  flacons  à plusieurs  tubulures,  dans  les- 
quels on  a disposé  une  certaine  quantité  d’eau 
destinée  à dissoudre  les  gaz  qui  sont  dissolubles 
dans  l’eau , et  à laisser  dégager  ceux  qui  y sont 
insolubles. 

Les  ballons  de  rencontre  ont  deux  cols 
diamétralement  opposés , et  dont  l’un  est  plus 
petit  que  l’autre.  Ils  s’adaptent  à la  suite  les  uns 
des  autres , c’est-à-dire  le  bec  de  la  cornue  entre 
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dans  Torlfice  le  plus  large  du  ballon , et  l’autre 
entre  dans  l’orifice  du  récipient  ou  d’un  autre 
ballon  de  rencontre  placé  à sa  suite.  Ils  sont 
employés  dans  les.  opérations  dans  lesquelles  les 
vapeurs  produites  ne  se  condensent  pas  facile- 
ment , et  qui , dans  des  récipiens  d’une  petite 
capacité , courraient  le  risque  de  casser , faire 
manquer  les  opérations , et  blesser  l’artiste  qui 
opère. 

Les  alonges  .sont  des  instrumens  de  rencontre 
destinés  à éloigner  les  récipiens  de  la  cornue  et 
du  fourneau.  Elles  s’adaptent  au  bec  de  la  cornue 
d’un  côté  , à d’autres  alonges , à d’autres  ballons 
de  rencontre  ou  aux  récipiens. 

Les  matras  sont  des  instrumens  en  verre  â 
longs  cols,  destinés  à faire  des  macérations  , des 
digestions , des  dissolutions , des  calcinations 
d’oxides  métalliques,  et  à beaucoup  d’autres 
usages.  II  y a plusieurs  espèces  de  matras;  les 
uns  à une , et  les  autres  à deux  tubulures.  Les 
matras  à une  tubulure  sont  affectés  aux  usages 
que  je  viens  de  faire  connaître. 

Les  matras  à deux  tubulures  servent  à opérer 
différentes 'décompositions,  et  à fournir  diverses 
espèces  de  gaz,  tels,  par  exemple,  que  le  gaz 
hydrogène , le  gaz  oxigène  , le  gaz  acide  carbo- 
nique , etc.  On  introduit  dans  le  matras  la  subs- 
tance que  l’on  veut  décomposer  ; on  adapte  à 
l’une  des  tubulures  un  bouchon  de  liège  percé 
d’un  trou,  dans  lequel  on  fait  passer  un  tube 
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destiné  à conduire  le  gaz  que  l’on  veut  obtenir 
sous  une  cloche  placée  sur  la  tablette  de  l’appa- 
reil hydro-pneumatique.  On  lute  soigneusement 
avec  le  lut  gras,  que  l’on  recouvre,  s’il  en  est 
besoin,  de  bandelettes  de  vieux  linge,  imbibées 
du  lut  fait  avec  les  blancs  d’œuf  et  la  chaux 
pulvérisée  : on  laisse  pécher.  Lorsque  tout  est 
bien  disposé  , on  introduit  par  la  deuxième  tu- 
bulure la  substance  qui  doit  être  décomposée, 
ou  qui  doit  opérer  la  décomposition  de  celle 
déjà  contenue  dans  le  matras.  On  bouche  aussitôt 
la  tubulure  avec  un  bouchon  de  cristal , et  l’on 
met , si  l’opération  le  comporte,  quelques  petits 
charbons  allumés , à sept  ou  huit  centimètres 
au-dessous  du  matras  , ou  un  bain  de  sable 
chauffé , afin  d’aider  l’union  des  deux  substances 
y contenues. 

Tous  ces  matras  sont  plus  ou  moins  grands, 
plus  ou  moins  épais,  et  l’on  choisit  ordinairement 
ceux  qui  paraissent  mieux  convenir  au  genre 
d’opération  à laquelle  ils  sont  destinés. 

L’appareil  hydro-pneumatique  est  un  instru- 
ment destiné  à recueillir  toutes  les  espèces  de 
gaz  ou  de  substances  aériformes,  à les  mesurer, 
à les  mêler , à les  combiner  les  unes  avec  les 
autres  , ou  avec  différentes  autres  substances. 

Il  consiste  en  une  cuvette  de  bois,  doublée  de 
plomb,  de  quatre  ou  cinq  décimètres  de  large, 
d’une  profondeur  à peu  près  semblable , et  de 
sept  à huit  décimètres  de  longueur. 
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A l'un  de  ses  petits  côtés  en  dedans , et  à en- 
V’iron  quatre  décimètres  de  son  bord  supérieur 
est  placée  entre  deux  tassaux  une  tablette  épaisse 
de  trois  centimètres  , percée  de  plusieurs  trous , 
dont  la  partie  inférieure  est  évasée  en  forme 
d’entonnoir , destinés  à recevoir  l’extrémité  des 
tubes  conducteurs  des  gaz. 

On  remplit  d’eau  très-pure  cette  cuvette  , 
de  manière,  qu’il  y en  ait  à peu  près  deux  cen- 
timètres au  - dessus  du  plan  supérieur  de  la 
tablette. 

Cet  appareil  a d’abord  reçu  le  nom  d’appareil 
pneumato-chimique  ; mais  nous  lui  substituons 
celui  d’hydro-pneumatique , pour  faire  la  diffé- 
rence de  l’appareil  au  mercure  usité  dans  beau- 
coup d’opérations  de  physique  et  de  chimie  pour 
l’extraction  des  gaz  qui  sont  dissolubles  dans 
l’eau  , et  que  l’on  ne  'peut  par  conséquent  re- 
cueillir qu’avec  l’appareil  au  mercure. 

Ce  dernier  consiste  en  une  petite  cuvette  de 
marbre , faite  sur  le  même  modèle  que  l’appa- 
reil hydro- pneumatique  , mais  beaucoup  plus 
petit. 

A l’extrémité  inférieure  de  ces  cuvettes,  est 
placQ  un ‘robinet  destiné  à l’issue  de  l’eau  ou 
à celle  du  mercure  , lorsqu’on  veut  vider  la 
cuvette. 

t 

Les  cloches  sont  des  instrumens  sphériques, 
longs  de  trois  à quatre  décimètres  plus  ou  moins, 
fermes  à leur  partie  supérieme,  et  ouverts  à leur 
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partie  înr^rieure  , surmontés  d’un  bouton  de 
même  matière,  qui  sert  à les  transporter. 

Les  cloches  sont  presque  touf  es  en  verre  blanc, 
afin  de  pouvoir  facilement  distinguer  ce  qui  se 
passe  dans  leur  intérieur. 

Elles  sont  destinées  à recevoir  les  fluides  élas- 
tiques ; on  les  remplit  d’eau,  on  les  incline,  et  on 
les  place  sur  la  tablette  de  l’appareil  hydro-pneu- 
matique , au-dessus  des  trous  pratiqués  sur  cette 
tablette  ; on  fait , par  le  moyen  des  tubes,  passer 
ces  gaz  sous  les  cloches  ; et  comme  ils  sont  tous 
infiniment  plus  légers  que  l’eau  , ils  déplacent 
cette  dernière  qui  est  reçue  dans  la  cuvette. 

L’appareil  de  Woulfe  consiste  en  quatre 
ou  cinq  flacons  placés  à la  suite  les  uns  des 
autres  , qui  communiquent  entre  eux  à l’aide 
de  siphons  ou  de  tubes  de  communication  et  de 
sûreté.  - »- 

Cet  appareil  est  ordinairement  employé  dans 
les  distillations  à la  cornue  pour  retenir  et  fixer 
les  gaz  qui  sont  dissulubles  dans  l’eau,  et  qui  ne 
peuvent  se  condenser  en  liqueur  par  le  froid,  oU 
qui  le  sont  trop  difficilement. 

Au  récipient  qui  est  adapté  à la  cornue  dans 
laquelle  se  fait  l’opération,  est  une  tubulure  dans 
laquelle  on  place  un  tube  dont  un  bout,  qui  fait 
angle  droit  avec  l’autre,  plonge  dans  un  flacon 
à deux  tubulures , dans  lequel  on  a disposé  un* 
certaine  quantité  d’eau. 

De  la  deuxième  tubulure  du  second  flacon  ^ 


C5t) 

part  t*galemcnt  un  autre  siphon  destiné  à con- 
duire le  gaz  du  second  dans  le  troisième  flacon , 
et  ainsi  de  suite.  Ces  tubes  sont  faits  de  manière 
que , lorsque  l’eau  du  premier  flacon  est  saturée 
du  gaz  qui  s’est  formé , ou  qu’elle  en  reçoit  d’in- 
dissolubles, ces  gaz,  alors,  enfilent  le  tube  qui 
se  trouve  hors  du  liquide , et  sont  conduits  dans 
le  flacon  placé  à la  suite  ; ils  ont  en  outre  l’avan- 
tage de  réunir  dans  la  meme  pièce  le  tube  do 
sûreté , c’est-à-dire  , le  tube  destiné  à l’introduc- 
tion de  l’air  extérieur , dans  le  cas  où  le  refroi- 
dissement des  vaisseaux  pourrait  causer  l’absorp- 
tion. On  a soin  de  luter  exactement  toutes  les 
tubulures , à l’exception  de  la  deuxième  du  der- 
nier flacon  ; elle  est  ordinairement  destinée  à 
l’issue  de  l’air  atmosphérique  contenu  dans  la 
cornue,  le  récipient  et  les  flacons  saturés  de  gaz, 
ainsi  qu’à  celle  des  fluides  élastiques  qui  sont 
indissolubles. 

Les  tubes  employés  en  pharmacie  sont  des 
cylindres  creux  en  verre , qui  sont  de  diverses 
longueurs,  et  qu’on  courbe  suivant  l’usage  auquel 
on  les  destine , et  l’espèce  d'appareil  auquel  ou 
doit  les  adapter  : ils  sont  destinés  à conduire  les 
fluides  élastiques  et  les  liquides  dans  les  récipiens 
que  l’on  dispose  pour  les  recevoir. 

Les  siphons  sont  des  tubes  de  verre  ou  de  fer- 
blanc  qui  ont  deux  branches,  dont  l’une  est  moins 
grande  que  l’autre. 

Ces  iost rumens  sont  destinés  à transvaser  les 
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liqueurs,  sans  qu’il  soit  besoin  d’incliner  les  vases 
qui  les  contiennent. 

Le  jeu  des  siphons  dépend  de  la  pression  de  l’air 
sur  la  surface  de  la  liqueur  contenue  dans  le 
vase  dont  on  veut  la  sortir,  et  dans  lequel  on 
plonge  l’extrémité  de  la  branche  la  plus  longue 
du  siphon.  • 

Lorsqu'on  veut  transvaser  une  liqueur  , on 
plonge  l’extrémité  inférieure  de  la  longue  branche 
dans  le  liquide;  on  fait  une  inspiration  par  l’autre 
extrémité  ; et  lorsqu’on  s’aperçoit  que  la  liqueur 
est  montée  dans  le  tube,  et  qu’elle  est  à la  dis- 
tance de  trois  ou  quatre  centimètres  de  la  bou- 
che , alors  on  cesse  d’inspirer , et  l’on  reçoit  la 
liqueur  qui  coule  ; il  faut  avoir  soin  , à mesure 
que  la  liqueur  baisse  dans  le  vaisseau , d’y  enfon- 
cer le  siphon , parce  qu’aussitôt  qu’il  serait  hors 
du  liquide,  l’air  n’exercerait  plus  sa  pesanteur 
sur  la  surface  de  ce  dernier , et  le  jeu  du  siphon 
cesserait. 

Les  aréomètres  sont  des  instrumens  destinés 
à faire  connaître,  avec  précision,  les  quantités 
de  sels  en  dissolution  dans  l’eau , ou  dans  les 
acides  minéraux , ou  les  divers  degrés  de  rectifi- 
cations des  liqueurs  spiritueuses. 

M.  Baumé,  dans  la  huitième  édition  de  scs 
élémens  de  pharmacie,  page  841  et  suivantes, 
nous  donne  la  description  de  deux  aréomètres  ou 
pèse-liqueurs  dont  il  est  l’auteur,  et  qui  olFrcnt 
les  résultats  les  plus  satisfaisans.  Dans  la  des- 
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crlption  quUl  nous  donne  d’un  pèse-liqueur  pour 
connaître  la  quantité  de  sel  contenue  pour  chaque 
' quintal  d’eau , on  prend  , dit  ce  célèbre  pharma- 

I cien , un  pèse-liqqgur  ordinaire  de  verre  , qui  a 

! à peu  près  la  figure  d’un  thermomètre  (i)  , avec 

cette  différence  seulement , qu’on  a soudé  à la 
1 partie  inférieure  de  la  boule  une  petite  tige , au 

î bout  de  laquelle  on  a pratiqué  une  seconde  boule, 

! mais  beaucoup  plus  petite , dans  laquelle  on  met 

î du  mercure  en  suffisante  quantité  pour  le  lester, 

r le  faire  tenir  droit , et  le  faire  enfoncer  dans  l’eau 

^ pure  presque  jusqu’au  haut  du  tube  : on  marque 

1 zéro  à l’endroit  où  il  cesse  de  s’enfoncer  dans 

! cette  eau  pure  ; ce  qui  forme  le  premier  terme, 

f Pour  avoir  le  second  terme,  on  prépare  une  eau 

! salée,  en  faisant  dissoudre  quinze  livres  (2)  de  sel 

[ marin  (3)  très-sec  et  très-pur  dans  quatre-vingt- 

I cinq  livres  (4)  d’eau , ce  qui  forme  cent  livres  (5) 


' (i)  Le  thermomètre  est  un  instrument  destiné  à faire 

i connaître  les  divers  degrés  de  température  de  l’air , ou  dos 

( liquides  dans  lesquels  on  le  plonge , au  moyen  d’un  liquide 

^ qui  est  enfermé  dedans  , et  qui  monte  ou  descend  par  l’effet 

do  la  dilatation  ou  la  condensation  dont  il  est  susceptible. 

(2)  Sept  kilogrammes , trois  hectogrammes  et  quatre  dé- 
cagrammes , à quelques  fractions  près, 
i,  (3)  Muriate  do  soude. 

j C'i)  Quatre  miriagrammes , quinze  hectogrammes  et  neuf 

^ décagrammes  , à très- peu  de  chose  près. 

(5)  Quatre  miriagrammes  et  neuf  kilogrammes,  à peu  près, 
f Aotii.  Pour  peu  qu’on  y mette  de  la  bonne  volonté , on 

comptera  aussi  facilement  avec  les  nouv'eaux  poids  qu’avec 
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Ue  liquide , ou  , si  l’on  veut , on  emploie  quinze 
onces  de  ce  sel  et  quatre-vingt-cinq  onces  d’eau, 
ce  qui  est  absolument  la  meme  chose  : on  plonge 
l’instrument  dans  cette  liqueur;  lorsqu’elle  est 
froide , il  s’y  enfonce  beaucoup  moins  ; et  quand 
le  pèse-liqueur  cesse  de  s’y  enfoncer,  on  marque 
à cet  endroit  du  tube  quinze  degrés , ce  qui  donne 
le  second  terme. 

On  divise  l’intervalle  qui  se  trouve  entre  ces 


les  anciens.  L’on  dit  bien  , par  exemple  , une  livre , six 
onces , huit  grains  ; on  peut  aussi  facilement  dire  un  kilo- 
gramme , six  hectogrammes  et  huit  grammes  : on  se  familian- 
•era  avec  ce  langage , pour  peu  qu’on  fasse  attention  au  tableau 
de  comparaison  que  je  place  à l’article  des  poids. 

Lorsque , par  exemple  , l’on  nous  dit  de  faire  dissoudre 
quinze  livres  ou  quinze  onces  de  sel  marin  dans  quatre-vingt- 
cinq  livres  ou  quatre-vingt-cinq  onces  d’eau  pour  obtenir  cent 
parties , il  est  certain  que  nous  n’avons  pa.s  besoin  de  faire  la 
comparaison  de  cos  quantités  avec  les  nouveaux  poids  ; il 
nous  suffira  de  prendre  quinze  hectogrammes,  par  exemple, 
ou  quinze  decagrammes  de  ce  sel , de  le  faire  dissoudre  dans 
huit  kilogrammes  et  demi , ou  huit  hectogrammes  et  demi 
d’eau  , et  nous  aurons  toujours  un  résultat  de  cent  parties. 

Il  ne  faut  donc , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  de  la  bonne 
volonté  pour  l’adoption  des  nouveaux  poids  et  des  nouvelles 
mesures , et  c’est  aux  personnes  instruites  à en  faciliter  la  | 
connaissance  à celles  que  l’éducation  n’a  pas  mis  à même  de 
saisir  aus.si  facilement  un  travail  aussi  beau , qui  doit  être 
d’un  avantage  si  général , et  qui  donne  de  grandes  facilités 
dans  le  commerce , en  co  qu’il  nous  épargne  la  peine  d’ap- 
prendre à connaître  les  poids  et  les  mesures  d’un  nombre 
Inâni  de  nations  qui , presque  toutes , les  ont  difféiens. 


Digitized  by  Google 


( S5  ) 

deux  termes  en  porfit)ns  égales  , qui  forment 
autant  de  degrés.  Cet  ititervalle  ainsi  gradué, 
sert  d’étalon  pour  diviser  de  la  même  manière 
la  partie  inférieure  du  tube,  que  nous  supposons 
suffisamment  long.  Pour  cela  on  prend,  avec  un 
compas,  la  distance  du  zéro  à quinze,  que  l’on 
reporte  en  bas,  et  que  l’on  divise  de  même;  ce 
qui  donne  trente  degrés  sur  l’instrument.  Un 
peut  aussi  augmenter  le  nombre  des  degrés  jusqu’à 
quatre-vingt,  si  on  le  juge  à propos,  quoiqu’on 
n’ait  jamais  occasion  de  s’en  servir. 

Il  est  difficile  de  se  procurer  des  pèse-liqueurs 
dont  le  tube  soit  parfaitement  cylindrique  et  d’un 
diamètre  égal;  cet  inconvénient  est  commun  aux 
pèse-liqueurs  et  aux  thermomètres.  D’après  cette 
observation,  il  est  sensible  qu’il  doit  se  trouver 
souvent  des  inégalités  entre  les  degrés  de  cet  ins- 
trument ; mais  on  peut  y remédier  en  lormant 
les  degrés  du  pèse-liqueur  les  uns  après  les  autres  : 
ainsi  on  prendra  une  livre  de  sel  qu’on  fera  dis- 
soudre dans  quatre-vingt-dix-neuf  livres  d’eau  ; 
et  l’endroit  où  le  pèse-liqueur , plongé  dans  ce 
fluide  , s’arrêtera  , formera  le  premier  degré. 
Pour  marquer  le  second  degré  , on  fera  dis- 
soudre deux  livres  du  même  sel  dans  quatre- 
vingt-dix-huit  livres  d’eau  ; pour  le  troisième , 
on  prendra  trois  livres  de  sel  et  quatre-vingt- 
dix-sept  livres  d’eau  , et  ainsi  de  suite , jusqu’à 
ce  qu’on  soit  "parvenu  à graduer  entièrement  le 
pèse-liqueur,  endimiuuaut  toujours  la  quantité 
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de  l’eau  cl’aufant  de  livres  que  l’on  ajoute  de 
livres  de  sel.  Toutes  ces  opérations  doivent  se 
faire  dans  une  cave  ; et  il  faut  y laisser  les  liqueurs 
assez  de  temps  pour  qu’elles  en  prennent  la  tem- 
pérature , qui  est  de  dix  degrés  au-dessus  de  la 
glace. 

Aréomètre  pour  les  liqueurs  spiritueüses. 
Pourconslru.*’ece  pèse  liqueur, continue  Baume, 
51  faut  deux  liqueurs  propres  à fournir  les  deux 
termes  : ces  liqueurs  sont  l’eau  pure , pour  le 
premier  terme , et  de  l’eau  chargée  d’une  quan- 
tité déterminée  de  sel , pour  le  second.  Pour  pré- 
parer cette  dernière  liqueur  , on  prend  dix  onces 
de  sel  marin  purifié  et  bien  sec  ; on  les  met  dans 
un  matras  ; on  verse  par-dessus  quatre-vingt-dix 
onces  d’eau  pure  ; on  agite  le  matras  afin  de  fa- 
ciliter la  dissolution  du  sel  ; lorsque  le  sel  est 
dissous , la  liqueur  est  préparée. 

Alors  on  prend  un  pèse-liqueur  de  verre,  dis- 
posé comme  le  précédent , et  chargé  de  merciue 
suffisamment  ; on  le  plonge  dans  cette  liqueur; 
il  doit  s’y  enfoncer  à deux  ou  trois  lignes  ( six 
ou  sept  millimètres  ii  peu  près  ) au-dessus  de  la 
seconde  boule  : s’il  s’enfonce  trop,  on  ôte  un  peu 
de  mercure  de  la  petite  boule  ; s’il  ne  s’enfonce 
pas  assez , on  en  ajoute  suffisamment  ; lorsqu’il 
s’enfonce  convenablement  , on  marque  zéro  a 
l’endroit  où  il  s’arrête,  cela  forme  le  premier 
terme  ; ensuite  on  enlève  l’instrument  , on  le 
lave  et  on  le  plonge  dans  l’eau  distillée;  on 
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marque  dix  degrés  à l’endroit  où  il  s’est 
cela  forme  le  second  terme  ; on  divise  en  dix 
parties  égales  l’espace  compris  entre  ces  deux 
termes,  ce  qui  donne  dix  degrés;  ils  servent 
d’étalon  pour  former  les  autres  degrés  de  la  partie 
supérieure  du  tube  ; on  donne  à ce  pèse-liqueur 
l’étendue  de  quarante-cinq  degrés  , ce  qui  est 
sufRsant. 

Les  creusets  sont  des  instrumens  de  terre, 
de  porcelaine  ou  de  métal  , dans  lesquels  on 
éprouve , on  épure  , on  fond , ou  l’on  calcine 
les  substances  métalliques. 

Les  mortiers  sont  des  instrumens  destinés  à 
faciliter  la  division  des  substances , par  la  per- 
cussion ou  la  trituration. 

Ils  ont  la  forme  d’une  cloche  renversée,  et  sont, 
pour  l’ordinaire , en  fer , en  verre  ou  en  pierre. 
On  se  sert  des  uns  ou  des  autres  selon  la  nature 
et  la  dureÆ  des  substances  que  l’on  veut  pulvéri- 
ser, ou  selon  l’action  chimique  de  ces  mêmes  subs- 
tances sur  Ja  matière  dont  est  composé  le  mortier. 

Les  pilons  sont  les  instrumens  avec  lesquels 
on  pulvérise,  ou  l’on  contuse  les  diverses  subs- 
tances dans  les  mortiers. 

Ils  sont , pour  l’ordinaire , en  fer,  en  verre  ou 
en  bois.  Les  pilons  de  fer  servent  à pulvériser 
dans  les  mortiers  de  même  matière  ; ceux  de 
verre  servent  également  à piler  dans  les  mortiers 
de  verre,  et  les  pilons  de  bois  servent  à piler 
dans  les  mortiers  de  pierre. 
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Les  bistouthers  sont  des  instrumens  en  buis 
ou  en  tout  autre  bois  dur , qui  ont  à peu  près  la 
forme  des  pilons , et  qui  sont  destinés  à mêler, 
battre  et  agiter  diverses  matières  dans  des  mor- 
tiers , dans  des  terrines , ou  dans  tels  autres  ins- 
trumens que  ce  soit. 

Les  porphyres  sont  des  instrumens  plats  et  tr<  • 
polis,  sur  lesquels  on  broyé  les  différentes  subs- 
tances que  l’on  veut  diviser  en  molécules  impal- 
pables. Ces  instrumens  sont,  pour  l’ordinaire,  en 
porphyre , comme  la  pierre  la  plus  dure  et  la 
moins  poreuse. 

Les  molettes  sont  des  instrumens  en  por- 
phyre, taillés,  pour  l’ordinaire,  en  cône,  dont 
la  base  est  piale  et  trè.s-polie.  Elles  servent  à 
broyer  ou  porphyriser  les  substances  sur  le  por- 
phyre. 

Les  terrines  sont  des  instrumens  de  grès  ou 
de  terre  vernissée,  déformé  ronde,  plus  ou  moins 
profonds  , plats  par  le  bas  , et  qui  vont  toujours 
en  s’élargissant  pxar  le  haut. 

On  s’en  sert  pour  couler  ou  entreposer  les 
liqueurs  qu’on  a préparées  dans  des  vaisseaux  de 
métal , ou  pour  soumettre  à l’évaporation  et  à 
la  cristallisation  les  substances  salines. 

Les  entonnoirs  sont  les  instrumens  avec  les- 
quels on  entonne  ou  introduit  les  liqueurs  dans 
les  vaisseaux  dont  l’ouverture  est  très-peu  éva- 
sée. Ils  sont , pour  l’ordinaire  , en  verre , en 
argent  ou  en  fer-blanc. 
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Les  filtres  sont  des  instrumens  en  papier 
sans  colle,  que  l’on  ployé  en  forme  d’entonnoirs, 
et  qui  sont  destinés  à séparer  les  liqueurs  de 
leurs  impuretés , et  des  substances  non  dissoutes 
qui  peuvent  leur  être  mêlées. 

Les  écumoires  sont  des  instrumens  en  argent, 
en  fer  ou  en  cuivre  étamé , faits  en  forme  de 
cuillers  plates,  et  percés  d’un  certain  nombre  de 
petits  trous.  Elles  sont  destinées  à enlever  l’écume 
qui  vient  nager  à la  surface  des  liqueurs  qui  sont 
en  ébullition  ou  en  fermentation. 

Les  blanchets  sont  de  petites  pièces  de  drap, 
à travers  lesquelles  on  passe  les  tisanes , les  dé- 
coctions , les  sirops , enfin  la  plus  grande  partie 
des  liqueurs  dont  on  veut  séparer  l’impureté.  II* 
sont  de  forme  carrée , et  on  les  assujettit  à de 
petites  pointes  de  fer , disposées  sur  les  quatre 
coins  d’un  carrelet. 

Les  étamines  sont  des  carrés  plus  ou  moins 
grands , J’une  étoffe  de  même  nom , qui  sont , 
ainsi  que  les  blanchets,  destinés  à séparer  et  re- 
tenir les  parties  grossières  des  liqueurs. 

Les  carrelets  sont  des  espèces  de  châssis  en 
bois,  destinés  à recevoir  les  quatre  coins  des 
blanchets  ou  des  étamines,  lorsqu’on  veut  passer 
quelques  liqueurs.  Ils  sont  de  forme  carrée,  et 
ont  une  petite  pointe  en  fer  à chacun  de  leur* 
angles. 

La  presse  est  une  mécanique  en  bois,  qui 
«ert  à serrer  étroitement  les  substances  que  l’on 
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Veut  exprimer  pour  leur  faire  rendre  leur  suc 
ou  le  liquide  qu’elles  contiennent,  ou  pour  dimi- 
nuer le  volume  des  matières  que  l’on  soumet  à son 
action.  * . 

Elle  est  composée,  i.°  d’une  planche  ou  espece 
de  conche  carrée,  en  bois  dur  et  très-uni,  autour 
de  laquelle  on  a pratiqué  une  gouttière  pour 
l’écoulement  des  liqueurs,  et  qu’un  a placé  sur 
des  trétaux  ou  sur  une  espèce  de  piédestal  ; 
2.°  d’une  seconde  planche  plate,  de  l’épaisseur, 
de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  la  partie  de 
la  conche  qui  est  bordée  parla  gouttière,  et  qui 
la  puisse  couvrir  entièrement  jusqu’au  bord  in- 
térieur de  cette  dernière;  3.°  d’une  vis,  au  bas 
de  laquelle  est  une  espèce  de  tête  percée  de  plu- 
sieurs trous  destinés  à recevoir  l’extrémité  du 
levier  qui  doit  opérer  la  pression  , en  faisant 
descendre  la  vis  en  dedans  de  l’écrou  qui  domine 
cette  première,  et  qui  est  fixé  par  deux  planches 
très-fortes  et  bien  assujetties  sur  les  parties  laté- 
rales de  la  presse.  Ces  deux  planches,  ou  plutôt 
ces  deux  plateaux,  sont  fixés  en  teire,  et  re- 
montent jusqu’à  la  hauteur  de  l’écrou  ou  de  la 
vis  intérieure,  qu’on  appelle  lavis  femelle,  qui 
forme  la  quatrième  des  principales  pièces  de  la 
machine  ; 4.°  d’un  levier  en  bois  ou  en  fer,  plus 
ou  moins  gros  , suivant  la  grandeur  et  la  forme 
de  la  presse. 

La  vis  qu’on  appelle  la  vis  mâle  , est  un  cône 
trcs-alongé  ou  une  espèce  de  cylindre  , sur  la 
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circonférence  duquel  on  a creusé  une  gorge  en 
spirale.  Cette  vis  est  en  bois  ou  en  fer. 

L’écrou  ou  la  vis  femelle  est  une  cavité  cylin- 
drique , dans  laquelle  on  a pratiqué  une  gorge 
qui  puisse  recevoir  les  filets  ou  la  gorge  de  la 
vis  mâle. 

Pour  que  la  pression  puisse  s’opérer,  il  faut, 
qu’à  l’aide  du  lévier , la  vis  mâle  tourne  en 
descendant  dans  son  écrou,  et  que  les  plans  des 
filets  glissent  les  uns  sur  les  autres. 

Pour  faire  cesser  la  pression,  il  suffit  de  faire 
tourner  la  vis  mâle  dans  son  écrou,  en  sens 
inverse. 

On  assujettit,  pour  l’ordinaire,  la  planche  qui 
doit  recouvrir  la  conche,  à la  tête  ou  à la  partie 
inférieure  de  la  vis  mâle  ; mais  il  est  mieux  d’y 
fixer  une  autre  planche  également  unie , qui , 
placée  sur  celle  qui  recouvre  la  conche,  exerce 
également  sa  pression  sur  tous  les  points  de  cette 
dernière , parce  que  toutes  les  fois  qu’on  a fini 
son  opération, il  faut  avoir  grand  soin  de  nettoyer 
et  laver  à plusieurs  reprises  la  conche  de  la 
presse , ainsi  que  le  plateau  qui  la  recouvre  , 
pour  en  séparer  toutes  les  portions  de  la  subs- 
tance que  l’on  vient  d’exprimer,  et  la  disposer 
à pouvoir,  au  besoin,  faire  une  autre  opération 
qui  ne  puisse  contracter  aucun  des  caractères 
de  celle  qui , peu  de  temps  auparavant , a été 
soumise  à l’action  de  la  presse. 

ün  peut  faire  faire  de  grandes  plaques  en  étain 
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ün,  qui  recouvrent  et  qu’on  assujettît  à la  conche 
et  au  plateau  qui  la  recouvre  , afin  de  n’être 
pas  obligé  d’avoir  un  aussi  grand  nombre  de  ces 
instrumens;  car  on  ne  pourrait  pas  convenable- 
ment exprimer  un  suc  végétal  avec  la  même 
conche  sur  laquelle,  un  moment  auparavant, 
on  aurait  exprimé  un  corps  gras  et  odorant  ; 
au  lieu  que  la  conche  étant  en  étain  , il  est  in- 
finiment plus  facile  de  la  nettoyer,  et  du  moins 
on  est  assuré  qu’tl  n’a  pu  rester  dans  les  pores 
du  bois  aucune  portion  de  la  matière  que  l’on 
vient  d’exprimer.  Il  faut,  dans  ce  dernier  cas, 
avoir  une  scrupuleuse  attention  de  ne  pas  trop 
laisser  séjourner  les  substances  acides  sur  cette 
conche  en  étain;  telles  que  les  coins,  les  gro- 
seilles , les  verjus  , etc. , parce  que  ces  acides 
pourraient  se  combiner  avec  l’étain , tacher  les 
plaques  , et  meme  faire  contracter  des  propriétés 
étrangères  au  produit  de  l’opération. 

Une  étuve  est  une  espèce  de  four  ou  une 
petite  chambre  que  l’on  chauffe  plus  ou  moins 
par  le  moyen  d’un  poêle,  pour  exciter  un  degré 
de  chaleur  capable  de  sécher  promptement  les 
substances  que  l’on  y renferme. 

Je  ne  donnerai  pas  la  description  détaillée 
d’une  étuve  ; le  pharmacien  la  fera  construire 
plus  ou  moins  grande,  selon  .ses  besoins,  et  il  la 
meublera  de  ses  petits  accessoires,  tels  que  des 
claies  d’osier,  des  tablettes,  etc. 

Uës  balances  sont  les  instruniciis  à l'aide 
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desquels  on  détermine  et  l’on  fait  la  distril)Utîori 
des  quantités  de  matières  à employer  dans  les 
opérations.  Elles  sont  en  outre  destinées  à faire 
connaître  les  difierens  degrés  de  pesanteur  des 
matières. 

Les  balances  sont  composées,  i.°  d’un  fléau; 
2.®  de  deux  bassins  ou  plateaux  faits  en  forme 
de  coupe , suspendus  aux  deux  bras  du  fléau 
par  des  cordons  ou  par  de  petites  chaînes  ; 
d.°  d’une  aiguille  placée  au  milieu  du  fléau, 
qui , par  son  inclinaison  d’un  côté  ou  de  l’autre , 
fait  connaître  le  plus  ou  moins  de  pesanteur  de 
la  matière  contenue  dans  l’un  des  plateaux,  com^ 
parativement  à celle  contenue  dans  l’autre. 

Les  poids  sont  de  petites  ou  de  grosses  masses 
de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  ou  de  toute  autre 
matière  qu’on  est  convenu  de  prendre  pour  le 
terme  de  comparaison  , et  destinées  à faire  con- 
aaître  la  pesanteur  d’une  substance. 

Les  anciens  poids  se  divisaient  par  livres, 
onces , gros  ou  drachmes , scrupules , ou  deniers 
et  grains. 

La  livre  était  composée  de  seize  onces. 

L’once  était  composée  de  huit  gros  ou 
drachmes. 

Le  gros  était  composé  de  trois  scrupules  ou 
trois  deniers. 

Le  scrupule  était  composé  de  vingt -quatre 
grains. 

Le  grain,  ou  la  vingt -quatrième  partie  du 
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scrupule  ou  du  denier,  avait  une  pesanteur  égale 
à celle  d’un  grain  d’orge  bien  nourri , dont  la 
plante  n’eût  soull'ert,  ni  par  la  stérilité  du  sol, 
ni  par  son  trop  d’engrais  ; on  avait  pris  cette 
substance  poiu*  le  terme  de  comparaison,  et  l’on 
était  convenu  d’appeler  un  scrupule  une  masse 
dont  la  pesanteur  égalait  celle  de  vingt-quatre 
grains  d’orge.  On  appelaitungrosouune  drachme, 
une  niasse  dont  la  pesanteur  égalait  celle  de 
soixante  et  douze  de  ces  grains  d’orge,  ün  appelait 
une  once,  une  ma.sse  dont  la  pesanteur  égalait 
celle  de  cinq  cent  soixante  et  seize  grains  d’orge. 
Enfin,  on  appelait  une  livre,  une  masse  dont  la 
pesanteur  égalait  celle  de  neuf  mille  deux  cent 
seize  grains  d’orge.  Mais  le  gouvernement  Fran- 
çais, voulant  que  toutes  les  nations  et  tous  les 
peuples  de  la  terre  pussent  facilement  compter 
avec  nous , et  connaître  nos  poids  ainsi  que  nos 
mesures  , décréta  , le  i8  germinal  de  l’an  3 de 
]a  république  française,  que  le  mètre  serait  dé- 
sormais notre  mesure  élémentaire.  Ün  fonda  cette 
sS*  mesure  sur  une  base  invariable  et  fixe;  on  la 
trouva  dans  la  nature,  ün  prit  la  dix  millionième 
partie  de  la  distance  de  l’équateur  au  pôle , ou 
du  quart  du  méridien  terrestre,  qui  est  de  trente 
millions  sept  cent  quatre-vingt-quatorze 
cinq  cent  quatre-vingts  pieds.  En  divisant  cette 
longueur  en  fractions  décimales , on  parvint  a 
une  mesure  à laquelle  on  s’arrêta  : on  lui  donna 
Je  nom  de  mètre.  Cette  même  mesure  ou  ce 
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mètre  est  devenu  l’élément  de  toutes  les  mesures 
et  de  tous  les  poids.  Le  mètre,  en  longueur,  est 
l’élément  de  toutes  les  mesures  linéaires  ; le 
mètre  carré  est  l’élément  de  toutes  les  mesures 
de  superficie  ; et  le  mètre  cube  est  l’élément  do 
toutes  les  mesures  de  capacité. 

Pour  l’unité  des  poids,  on  a choisi  la  millio- 
nième partie  du  poids  d’un  mètre  cube  d’eau  , 
qui  pèse , en  anciens  poids , deux  mille  quarante- 
quatre  livres  six  onces  quarante  grains.  En  divi- 
sant ce  poids  en  fractions  décimales , on  parvint 
à un  petit  poids  auquel  on  s’arrêta.  On  lui  donna 
le  nom  de  gramme , et  il  fut  choisi  pour  l’unit  6 
des  nouveaux  poids. 

On  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur  de  dix 
grammes , le  nom  de  décagramme. 

On  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur  de 
cent  grammes  ou  de  dix  décagrammes,  le  nom 
d’hectogramme. 

On  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur  de  mille 
grammes , ou  de  cent  décagrammes , ou  de  dix 
hectogrammes,  le  nom  de  kilogramme. 

Enfin  on  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur 
de  dix  mille  grammes,  de  mille  décagrammes, 
ou  de  cent  hectogrammes,  ou  bien  de  dix  kilo- 
grammes , le  nom  de  miriagramme. 

On  a également  donné  à un  poids  de  la  pesan- 
teur de  la  dixième  partie  d’un  gramme , le  nom 
de  décigramme. 

On  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur  de  la 
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centième  partie  d’un  gramme  ou  de  la  dixième 
partie  d’un  décigramme,  le  nom  de  centigramme. 

L’on  a donné  à un  poids  de  la  pesanteur  de  la 
dixième  partie  d’un  centigramme,  ou  de  la  cen- 
tième partie  d’un  décigramme,  ou  bien  de  la 
millième  partie  d’un  gramme , le  nom  de  milli- 
gramme. 

Voici  le  tableau  de  ces  poids,  comparés  aux 
anciens. 


TABLEAU  ] 

DES  NOUVEAUX 

DE  i 

POIDS 

COMPARAISON 

AVEC  LES  ANCIENS. 

Nombies 

Poids  aouoetax. 

Livret. 

Oaces. 

Crot. 

Giailu. 

Friaioni. 

I 

Miriagtanmie. 

20 

B 

B 

6g 

BBB! 

1 

Kilogramme. 

2 

B 

5 

49 

1 

Hectogramme. 

O 

3 

2 

la 

1 

Décagramme. 

1 

O 

O 

2 

44 

Bl! 

I 

Gramme. 

O 

O 

O 

■g 

g4i 

1 

Décigramme. 

0 

O 

0 

1 

gS4i 

1 

Centigramme. 

0 

0 

O 

O 

18841 

'«• 

- 

Milligramme. 

O 

O 

0 

O 

101841 

très-exactcmeiit. 
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Les  MESURES-  J’ai  dit  précédemment  que  le 
mètre  était  la  dix  millionième  partie  de  la  dis- 
tance de  l’équateur  au  p6le,  ou  du  quart  du  mé- 
ridien terrestre  ; qu’il  est  notre  mesure  élémen-. 
taire,  et  qu’il  nous  sert  de  régulateur,  autant 
pour  les  mesures  linéaires,  que  pour  les  mesures 
de  superficie  et  pour  celles  de  capacité. 

Le  mètre  équivaut  à trente-six  pouces  onze 
lignes  quatre  cent  quarante-un  mille  neuf  cent 
cinquante-deux  millionièmes  de  ligne. 

On  multiplie  le  mètre , ou  bien  on  le  divise  en 
valeurs  décimales. 

Les  multiplications  décimales  du  mètre  portent 
les  noms  de  décamètre,  hectomètre,  kilométra 
et  miriamètre. 

Les  divisions  du  mètre  portent  les  noms  de 
décimètre , de  centimètre  et  de  millimètre. 

Le  décamètre  est  une  mesure  de  la  longueur 
de  dix  mètres. 

L’hectomètre  est  une  mesure  de  la  longueur 
de  cent  mètres  ou  de  dix  décamètres. 

Le  kilomètre  est  une  mesure  de  la  longueur  de 
mille  mètres,  ou  de  cent  décamètres,  ou  de  dix 
hectomètres. 

Le  miriamètre  est  une  mesure  de  la  longueur 
de  dix  mille  mètres,  de  mille  décamètres , ou  de 
cent  hectomètres , ou  bien  encore  de  dix  kilo- 
mètres. 

Le  décimètre  est  une  mesure  de  la  longueur 
de  la  dixième  partie  du  mètre. 
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Le  centimètre  équivaut  à la  dixième  partie 
du  décimètre,  ou  à la  centième  partie  du  mètre. 

Le  millimètre  équivaut  à la  dixième  partie  du 
centimètre,  ou  à la  centième  partie  du  déci- 
mètre , ou  à la  millième  partie  du  mètre. 

Les  mesures  de  capacité  sont  les  seules  usi- 
tées en  pharmacie , encore  recommandé-je  très, 
expressément  de  n’en  faire  usage  que  pour  les 
objets  qui  ne  demandent  pas  une  stricte  exacti- 
tude. Je  n’adopterai  pour  les  diverses  quantités 
de  véhicules  dont  je  ferai  usage  dans  mes  prépa- 
rations, que  les  quantités  en  poids,  et  jameus  en 
mesure,  parce  que  les  différences  de  température 
et  de  légèreté  des  fluides  sont  susceptibles  de  tant 
de  variations  , qu’il  serait  imprudent  de  s’en 
rapporter  à leurs  apparences. 

Les  mesures  de  capacité  sont  le  mlrlalltre,  le 
kilolitre,  l’hectolitre,  le  décalitre,  le  litre,  le 
décilitre  et  le  centilitre. 

Le  mirialitre  contient  dix  mille  litres;  sa  capa- 
cité est  égale  à dix  mètres  cubes. 

Le  kilolitre  contient  mille  litres;  sa  capacité 
est  égale  au  mètre  cube. 

L’hectolitre  contient  cent  litres  ; sa  capacité 
est  égale  à un  dixième  du  mètre  cube. 

Le  décalitre  contient  dix  litres  ; sa  capacité 
est  égale  à un  centième  du  mètre  cube. 

Le  litre  est  l’unité  des  nouvelles  mesures  de 
capacité  ; il  est  la  millième  partie  du  mètre 
cube. 
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Le  décilitre  est  la  dixième  partie  du  litre, 
et  la  dix  millième  partie  du  mètre  cube. 

Le  centilitre  est  la  centième  partie  du  litre, 
ou  la  dixième  partie  du  décilitre  , et  la  cent 
millième  partie  du  mètre  cube. 

Les  flacons  sont  des  espèces  de  bouteilles 
destinées  à renfermer  et  à conserver  les  liquides. 
11  y a des  flacons  à une,  à deux  et  à trois  tubulu- 
res, destinés  pour  l’appareil  de  Woulfe,  ou  pour 
opérer  des  décompositions  et  extraire  diverses 
espèces  de  gaz. 

Les  pots  sont  des  vaisseaux  en  faïence,  ea 
porcelaine  ou  en  terre , plus  ou  moins  grands , 
dans  lesquel^ on  renferme  et  l’on  conserve  lesélec- 
f uaires,  les  onguens,  les  graisses,  les  extraits,  etc. 

Les  bocaux  sont  des  espèces  de  flacons  à plus 
large  ouverture,  destinés  à renfermer  les  poudres, 
les  semences , les  écorces , etc.  Ils  varient , ainsi 
que  les  bouteilles , dans  leur  forme  et  dans  leur 
grandeur. 

Les  spatules  sont  des  instrumens  en  bpis , en 
ivoire,  en  argent  ou  en  fer,  destinés  à agiter  les 
matières , à les  mêler  et  à les  détacher  des  vais^ 
seaux  dans  lesquels  elles  sont.  Elles  ont  diffé- 
rentes formes  et  diverses  grandeurs , suivant  le 
genre  d'opération  auquel  pu  les  emploie.  , 

Les  piluliers  sont  des  instrumens  destinés 
à diviser  en  petits  bols  des  médicamens  d’une 
consistance  qui  tient  le  milieu  entre  les  élec- 
tuaircs  mous  et  les  élecluaires  solides. 
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Ils  sont  composés,  i.“  d’une  plaque  en  fer  ou 
en  argent  cannelé  , assujettie  sur  une  planche 
en  bois  ; 2.®  d’une  seconde  plaque  de  la  même 
largeur  et  la  même  longueur  que  la  première , 
et  dont  les  cannelures  se  rapportent  parl'aile- 
nient.  Cette  seconde  plaque  est  placée  dans  un 
enfoncement  que  l’on  a pratiqué  dans  l’épaisseur 
d’une  petite  planche  : aux  deux  parties  latérales 
de  cette  planche , sont  deux  poignées  que  l’on 
tient  dans  les  mains,  lorsqu’ayant  placé  la  niasse 
que  l’on  veut  diviser  sur  la  plaque  inférieure, 
on  fait  agir  par-dessus  la  plaque  supérieure  qui 
divise  cette  masse  en  autant  de  pilules  qu’il  y 
a de  cannelures,  pourvu  toutefois  que  le  rouleau 
de  la  masse  ( qui  doit  avoir  la  figure  d’un  cha- 
lumeau ) soit  aussi  long  que  la  plaque. 

Les  lingotiÈres  sont  des  cylindres  creux  dans 
lesquels  on  coule  les  métaux  lorsqu’ils  sont  fon- 
dus, pour  leur  donner  la  forme  d’un  lingot. 

Les  lingotières  sont  de  fer  ; elles  doivent  être 
très-unies  en  dedans,  afin  que  le  lingot  puisse  se 
détacher  plus  facilement,  et  soit  lui-même  aussi 
très-uni  ; on  les  enduit  intérieurement  d’un  peu 
d’huile  avant  que  d’y  couler  le  métal , pour  em- 
pêcher qu’il  n’y  soit  adhérent  ; il  faut  en  même 
temps  avoir  la  précaution  de  les  chauffer  un  peu 
avant  que  d’y  couler  le  métal , autant  pour 
en  enlever  toute  l’humidité , qui  serait  capable 
de  le  faire  sauter  en  l’air  avec  explosion,  qu’afin 
que  le  refroidissement  du  lingot  ne  s’opérant  que 
par  degrés } eo  soit  plus  parfait  et  plus  uni» 
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Les  tüTS  sont  destinés  à garantir  les  cornues 
de  l’action  des  feux  ardens , et  à les  rendre  ca- 
pables de  retenir  et  conserver  les  matières  que 
l’on  a soumises  à la  distillation  ou  à la  calcina- 
tion , dans  le  cas  où  les  cornues  se  fendraient. 

Us  sont  aussf  destinés  à s’opposer  à l’issue  des 
vapeurs  dans  les  appareils  chimiques  : ces  der- 
niers doivent  absolument  être  imperméables  , 
et  le  calorique  seul  doit  pouvoir  les  pénétrer. 

Le  qjoyen  que  l’on  emploie  pour  faire  le  lut 
qui  doit  être  appliqué  aux  cornues  pour  les  ga- 
rantir , consiste  à délayer  de  la  terre  grasse  dans 
une  certaine  quantité  d’eau  , d’y  mêler  à peu 
près  moitié  autant  de  fiente  fraîche  de  cheval , 
et  d’appliquer  ce  mélange  couche  par  couche  , 
sur  tout  l’extérieur  des  cornues,  de  manière  à ce 
qu’elles  soient  totalement  enveloppées , et  qu’en 
cas  où  la  cornue  fût  vitrifiée  ou  cassée  par  l’ac- 
tion du  feu , le  lut  appliqué  à l’extérieur  puisse 
empêcher  que  la  liqueur  ou  la  matière  y conte- 
nue se  répande.  11  faut  avoir  soin,  avant  que 
d’appliquer  la  seconde  couche , de  laisser  sécher 
la  première , et  continuer  ainsi  jusqu’à  ce  que  la 
cornue  en  soit  recouverte  dans  tous  les  points , 
et  très-uniment , de  l’épaisseur  de  huit  ou  dix 
millimètres. 

Le  moyen  de  procéder  à la  préparation  du  lut 
gras , consiste  à oxigéner  de  l’huile  de  lin , en  lui 
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faisant  dissondre , à l’aide  d’un  degré  de  chaleur 
modéré , ( et  en  l’agitant  continuellement  ) un 
dixième  d’oxide  de  plomb  demi-vitreux  ; à mêler 
cette  huile  de  lin , ainsi  préparée , avec  une  suffi- 
sante quantité  de  bonne  argile,  bien  lavée,  séchée 
et  pulvérisée , jusqu’à  ce  que  le  mélange  puisse 
former  une  pâte  un  peu  solide,  qui  n’adhère 
point  aux  mains  en  la  malaxant.  On  applique 
une  quantité  suffisante  de  ce  lut  sur  l’orifice  des 
flacons  ou  sur  les  jointures  des  vaisseaux  de  ren- 
contre , et  on  les  recouvre  de  bandelettes  de 
vieux  linge  qu’on  a imbibées  de  blancs  d’œufs, 
dans  lesquels  on  a préalablement  délayé  une  cer- 
taine quantité  de  chaux  pulvérisée  et  passée  à 
un  tamis  de  soie  très-fin.  Ce  dernier  lut  porte 
le  nom  de  fut  avec  le  blanc  d’œuf  et  la  chaux. 

Lorsqu’on  ne  fait  que  de  simples  opérations, 
telles  que  des  distillations  d’eaux  aromatiques 
simples,  ou  d’autres  substances  à peu  près  de 
même  nature , on  se  contente  d’appliquer  entre 
les  jointures  des  vaisseaux  de  communication , 
ou  à l’orifice  des  récipiens , un  lut  fait  avec  la 
colle  d’amidon , étendu  sur  des  bandelettes  de 
papier , et  l’on  applique  deux  ou  trois  de  ces 
bandelettes  les  unes  sur  les  autres. 

Dans  chacune  des  opérations  que  nou^nous  pro- 
poserons de  faire,  écartons  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  en  compliquer  les  effets  ; ayons  une 
scrupuleuse  attention  au  choix  des  instrumens 
nécessaires  ; n'employons  jamais  que  les  plus 


( 73  ) 

simples,  que  ceux  qui  offrent  moins  de  difficulté» 
qui  présentent  plus  de  sûreté , et  dont  l’action 
chimique  des  substances  qu’on  leur  applique  ne 
puisse  rien  sur  leur  nature  ; simplifions  les  appa- 
reils autant  que  les  opérations  le  pourront  com- 
porter ; ayons  une  patience  à toute  épreuve  pour 
les  monter  et  pour  appliquer  les  espèces  de  luts 
qui  leur  conviennent;  souvenons -nous  que  la 
manière  dont  sont  préparés  et  appliqués  les  luts, 
ainsi  que  la  bonne  disposition  de  nos  appareils , 
sont  les  points  les  plus  essentiels  pour  la  réussite 
de  nos  opérations  ; lorsqu’il  nous  manquera  quel- 
qu’instrument , que  notre  industrie  y supplée, 
et  que  cela  n’apporte  aucun  empêchement  à la 
réxissite  de  nos  entreprises. 

Ayons  toujours  les  balances  et  les  poids  pour 
mesures , et  ne  nous  en  rapportons  jamais  à 
des  apparences  qui  sont  quelquefois  trompeuses, 
et  qui  peuvent  dénaturer  et  rendre  plus  ou  moins 
actives  les  propriétés  de  nos  produits. 
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DICTIONNAIRE 


RAISONNÉ 

DE  PHARMACIE-CHIMIQUE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 

A 

Abricots. 

Les  abricots  sont  des  fruits  charnus,  de  forme 
à peu  près  ronde,  renfermant  un  noyau  arrondi, 
aplati , dans  lequel  on  trouve  une  amande  douce 
ou  amère , suivant  les  variétés. 

Les  abricots  sont  les  fruits  du  prunus  arme- 
nîaca  de  Linnæus  (i),  arbre  recouvert  d’une 
écorce  brune,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  res- 
semblant beaucoup  à celles  du  peuplier,  d’une 
saveur  légèrement  acidulé  : les  fleurs  sont  rosa- 
cées , et  ont  cinq  pétales  attachés  au  calice  par 
leurs  onglets;  le  calice  est  d’une  seule  pièce,  cam- 
panulé,  et  a cinq  découpures  obtuses,  concaves. 

Les  abricots  sont  nourrissans , aromatiques , 
très-légèrement  acidulés  : on  en  fait  en  pharma- 
cie une  espèce  de  conserve  , que  l’on  nomme 
marmelade  d’abriçots.  ( Voyez  ce  mot.  ) 


(U  Prunus  floribus  sessilibus , foliis  subcordatis.  Liniuei 

cpecies  plantarum,  icosancUia  saoaogynia,  pag.  474. 
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Absinthe. 


L’absinthe  (i)  est  une  plante  dont  les  tiges 
s’élèvent  à la  hauteur  de  six  ou  sept  décimètres  ; 
elles  sont  ligneuses , blanchâtres  ; les  feuilles  sont 
également  blanchâtres , composées  et  découpées 
linéairement  ; ses  fleurs  sont  flosculeuses , et  ras- 
semblées dans  un  calice  commun  ; ses  semences 
> sont  nues,  placées  dans  le  calice  sur  un  récep- 
tacle velu;  ses  racines  sont  fibreuses  , ligneuses. 
On-trouve  cette  plantesur  les  lieux  montagneux, 
arides  et  incultes  ; Ips  feuilles  et  les  sommités  sont 
très-amères  ; on  les  emploie  comme  anti-hclmin- 
thiques,  fébrifuges,  stomachiques,  dans  les  sup- 
pressions des  règles.  Elles  ont  une  odeur  très- 
aromatique. 

Acétite  d'ammoniaque. 

L’acétite  d’ammoniaque  est  une  combinaison 
saturée  d’ammoniaque  et  d’acide  acéteux.  On 
peut  obtenir  cet  acétite  sous  deux  formes  , c’est- 
à-dire,  sous  la  forme  liquide  et  sous  la  forme 
concrète;  mais  il  n’est  jamais  employé  en  phar- 
macie que  sous  la  forme  liquide.  Il  faut  de  bien 
grands  soins  pour  l’obtenir  sous  forme  concrèfct 
c’est-à-dire,  cristallisé,  à cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  l’ammoniaque  se  volatilise.  Ce  sont  des 


( I ) Artemisia  ahsinthium  ponticum  seu  rcmanum  , 
^fidnarum.  I iiin.xi  gpcciw  jilanlarum  suigcncsia,  polVÊ'*' 
nüa,  siiperflua,  pag.  8<j3. 
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petits  Cristaux  dont  la  saveur  est  très-piquante, 
et  qui  attirent  puissamment  l’humidité  de  l’aii*. 
•Pour  obtenir  l’acélite  d’ammoniaque  liquide. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’acide 
acéteux  concentré  et  distillé  ; versez-y  du  car- 
bonate d’ammoniaque  jusqu’à  parfaite  satura- 
tion ; filtrez  alors  au  travers  du  papier  sans  colle, 
placé  sur  un  entonnoir  de  verre  ; couvrez  l’en- 
tonnoir avec  un  petit  plateau  de  verre , afin 
d’éviter  la  volatilisation  : lorsqu’il  ne  restera 
plus  de  liqueur  sur  le  filtre , renfermez  votre 
acétite  dans  un  flacon  en  cristal , bouché  avec 
un  bouchon  de  même  matière,  usé  à l’émeril  (i). 

Cette  préparation  n’offre  rien  de  remarquable 
dans  sa  composition  ; elle  est  employée  comme 
apéritive  cordiale  : on  l’administre  à la  dose  de 
quinze  ou  vingt  gouttes  dans  une  boisson  ap- 
propriée. 

On  l’ordonne  souvent  sous  le  nom  d’esprit  de 
Mindérérus  ; c’était , dans  l’ancienne  nomencla- 
ture chimique,  le  seul  nom  qu’on  lui  connût. 

Acétite  de  cuivre. 

L’acétite  de  cuivre  est  la  combinaison  saturée 
de  l’acide  acéteux  avec  le  cuivre.  Le  citoyen 
Chaptaf  nous  a donné  plusieurs  procédés  aussi 

(i)  L’(hneril  cst,une  espèce  do  marcassite  ou  une  pierre 
fort  dure  que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  fer , dans  celle» 
de  cuivre , d’argent , etc.  ; il  est  employé  pour  couper , unir , 
ronger  les  métaux,  le  verre , les  pierres  précieuses,  etc. 
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ingénieux  qu’économiques  pour  préparer  l’acétite 
de  cuivre.  Je  vais  indiquer  deux  de  ces  procédés; 
l’on  choisira  celui  des  deux  que  l’on  préférera  ; 
mais  je  dois  observer  que  le  second  de  ces  pro- 
cédés est  celui  duquel  j’ai  obtenu  le  résultat  le 
plus  satisfaisant  , et  qui  entraîne  le  moins  de 
frais  dans  sa  préparation. 

Le  premier  de  ces  procédés  consiste  à dissoudre 
l’oxide  de  cuivre  vert  par  l’acide  acéteux , dans 
une  suffisante  quantité  d’acide  acéteux  ; à rap- 
procher, par  l’évaporation,  la  dissolution  jusqu’à 
pellicule , et  à laisser  refroidir  pour  obtenir  la 
cristallisation. 

Le  second  des  procédés  que  nous  a donné  le 
citoyen  Chaptal  , et  qui  est  à la  fois  le  plus 
simple  et  le  plus  économique , consiste  à mêler 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  à une  disso- 
lution d’acétite  de  plomb  ; il  y a sur-le-champ 
échange  de  base.  L’acide  sulfurique  ayant  plu* 
d’affinité  avec  le  plomb  qu’il  n’en  a avec  le  cuivre, 
abandonne  ce  dernier,  s’unit  au  plomb,  forme 
du  sulfate  de  plomb  qui , étant  indissoluble , se 
précipite  au  fond  du  vase  dans  lequel  s’est  opère 
le  mélange , et  l’acide  acéteux  , demeuré  libre , 
s’unit  au  cuivre,  forme  l’acétite  de  cuivre,  qui 
vient  surnager  le  sulfate  de  plomb  qui  s’est  pré- 
cipité ; il  n’y  a plus  besoin  que  de  décanter  la 
liqueur  qui  surnage,  la  filtrer,  ^t  la  soumettre 
à l’évaporation  pour  obtenir  les  cristaux. 

Cette  prépsaration  n’est  jamais  employée  mh‘* 
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rieurement.  Elle  portait,  dans  l’ancienne  nomen- 
clature chimique,  les  noms  de  cristaux  de  Vénus, 
verdet , verdet  distillé , verdet  du  commerce. 

Acétite  de  mercure. 

L’acétite  de  mercure  est  une  combinaison 
saturée  de  l’acide  acéteux  avec  le  mercure. 
Cette  préparation  n’est  presque  plus  usitée  en 
pharmacie.  On  l’emploie  quelquefois  dans  les  ma- 
ladies scrophuleuses,dartreuses, vénériennes,  etc. 
Elle  était  connue  dans  l’ancienne  nomenclature 
chimique,  sous  le  nom  de  terre  foliée  mercu- 
rielle. Pour  préparer  cet  acétite , 

Prenez  oxide  rouge  de  mercure,  par  l’acide 
nitrique,  ........  i hectogramme. 

Acide  acéteux  distillé,  . . i kilogramme. 

Mettez  ces  deux  substances  dans  une  capsule 
de  verre  ; placez- la  sur  un  bain  de  sable;  portez 
la  matière , par  une  chaleur  graduée , jusqu’à 
l’ébullition.  Lorsque  la  liqueur  aura  bouilli  pen- 
dant cinq  à six  minutes,  filtrez-la  toute  bouillante 
au  travers  du  papier  sans  colle  ; laissez  refroidir: 
vous  obtiendrez  , par  le  repos , l’acétite  de  mer- 
cure, sous  la  forme  de  petits  cristaux  très-blancs 
et  très-brillans. 

Acétite  de  plomb  liquide. 

L’acétite  de  plomb  est  une  combinaison  sa- 
turée de  l’acide  acéteux  avec  le  plomb.  Cette 
préparation,  anciennement  connue  sous  les  noms 
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de  vinaigre  de  saturne,  extrait  de  salurne,  n’est 
jamais  employée  à l’intérieur.  On  l’applique  à 
l’extérieur,  pour  dissiper  l’indaramation.  Elle 
demande  beaucoup  de  prudence  de  la  part  de 
celui  qui  l’ordonne,  parce  qu’agissant  le  plus 
ordinairement  comme  répercussive , elle  pourrait , 
si  elle  était  contr’indiquée,  occasioner  des  acci- 
dens  très-graves  et  des  suites  ti’ès-dangereuses. 
Pour  le  préparer , 

Prenez  oxide  de  plomb  demi-vitreux,  2 kilogr. 

Acide  acéteux  blanc  8 kilogr. 

Pulvérisez  l’oxide  de  plomb,  mettez -le  dans 
une  bassine  d’argent , ou , à son  défaut , dans 
une  capsule  de  verre.  Faites  bouillir  à petit  feu, 
jusqu’à  ce  que  l’acide  acéteux  soit  parfaitement 
saturé,  et  qu’il  ait  entièrement  perdu  son  ca- 
ractère acide.  Ayez  soin  d’agiter  la  matière  avec 
une  spatule  de  bois , pendant  tout  le  temps  que 
vous  laisserez  le  vaisseau  sur  le  feu , parce  que  sans 
cette  précaution  , l’oxide  qui,  par  sa  pesantem-, 
occuperait  toujours  le  fond  de  la  bassine , pourrait 
recevoir  un  trop  grand  degré  de  chaleur,  et  être 
réduit , c’est-à-dire , ramené  en  partie  à l’état 
métallique.  Filtrez  la  dissolution,  et  faites-la 
évaporer  à une  chaleur  modérée , jusqu’en  con- 
sistance de  sirop  peu  cuit. 

^cétite  de  plomb  cristallisé. 

Cette  préparation,  anciennement  connue  sous 
les  noms  de  sel  de  saturne,  et  sous  celui  de  sucre 

de 
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de  Saturne,  jouit  absolugient  des  mêmes  pro- 
priétés que  l’acétite  de  plomb  liquide , et  elle 
est  employée  aux  mêmes  usages.  Elle  est  plus 
facile  à être  transportée , et  les  personnes  qui 
voyagent  la  préfèrent.  Pour  la  préparer  , 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’acëtite 
de  plomb  liquide;  failes-le  bouillir  à une  chaleur 
modérée , jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  une  pellicule  à 
sa  surface.  Retirez  alors  le  vaisseau  de  dessus  le 
feu  : vous  obtiendrez  , par  le  repos  et  le  refroi- 
dissement, l’acétite  de  plomb  en  cristaux  groupés 
en  petites  aiguilles. 

^cétite  de  potasst. 

Cette  préparation , anciennement  connue  sous 
le  nom  de  terre  foliée  de  tartre , est  la  combi- 
naison saturée  de  l’acide  acéteux  avec  la  potasse. 
Elle  est  employée  avec  succès  dans  les  obstruc- 
tions ; elle  est  fondante.  On  l’emploie  dans  le 
plus  grand  nombre  des  maladies  cutanées.  La  dose 
la  plus  ordinaire  est  depuis  un  gramme  jusqu’à 
quatre , ou , pour  mieux  dire , elle  doit  être  pro- 
portionnée à l’âge  des  malades,  à leur  tempé- 
rament et  à leur  état  de  maladie.  Pour  pré- 
parer cet  acétite. 

Prenez  la  quantité  qu^il  vous  plaira  d’acide 
acéteux  distillé;  saturez-le  complètement  de  car- 
bonate de  potasse  bien  pur;  filtrez  la  dissolution 
au  travers  du  papier  gris  ; versez-la  dans  une 
capsule  de  verre  que  voüs  placerez  sur  un  bain 
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de  sable;  portez  la  liqueur,  par  un  feu  gradué, 
jusqu’à  l’ébullition  ; entretenez-la  dans  cet  état 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  consistance  d’un 
sirop  peu  cuit  , ou  jusqu’à  ce  que  vous  vous 
aperceviez  qu’il  se  forme  une  pellicule  à sa 
Surface.  Retirez  alors  la  capsule  de  dessus  le 
bain  de  sable;  placez -la  avec  précaution  dans 
un  lieu  frais  : vous  obtiendrez,  par  le  repos  et  le 
refroidissement , des  cristaux  en  aiguilles  par- 
faitement purs  et  très-blancs.  Ils  ne  seront  pas 
susceptibles  d’attirer  aussi  puissamment  l’humi- 
dité de  l’air  que  le  fait  l’acétite  de  potasse  obtenu 
par  l’évaporation  jusqu’à  siccité. 

J’ai  remarqué  que , lorsqu’on  prépare  l’acétite 
de  potasse  avec  du  carbonate  sursaturé  de  po- 
tasse , il  est  infiniment  plus  difficile  de  l’obtenir 
cristallisé , que  lorsqu’on  Je  prépare  avec  du 
carbonate  de  potasse  parfaitement  pur  et  cris- 
tallisé. ‘ 

.Acétite  de  soude. 

Cette  préparation , anciennement  connue  sous 
les  noms  de  terre  foliée  minérale,  terre  foliée 
cristallisée,  jouit  à peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  l’acétite  de  potasse.  On  l’administre 
ordinairement  à une  moindre  dose  que  ce  pre- 
mier. Pour  préparer  cet  acétite , 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’acidé 
acéleux  distillé;  saturez,  filtrez  , faites  évaporer  , 
et  metlsz  cristalliser  de  la  même  manière  que  je 
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viens  de  l’indiquer  en  préparant  l’acétite  de 
potasse , à l’exception  que  vous  emploierez  le 
carbonate  de  soude  au  lieu  du  carbonate  de 
potasse  que  vous  avez  employé  dans  l’opération 
précédente. 

Ache. 

L’ache  (i)  est  Une  plante  dont  les  tiges  s’élèvent 
à la  hauteur  de  six  ou  sept  décimètres  ; elles  sont 
de  couleur  verte , ont  à peu  près  huit  ou  neuf 
centimètres  de  circonférence,  sont  creuses,  et  en 
partie  remplies  d’un  suc  d’une  saveur  âcre  et  d’une 
odeur  aromatique  forte  ; les  feuilles  sont  atta- 
chées à la  tige  par  une  queue  plus  ou  moins 
longue,  selon  qU’ elles  sont  plus  ou  moins  éloi- 
gnées de  la  racine  ; elles  sont  découpées  à leur 
sommet , ressemblant  pour  la  forme  à (belles  du 
persil , mais  beaucoup  plus  grandes  ; les  fleurs 
sont  rosacées  ; elles  ont  cinq  pétales  égaux , dis- 
posés à l’extrémité  du  calice  ; le  fruit  est  com- 
posé de  deux  semences  oblongues,  cannelées  d’un 
côté , et  de  l’autre  aplaties  ; les  racines  sont 
droites,  assez  grosses,  ont  une  odeur  aromatique 
douce , et  une  sàveUr  médiocrement  âcre.  Cette 
plante  est  bisannuelle,  c’est-à-dire,  fleurit  la 
seconde  année , et  périt.  On  l’emploie  comme 
apéritive , carminative  et  diurétique. 


(ï)  Àpium  palustre,  seu  apium  oficinarum.  Linnæi  species 
plantaruin  pcntandiia,  dig^Tiia  , pag.  264. 
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Acides. 

Les  acides  sont  tous  des  combinaisons  de  l’oxi- 
gène  avec  une  substance  simple  ou  composée 
qui  leur  sert  de  base , et  qu’on  nomme  leur 
radical.  Le  nom  acide  est  le  terme  générique 
de  tous  ces  composés , et  chaque  acide  est  dif- 
férencié des  autres  par  sa  base  ou  son  radical , 
et  par  les  proportions  d’oxigène  combiné. 

Les  radicaux  des  acides  ont  deux  états  d’aci- 
dité, c’est-à-dire,  ont  deux  états  de  combinaison 
avec  l’oxigène.  Ces  mêmes  états  leur  donnent 
des  caractères  qui  difierent  absolument  les  uns 
des  autres. 

Le  premier  de  ces  étals  est  celui  dans  lequel 
le  radical  n’est  combiné  qu’avec  une  certaine 
quantité  d’oxigène.  Dans  ce  premier  cas , leur 
acidité  est  faible , et  ils  tiennent  fort  peu  aux 
bases  susceptibles  de  former  avec  eux  des  sels. 

Le  second  état  d’acidité , est  celui  dans  lequel 
le  radical  est  complètement  saturé  d’oxigène. 
Les  acides  de  ce  second  état  ont  toute  la  force 
qu’ils  peuvent  avoir,  et  leur  acidité  est  infini- 
ment plus  concentrée  que  celle  des  acides  du 
premier  état. 

La  dénomination  chimique  de  chacun  de  ces 
acides , rend  ordinairement  compte  de  la  combi- 
naison de  l’oxigène  avec  le  radical , et  fait  con- 
naître ceux  qui  en  sont  complètement  saturés 
et  ceux  qui  n’en  retiennent  qu’une  certaine 
quantitér 
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La  terminaison  adjertive  du  nom  des  aeides 
qui  ne  sont  combinés  qu'avec  une  certaine  quan- 
tité d’ox^ène , ou , ce  qui  est  la  même  chose , 
dans  lesquels  l’acide  est  avec  excès  de  base , est 
en  eux , comme , par  exemple , l’acide  nitreux  , 
l’acide  sulfureux , etc. 

Celle  du  nom  des  acides  qui  sont  complète- 
ment saturés  d’oxigène,  est  en  iqué,  comme,  par 
exemple,  l’acide  sulfurique,  l’acide  nitrique,  ete. 

Tous  les  acides , soit  qu’ils  soient  complète- 
ment saturés  d’oxigène , soit  qu’ils  ne  le  soient 
pas , sont  faciles  à reconnaître  par  leur  saveur 
aigre , par  leur  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  des  végétaux  , par  leur  action  sur  les  di- 
verses substances  animales , végétales  ou  miné- 
rales , par  leur  tendance  à s’unir  avec  les  bases 
salifiâbles , les  alkalis , etc. 

Us  ont  tous  plus  ou  moins  d’affinité  avec  les 
bases  salifiables  qu’on  leur  combine.  L’acide  car- 
bonique est  celui  de  tous  les  acides  qui  leur 
adhère  le  moins  ; tous  les  autres  acides  le  chassent 
de  ses  combinaisons  ( à l’exception  de  l’acide 
boracique).  Si,  par  exemple,  l’on  vei*se  de  l’acide 
acétique  ou  de  l’acide  acéteux , de  l’acide  sulfu- 
rique ou  de  l’acide  sulfureux  , de  l’acide  ni- 
trique ou  de  l’acide  nitreux , etc.  sur  du  carbo- 
nate de  potasse,  de  soude,  ou  sur  tel  carbonate 
que  ce  soit,  ces  acides  ayant  tous  plus  d’affinité 
avec  la  potasse,  la  soude,  etc.  qu’en  a l’acide 
carbonique,  chasseront  ce  dernier  de  la  base 
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avec  laquelle  il  était  combiné , formeront  avec 
elle  de  l’acétate  ou  de  l’acétite  de  potasse,  du 
sulfate  ou  du  sulfite  de  potasse , du  nitrate  ou 
du  nitrite  de  potasse , selon  celui  des  acides  que 
l’on  aura  employé. 

Si , par  second  exemple , l’on  versait  sur  un 
des  carbonates  que  je  viens  de  citer , de  l’acide 
muriatique  et  de  l’acide  sulfurique , la  décom- 
position du  carbonate  s’opérerait  également , 
et  la  combinaison  des  acides  avec  la  base  serait 
toujours  en  raison  de  la  plus  grande  affinité.  Il  y 
aurait  donc  dans  ce  second  exemple  formation 
de  sulfate  de  potasse , ( je  suppose  qu’on  ait  em- 
ployé le  carbonate  de  potasse)  parce  que  l’acide 
sulfurique  ^ plus  d’afiinité  , ou , ce  qui  est  la 
même  chose , adhère  plus  fortement  à ses  bases 
que  ne  le  fait  l’acide  muriatique, 

Acide  acéteux, 

( 

Pour  obtenir  l’acide  acéteux , prenez  autant 
de  vin  blanc  ou  rouge  qu’il  vous  plaira , selon 
la  quantité  d’acide  que  vous  voulez  obtenir; 
mettez-le  dans  un  tonneau  neuf  d’une  double 
capacité  ; placez  ce  tonneau  dans  une  étuve  à 
une  température  de  vingt -deux  à vingt-cin^ 
degrés  au  plus  ; mettez  avec  le  vin  trois  hecto- 
grammes de  levure  de  bière , un  décagramme  de 
racines  de  pirèthre , et  im  peu  de  lie  d’acide 
acéteux  pour  chaque  miriagramme  de  vin  qu» 
vous  voudrez  convertir;  agitez  le  tonneau  deué 
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fois  chaque  jour  ; au  bout  de  vingt  jours,  sortez-le 
de  l’étuve  ; laissez-le  reposer  dans  un  lieu  frais 
pendant  cent  heures  ; après  ce  temps , tirez  votre 
liqueur  par  inclination  ; distribuez -la  dans  des 
bouteilles  que  vous  placerez  dans  une  chaudière 
pleine  d’eau  froide  ; faites  bouillir  l’eau  de  cette 
chaudière  pendant  sept  à huit  minutes  ; laissez 
ensuite  refroidir  le  tout;  sortez  alors  vos  bou- 
teilles de  dedans  la  chaudière  ; filtrez  l’acide  acé< 
teux  au  travers  du  papier  gris;  distribuez-le  dans 
des  bouteilles  très-propres  et  sèches;  bouchez-les, 
et  les  conservez  pour  l’usage. 

Ce  moyen  m’a  parfaitement  réussi , et  j’ai 
constamment  obtenu  du  fort  bon  acide  acéteux , 
qui  peut  se  conserver  plusieurs  années  sans  souf- 
frir la  moindre  altération. 

Il  est  à observer  que  le  terme  prescrit  pour 
Je  séjour  du  tonneau  dans  l’étuve,  est  au  moins^ 
suffisant  pour  faire  contracter  au  vin  toute  l’aci- 
dité dont  il  est  susceptible.  11  y a des  vins  qui 
sont  plus  ou  moins  disposés  à la  fermentation 
acide  tes  uns  que  les  autres , et  qui  demandent 
plus  ou  moins  de  chaleur , plus  ou  moins,  de. 
temps  ; il  faut  avoir  soin  de  le  visiter  de  temps 
en  temps,  afin  de  saisir  le  moment  où  il  a acquis 
assez  d'acidité,  parce  qu’un  séjour  trop  prolongé^ 
dans  une  température  aussi  élevée  que  celle  que 
je  prescris,  pourrait  occasioner  la  fermentation 
putride,  et  alors  le  vin  et  la  peine  seraient  perdus. 

Xi  acide  acéteux  ainsi  obtenu , n’est  jamais  d’une, 

F ^ 
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acidité  bien  grande , à moins  qu’on  lui  enlève 
une  portion  de  l’eau  surabondante  à son  essence; 
alors  on  le  nomme  acide  acéteux  concentré.  Pour 
y parvenir,  prenez  une  quantité  d’acide  acéteux, 
cxposez-le  à l’air  libre  lorsque  la  température  est 
à deux  ou  trois  degrés  au-dessous  de  la  glace, 
l’eau  surabondante  se  solidifiera  en  grande  partie; 
vous  séparerez  ce  qui  a conservé  l’état  liquide, 
c’est  alors  un  acide  bien  plus  concentré  ; vous 
rejet  erez  la  glace  qui  s’est  formée,  comme  inutile. 

L’acide  acéteux , vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  vinaigre,  est  un  excellent  anti-putride.  Il 
est  d’un  usage  général , autant  dans  les  pharma- 
cies que  dans  l’économie  domestique. 

Acide  acéteux  distillé. 

Pour  obtenir  l’acide  acéteux  à l’état  de  pureté 
et  exempt  du  mélange  des  substances  salines 
et  extractives  qu’il  contient  ordinairement , on 
est  obligé  de  le  soumettre  à la  distillation.  La 
plupart  de  ces  substances  étant  fixes,  ou  du 
moins  n’étant  susceptibles  de  passer  à la  distilla- 
tion qu’à  une  température  infiniment  plus  élevée 
que  celle  nécessaire  pour  obtenir  l’acide  acéteux, 
restent  au  fond  du  vaisseau  distillatoire.  A cet 
effet , 

Prenez  une  quantité  quelconque  d’acide  acé- 
teux ; introduisez-le  dans  une  cornue  de  verre 
dont  un  fiers  reste  vide  ; placez-Ia  sur  un  bain 
de  sable;  adaptez-y  un  ballon  ou  tout  autre 
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r&ipient  en  verre  ; lutez  soigneusement  avec  des 
bandelettes  de  papier , enduites  de  colle  faite 
avec  l’amidon  ; chauffez  graduellement  jusqu’à 
ce  que  l’ébullition  soit  survenue  ; continuez  ainsi 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  un  produit 
équivalant  aux  trois  quarts  de  l’acide  employé  ; 
délutez  alors , et  rejetez  comme  inutile  le  résidu 
- qui  se  trouve  au  fond  de  la  cornue. 

Cet  acide  peut  être  concentré  par  le  même 
moyen  que  le  précédent  ; mais  alors  il  est  mieux 
de  le  concentrer  avant  de  le  soumettre  à la 
distillation.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  laisse 
pour  résidu  qu’un  sixième  de  l’acide  employé. 

11  faut  avoir  soin  d’entourer  les  récipiens  avec 
des  linges  mouillés  dans  de  l’eau  très-froide,  afin 
de  condenser  plus  facilement  les  vapeurs,  et 
, d’éviter  toute  rupture. 

On  peut  aussi  adapter  à la  cornue  une  alonge 
ou  un  ballon  de  rencontre  qui  communique  dans 
le  récipient,  afin  que  ce  dernier,  moins  rapproché 
du  fourneau  qui  lui  communique  un  certain 
degré  de  chaleur , puisse  plus  facilement  laisser 
condenser  les  vapeurs. 

Il  faut  encore , lorsque  la  distillation  est  ache- 
vée, disposer  l’acide  obtenu,  dans  une  terrfnede 
grès , et  le  laisser  pendant  deux  ou  trois  jours 
à l’air  libre  et  à l’abri  du  soleil , du  fent  ou  de, 
la  pluie , et  l’y  agiter  de  temps  à autre , afin 
de  lui  faire  perdre  une  odeur  empyreumatique 
qu’il  a contracté  pendant  la  distillation. 
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A.cîàe  acéteux  antiseptique. 


Cette  préparation  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Elle 
est  employée  à l’extérieur  , pour  corriger  le 
mauvais  air , pour  ranimer  les  forces  vitales  , 
et  réveiller  les  esprits  : elle  réussit  parfaitement 
dans  toutes  les  maladies  contagieuses.  On  l’admi^ 
sistre  rarement  à l’intérieur  ; cependant  elle 
convient  très-bien  dans  les  fièvres  putrides  et 
contagieuses.  On  peut  en  aciduler  les  boîssuns 
des  malades , ou  la  leur  faire  prendre  dans  des 
potions.  Four  préparer  cet  acide , 


de  chaque , 


Prenez  «oounit^t  de  grande  abtinthe 
roraarin 
«auge  , 
meutiie, 
rue , . . 

fleura  de  lavande  . ; 

calajBus  aromaticua 

cannelle 

girofles 

gousses  d’ail 

noijc  muscades 

acide  acéteux  concentré  par  la  gelée  p 


de  chaque , 


12  décagram. 
6 décagram. 
8 décagram. 

I décagram. 
4 kilogram. 


Pulvérisez  ou  incisez  séparément  chacune  de 
çes  substances , à l’exception  de  l’ail  que  vous 
couperez  par  petites  tranches;  mettez-les  dans 
im  matras  d’une  capacité  combinée  ; versez 
par-dessus  l’acide  acéteux  : coiffez  le  matras  avec 
du  parchemin  mouillé;  assujeUissez-le  avec  une 
ficelle;  percez-le  ensuite  avec  une  petite  épingle, 
afin  de  faciliter  l’issue  de  l’air  atmosphérique 
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occasionne  par  la  dilatation  qu’il  doit  éprouver 
par  la  chaleur  ; exposez  ce  matras  au  soleil , 
ou  , à son  défaut,  dans  une  étuve , dont  la  tem- 
pérature soit  élevée  de  dix-huit  ou  vingt  degrés 
au-dessus  de  la  glace  ; laissez-le  pendant  un  mois  ; 
agitez  chaque  jour  le  matras;  passez  ensuite  avec 
forte  expression  ; laissez  reposer  la  liqueur  pen- 
dant deux  ou  trois  jours;  filtrez  alors , et  ajoutez-y 
camphre, 2 décagr. 

Dissolvez  le  camphre  dans  quatre  décagrammes 
d'alkool  de  vin  ; agitez  le  matras  pour  y mêler 
exactement  cette  dissolution,  et  disposez  votre 
acide  dans  des  flacons  que  vous  tiendrez  hermé- 
tiquement bouchés. 

A.cide  acéteux  (P estragon. 

Cet  acide  n’est  presque  jamais  usité  en  phar- 
macie. On  l’emploie  communément  pour  la 
table  et  pour  la  toilette. 

Prenez  feuilles  récentes  d’estragon,  i kilogr. 

Acide  acéteux  blanc 6 kilogr. 

Mondez  les  feuilles  d’estragon  ; pilez-les  ensuite 
dans  un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de 
bois;  exprhnez-les  fortement;  mettez  ensuite  le 
marc  exprimé  dans  un  matras;  versez  l’acide 
par-dessus  ; boiichez , et  laissez  macérer  pendant 
dix  ou  douze  jours;  passez  alors  avec  expression; 
laissez  reposer  la  liqueur  pendant  deux  jours; 
bltrez  alors , et  disposez  dans  des  bouteilles  que 
vous  boi^herez  exactement. 
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Si  vous  voulez  l’avoir  parfaitement  blanc, 
vous  pouvez , après  l’avoir  filtré , le  soumettre 
à la  distillation  dans  une  cornue  de  verre,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  à l’article  de  l’acide  acéteux 
distillé. 

De  la  même  manière,  vous  pouvez  procéder 
à la  préparation  des  acides  acéteux. 

Rosat , 
de  lavande , 
de  romarin, 
de  sureau. 

Et  de  tous  les  végétaux  aromatiques , ayant 
soin  de  dessécher  préalablement  ou  d’exprimer 
le  suc  de  ceux  qui , étant  trop  aqueux , pour- 
raient trop  affaiblir  l’acide. 

On  peut  encore  préparer  des  acides  acéteux 
aromatiques  avec  des  huiles  volatiles  ; alors  on 
met  sur  chaque  kilogramme  d’acide  que  Von 
veut  parfumer,  trois  grammes  de  l’huile  volatile 
dont  on  veut  lui  donner  l’odeur , et  l’on  soumet 
le  tout  à la  distillation. 

.Acide  acéteux  scilUtique. 

Cet  acide  est  principalement  destiné  à la  pré- 
paration de  l’oximal  scillitique.  On  en  acidulé 
quelquefois  les  boissons  des  malades.  11  est  un 
fort  bon  apéritif  incisif.  Pour  l’obtenir. 

Prenez  squames  de  scille  séchées,  i hectogr. 

-Acide  acéteux, i kilogr. 

Incisez  les  squames  de  scille  , et  faites  - les 
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infuser  dans  l’acide  acéteux  pendant  quinze  ou 
vingt  jours  ; agitez  fréquemment  le  vaisseau  dans 
lequel  se  fait  la  macération;  filtrez  ensuite,  et 
conservez,  pour  l’usage,  dans  des  bouteilles  que 
vous  tiendrez  exactement  bouchées. 

^cide  acétique. 

Cet  acide , anciennement  connu  sous  les  noms 
de  vinaigre  radical , esprit  de  vinaigre , esprit 
de  Vénus , ne  s’emploie  jamais  intérieurement» 
On  le  fait  respirer  aux  personnes  asphixiées, 
à celles  tombées  en  faiblesse.  11  corrige  le  mauvais 
air,  il  résiste  à la  contagion,  et  préserve  des 
maladies  pestilentielles.  , 

L’acide  acétique  ne  paraît  différer  de  l’acide 
acéteux , que  parce  que  ce  dernier  contient  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau  surabon» 
dante  à son  essence , et  qu’il  est  toujours  mêlé 
d’une  matière  mucilagineuse.  Plusieurs  belles 
expériences  ont  été  faites  pour  pouvoir  distin- 
guer la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
acides.  On  croyait , qu’ainsi  que  tous  les  autres 
acides  dont  la  terminaison  adjective  est  en  ique, 
que  l’acide  acétique  étedt  de  l’acide  acéteux  plus 
une  certaine  quantité  d’oxigène;  mais  l’expé- 
rience prouva  que  l’addition  de  l’oxigène  à l’acide 
acéteux , ne  donnait  point  pour  résultat  de  l’acide 
acétique,  ainsi  qu’on  croyait  devoir  s’y  attendre. 
On  crut  alors  reconnaître  que  l’acide  acéteux 
ne  passait  à l’état  d’acide  acétique , qu’en  pert 
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dant  la  plus  grande  quantité  de  son  carboUf*  ; 
mais  de  nouvelles  expériences  nous  autorisent 
à croire  qu’aucun  de  ces  deux  acides  ne  contient 
plus  de  carbone  que  l’autre,  et  que  la  seule 
différence  qui  existe  entre  eux,  ne  provient  que 
de  la  plus  grande  concentration  de  ce  dernier, 
c’est-à-dire,  de  la  privation  d’une  grande  quan- 
tité d’eau , et  d’une  matière  mucilagineuse  qu’on 
rencontre  toujours  dans  l’acide  acéteux  , sans 
qu’il  soit  pour  cela  porté  à un  très-haut  degré 
dé  concentration. 

J’ai  voulu  répéter  la  belle  expérience  du  cit. 
Darracq,et  j’y  ai  apporté  les  soins  les  plus  minu- 
tieux. J’ai  concentré  de  l’acide  acéteux  par  la 
eongélatioii  : d’une  autre  part,  j’ai  pulvérisé  huit 
kilogrammes  de  muriaté  calcaire , résidu  de  la 
préparation  de  l’ammoniac  liquide.  Je  l’ai  promp- 
tement renfermé  deins  un  très-grand  flacon  qui 
bouchait  hermétiquement,  afin  de  le  garantir 
de  l’humidité  de  l’air,  dont  il  est  naturellement 
avide  ; j’ai  ensuite  pesé  deux  kilogrammes  dë  ce 
muriate  de  chaux  ; je  l’ai  introduit  dans  une 
cornue  de  vèrre  ; j’y  ai  versé  par-dessus  trois 
kilogrammes  de  l’acide  acéteux  que  j’avais  con- 
centré par  la  congélation  ; j’ai  placé  ma  cornue 
Sur  un  bain  de  sable  ; je  lui  ai  adapté  un  ballon 
de  rencontre  , un  ballon  tubulé  et  un  tube  re- 
courbé, dont  l’autre  extrémité  était  engagée  sous 
ùne  cloche  placée  sur  la  tablette  de  l’appareil 
hydro- pneumatique  ; j’ai  luté  très-exactement; 
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âpres  avoir  laissé  sécher  mes  luts , j’ai  donné  le 
feu  par  degrés  ; je  l’ai  continué  et  augmenté 
jusqu’à  ce  que  j’aie  obtenu  à peu  près  les  trois 
quarts  de  l’acide  que  j’avais  employé;  j’ai  bientôt 
eu  besoin  de  changer  la  cloche , mais  elle  n’était 
pleine  que  d’air  atmosphérique,  qui  avait  été 
dilaté  par  la  chaleur.  La  seconde , que  j’ai  placée 
sur  le  tube  conducteur,  contenait , après  l’opé- 
ration , un  mélange  d’air  atmosphérique , de  gaz 
acide  carbonique , et  d’un  peu  de  gaz  hydrogène. 
Le  produit  de  cette  opération  était  beaucoup 
plus  concentré  que  l’acide  employé  ; cependant 
il  était  encore  fort  éloigné  de  fétat  de  l’acide 
acétique  ; j’ai  remis  deux  autres  kilogrammes  de 
muriate  de  chaux  dans  une  seconde  cornue  ; j’y 
ai  versé  par-dessus  l’acide  résidu  de  la  première 
opération  ; je  l’ai  conduite  de  la  même  manière; 
j’ai  obtenu  un  résidu  d’une  odeur  plus  péné- 
trante, d’une  acidité  bien  plus  concentrée  que 
le  premier  de  mes  produits  ; enfin  j’ai  répété  cinq 
fois  la  même  expérience , employant  toujours  le 
résidu  des  opérations  précédentes,  et  diminuant 
en  proportion  le  muriate  de  chaux.  Chacun  des 
produits  avait  des  caractères  sensiblement  diffé-  . 
rens  : j’ai  obtenu , pour  résidu  de  ma  dernière 
opération  , trois  hectogrammes  et  dix-sept  gram- 
mes d’un  acide  qui  ressemblait  parfaitement  à 
l’acide  acétique  que  je  lui  comparai  : je  pris  note 
de  leur  pesanteur  spécifique , qui , sur  trois  hec- 
togrammes rigoureusement  pesés , se  trouva 


$6  A C I 

^gale  à huit  centigrammes  près,  en  moindre.  Ce» 
deux  quantités  d’acide  ont  été  saturées  par  une 
égale  quantité  de  carbonate  de  potasse  cris- 
tallisée, qui  m’a  fourni  de  l’acétàte  de  potasse 
qui  ressemblait  si  parfaitement  à l’acétite  de 
potasse  obtenu  par  l’acide  acéteux,  que  le  citoyen 
Chabert,  pharmacien  de  Grenoble , aussi  recom- 
iPandable  par  ses  talens  quç  par  sa  probité  , 
et  que  je  ne  saurais  trop  vanter  pour  la  scrupu- 
leuse exactitude  qu’il  apporte  dans  toutes  ses 
opérations,  n’a  pu  reconnaître  lequel  des  trois 
avait  été  préparé  par  l’acide  acéteux  , lequel 
l’avait  été  par  l’acide  résultat  des  cinq  opérations 
que  je  viens  de  décrire , et  lequel  l’avait  été  par 
l’acide  acétique  obtenu  par  la  distillation  de 
l’acétite  de  cuivre  cristallisé , quoiqu’il  procédât 
séparément  à leur  analyse  de  la  manière  la  plus 
ingénieuse  et  la  plus  attentive.  J’eus  donc  une 
nouvelle  certitude  que  l’acide  acéteux  était  sus- 
ceptible de  devenir  acide  acétique  par  la  priva- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  son  eau  , et  par 
l’abandon  d’une  matière  mucilagineuse , insépa- 
rable de  l’acide  acéteux.  Pour  préparer  l’acids 
acétique , 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’acétite 
de  cuivre  cristallisé  ; pulvérisez  et  introduisez-le 
dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placerez  sur 
un  bain  de  sable;  adaptez-y  une  alonge , un 
ballon  de  rencontre  et  un  récipient  ; lutez  soi- 
gneusement avec  le  lut  gras , recouvert  de  ban- 
delettes 
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delettes  imbibées  dans  le  lut  fait  avec  le  blanc 
d’œuf  et  la  chaux  ; donnez  le  feu  par  degrés  ; 
séparez  le  premier  produit,  qui,  pour  l’ordinaire, 
n'est  que  de  l’acide  acéteux  ; relutez  soigneuse- 
ment , et  continuez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  tout  l’acide  acétique  que  peut  fournir 
l’acétite  de  cuivre  employé. 

Comme  la  liqueur  entraîne  toujours  avec  elle 
une  certaine  quantité  d’oxide  de  cuivre  qui  lui 
donne  une  teinte  verdâtre,  il  faut , pour  l’avoir 
très-blanc,  procéder  à une  seconde  distillation  : à 
cet  effet , mettez  votre  acide  dans  une  cornue  de 
verre;  adaptez  un  récipient  convenable;  lutez 
exactement , et  distillez  jusqu’à  siccifé. 

Il  restera  dans  la  cornue  qui  aura  servi  a la 
première  opération,  de  l’oxide  brun  de  cuivre, 
un  peu  de  matière  charbonneuse,  et  une  certaine 
quantité  de  cuivre , qui  ayant  perdu  tout  l’oxi- 
gène  qui  lui  était  combiné  , et  qui  le  tenait 
à l’état  d’oxide , a repris  son  état  métallique  , 
et  tapisse  l’endroit  de  la  cornue  qui  a reçu  le 
plus  de  chaleur. 

yicide  benzoïque> 

L’acide  benzoïque,  connu  dans  l’ancienne  no- 
menclature chimique  sous  le  nom  de  fleurs  de 
benjoin  , est  abondamment  répandu  dans  toutes 
les  substances  balsamiques  ; il  est  employé  eu 
pharmacie  comme  incisif  balsamique , dans  les 
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aiïeclioiis  catarrales,  dans  la  phthisie,  la  pulmo- 
nie,  à la  dose  de  quelques  décigranimes  dans  des 
conserves  ou  des  bols.  Pour  préparer  cet  acide , 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  ben- 
join; pulvéi"isez-le  grossièrement;  mettez-le  dans 
une  terrine  vernissée  ou  de  grès  ; ajoutez-y  huit 
fois  autant  d’eau  pure;  faites  bouillir  légèrement 
pendant  une  demi-heure,  en  agitant  continuelle- 
ment la  matière  avec  une  spatule  de  bois;  filtrez 
ensuite  la  liqueur  toute  bouillante;  remettez  une 
nouvelle  quantité  d’eau  sur  le  marc  ; faites-la 
bouillir  de  nouveau , afin  d’obtenir  tout  l’acide 
benzoïque  qu’il  contient  ; filtrez  comme  la  pre- 
mière fois  ; réunissez  les  deux  liqueurs;  faites-les 
évaporer  jusqu’à  réduction  de  moitié  ; laissez 
alors  refroidir,  vous  obtiendrez,  par  le  repos, 
J’acide  benzoïque  cristallisé  ; décantez  la  liqueur 
surnageante,  et  faites-la  évaporer  aux  deux 
tiers,  vous  obtiendrez,  par  le  repos  et  le  refroi- 
dissement , une  nouvelle  quantité  de  cristaux  ; 
décantez  de  nouveau  , et  si  vous  jugez  que  la 
liqueur  puisse  encore  contenir  de  l’acide  ben- 
zoïque , faites-la  bouillir  une  troisième  fois 
et  évaporer , pour  obtenir  une  nouvelle  cris- 
tallisation. 

Ce  procédé  de  préparer  l’acide  benzoïque  par 
l’ébullition  , est  infiniment  préférable  à celui  de 
la  sublimation,  i.®  parce  qu’on  obtient  un  pro- 
duit bien  plus  considérable  ; 2.°  parce  que  l'acide 
est  alors  plus  blanc,  en  cristaux  plus  parfaits, 
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et  qu’il  est  moins  sujet  à attirer  rimmidilé  de 
l’air. 

^cide  horacique. 

L’acide  horacique , anciennement  connu  sous 
les  noms  de  sel  sédatif  d’Homberg,  sel  sédatif 
cristallisé,  est  la  combinaison  de  l’oxigcne  avec 
une  base  ou  un  radical  qu’on  n’est  pas  encore 
parvenu  à reconnaître.  Il  est  employé  comme 
tempérant  dans  les  fièvres  aigues , dans  les  affec- 
tions spasmodiques  ; il  est  emménagogue.  Pour 
préparer  cet  acide , 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’eau 
pure  ; faites-la  bouillir  dans  une  terrine  de  grès , 
et  dissolvez-y  autant  de  borate  sursaturé  de  soude 
qu’il  vous  sera  possible  ; filtrez  cette  dissolution 
toute  bouillante  ; versez-y  peu  à peu  de  l’acide 
sulfurique  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  un 
caractère  acide  ; il  y aura  sur-le-champ  é*change 
de  base  ; l’acide  sulfurique  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  la  soude  que  n’en  a l’acide  horacique , 
déplacera  celui-ci , s’emparéra  de  sa  base , for- 
mera du  sulfate  de  soude,  et  l’aciclç  horacique 
demeuré  libre , se  précipitera  par  le  refroidisse- 
ment ; décantez  la  liqueur  surnageante;  dissolvez 
l’acide  horacique  resté  au  fond  de  la  terrine’  dans 
de  l’eau  bouillante  très-pure  filtrez  la  dissolu- 
tion, et  faites  évaporer' jusqu’au  point  de  cris- 
tallisation , vous  aurez"  pour  produit  l’acide  bo- 
racique  très-pur. 
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Pour  qu’il  n’y  ait  rien  de  perdu  dans  cetfà 
opération  , 

Prenez  du  carbonate  de  soude  ; versez-en  dans 
la  liqueur  que  vous  avez  décantée  de  dessus 
l’acide  boracique , jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d’effervescence  ; filtrez  cette  dissolution,  et  faites-la 
évaporer  jusqu’à  réduction  des  deux  tiers  ; laissez 
refroidir  , vous  obtiendrez , par  le  repos , du  sul- 
fate de  soude  en  beaux  cristaux  ; décantez  l’eau 
qui  surnagera  cette  cristallisation;  faites-la  bouil- 
lir de  nouveau  et  évaporer  aux  deux  tiers , vous 
obtiendrez,  par  le  refroidissement , des  cristaux 
qui  seront  un  peu  moins  beaux  que  les  premiers , 
mais  qui  n’auront  pas  une  moindre  propriété. 

Je  recommande  de  verser  dans  la  dissolution 
du  carbonate  de  soude,  parce  que  , sans  cette 
précaution , nous  obtiendrions  du  sulfate  acide 
de  soude , dont  les  propriétés  différeraient  de 
celles  que  doit  avoir  le  sulfate  de  soude  ordinaire. 

Cette  préparation  n’offi’e  pas  d’autres  phéno- 
mènes que  ceux  que  je  viens  de  décrire , si  ce 
n’est  le  dégagement  et  l’absorption  du  calorique , 
lorsqu’on  opère  la  dissolution  du  borate  sursa- 
turé de  soude  dans  l’eau  ; mais  la  chaleur  néces- 
saire pour  amener  l’eau  à la  température  de 
quatre-vingts  degrés,  qui  est  le  terme  de  son  élé- 
vation , empêche  d’en  faire  la  remarque  d’une 
manière  aussi  sensible  que  nous  le  ferions  , si 
nous  pouvions  dissoudre  le  borate  de  soude  dans 
l’eau  froide. 
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■ La  chaleur  produite  lors  de  l’effervescence 
causée  par  l’addition  du  carbonate  de  soude  dans 
la  liqueur  résidu  de  l’opération , est  infiniment 
plus  sensible,  et  peut  êti^e  déterminée  par  le  ther- 
momètre , que  l’on  peut  plonger  dans  la  liqueur 
quelques  momens  auparavant  de  faire  l’addition 
du  carbonate  de  soude. 

Acide  carbonique. 

L’acide  carbonique  est  formé  par  la  combi- 
naison de  l’oxigène  avec  la  matière  charbonneuse 
que  nous  nommons  le  carbone. 

Cet  acide  n’est  guère  usité  en  pharmacie,  que 
pour  préparer  des  eaux  gazeuses  acidulés , ou 
des  eaux  minérales  factices. 

Il  est  toujours  dans  l’état  de  combinaison  avec 
le  calorique , et  sous  la  forme  de  gaz. 

On  l’obtient  d’un  très-grand  nombre  de  ma- 
nières. U y a des  lieux  souterrains  qui  eu  sont 
remplis  ; mais , pour  l’ordinaire , il  est  dans  ces 
lieux  plus  ou  moins  pur , et  peut  tenir  diverses 
substances  en  dissolution. 

On  peut  encore  le  recueillir  dans  les  cuves  dans 
lesquelles  on  prépare  le  vin , la  bière , et  toutes 
les  liqueurs  vineuses;  mais  le  moyen  le  plus 
simple  pour  l’avoir  dans  l’état  de  pureté,  est  de 
l’obtenir  par  la  décomposition  d’un  carbonate. 
Pour  cet  effet,  on  prend,  par  exemple,  un  hec- 
togramme de  carbonate  de  potasse  ou  de  carbo- 
nate calcaire , ou  de  tel  carbonate  que  ce  soit; 
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on  l’introduit  dans  un  flacon  à deux  tubulures  ; 
on  adapte  à l’une  des  tubulures  un  tube  recourbé 
qui  est  destiné  à transmettre  le  gaz  sous  une 
cloche,  que  l’on  place  au-dessus  d’un  des  trous 
de  la  tablette  de  l’appareil  hydro-pneumatique. 
On  introduit , par  la  deuxième  tubulure  du  flacon, 
de  l’acide  sulfurique  très -affaibli.  Il  se  produit 
aussitôt  une  eflirvescence considérable  occasionce 
par  la  force  avec  laquelle  l’acide  carbonique  est 
chassé  de  sa  combinaison  par  l’acide  sulfurique. 
Il  y a production  de  chaleur  également  occa- 
sionce  par  l’effervescence.  On  a soin  de  boucher 
la  tubulure  du  matras  aussitôt  qu’on  a intro- 
duit l’acide,  et  on  la  débouche  toutes  les  fois  qu’il 
est  besoin  d’en  ajouter  de  nouveau. 

. Lorsqu’on  le  versant  on  s’aperçoit  qu’il  n’y  a 
plus  d’effervescence , c’est  alors  une  preuve  qu’il 
ne  reste  plus  d’acide  carbonique,  et  que  la  potasse 
est  saturée.  Si  l’on  n’a  pas  assez  d’acide  carbo- 
nique, il  faut  procéder  de  nouveau,  jusqu’à  ce 
que  l’on  ait  obtenu  la  quantité  dont  on  a besoin. 

Si  l’on  a employé  du  carbonate  de  potasse, 
et  qu’on  veuille  tirer  parti  du  sulfate  de  potasse 
qui  s’est  formé,  il  sufïit  d’ajouter  un  peu  de 
carbonate  de  potasse,  pour  s’assurer  si  la  liqueur 
n’est  pas  sursaturée  d’acide.  On  filtre  cette  dis- 
solution, et  on  la  fait  évaporer  aux  deux  tiers; 
on  laisse  refroidir,  et  l'on  obtient,  par  le  repos, 
des  cristaux  de  sulfate  de  potasse.  On  décante 
la  liqueur  ; on  la  soumet  de  nouveau  à Tévapo- 
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ration , et  l’on  obtient , par  le  refroidissement 
et  le  repos  , une  nouvelle  quantité  de  cristaux. 

L’acide  carbonique  était  connu  dans  l’ancienne 
nomenclature  chimique , sous  les  noms  d’acidc 
aérien  , acide  crayeux , air  fixe,  air  gâté,  acide 
charbonneux,  acide  méphitique,  acide  atmos- 
phérique, selon  celle  des  substances  de  laquelle 
on  le  retirait;  mais  aujourd’hui  que  l’on  connaît 
parfaitement  les  principes  qui  le  composent , et 
les  exactes  proportions  de  ces  principes,  on  l’a, 
ainsi  que  tous  les  autres  acides  à radicaux  con- 
nus, nommé  d’après  son  radical,  qui,  comme 
je  l’ai  dit  ci-dessus , est  une  matière  charbonneuse 
à laquelle  les  chimistes  modernes  ont  donné  le 
nom  de  carbone. 

Vingt-huit  parties  de  cette  matière  charbon- 
neuse , et  soixante  et  douze  d’oxigène , consti- 
tuent cent  parties  d’acide  carbonique. 

^cide  citrique. 

On  n’est  pas  dans  l’usage  de  préparer  l’acide 
citrique  dans  les  pharmacies.  On  se  contente, 
pour  l’ordinaire , d’extraire  le  suc  des  citions , 
de  le  laisser  pendant  trente  ou  trente-six  heures, 
pour  faciliter  la  séparation  du  mucilage,  de  le 
filtrer  ensuite , et  le  conserver  ainsi  pour  les 
divers  usages.  Cependant , comme  il  est  possible 
qu’on  se  trouve  avoir  besoin  d’acide  citricjue 
cristallisé , je  vais  indiquer  la  manière  de  le 
préparer. 
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Prenez  du  suc  exprimé  de  citrons  ; préparez- 
le  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Lorsqu’il  sera 
parfaitement  clair  et  filtré,  saturez-le  de  car- 
bonate de  chaux , qui , étant  indissoluble  dans 
l’eau , se  précipitera  au  fond  du  vase  ; lavez  ce 
précipité  à plusieurs  reprises  dans  de  l’eau  très- 
pure;  décomposez  ensuite  le  citrate  calcaire  par 
l’acide  sulfurique  très-étendu  d’eau,  qui,  ayéint 
plus  d’allinité  avec  la  chaux  que  n’en  a l’acide 
citrique , chassera  ce  dernier  de  sa  base,  à laquelle 
il  s’unira.  Il  résultera  du  sulfate  calcaire , qui, 
étant  indissoluble  dans  l’eau,  se  précipitera  éga- 
lement. L’acide  citrique  alors  restera  libre , et 
viendra  surnager  le  sulfate  de  chaux.  Lavez  ce 
dernier  à plusieurs  reprises,  jusqu’à  ce  que  l’eau 
ne  contracte  plus  de  caractère  acide.  Réunissez 
alprs  les  liqueurs,  et  faites -les  évaporer  à une 
douce  chaleur , jusqu’en  consistance  de  sirop  peu 
cuit.  Placez  alors  votre  vaisseau  dans  un  lieu 
frais , et  vous  obtiendrez , par  le  repos  et  le  re- 
froidissement , l’acide  citrique  cristallisé.  Décan- 
tez la  liqueur  qui  surnage,  et  soumettez-la  à une 
nouvelle  évaporation  pour  obtenir  l’acide  citrique. 
Dissolvez  ensuite  ces  cristaux  dans  une  suffisant© 
quantité  d’eau  bouillante  très -pure;  filtrez  la 
dissolution ,’ et  faites- la  évaporer  pour  obtenir 
l’acide  citrique  parfaitement  pur. 

Cet  acide  jouit  des  mêmes  pi’opriétés  que  le 
suc  des  citrons.  11  est  anti-fébrile  ; il  convient 
dans  les  maladies  vermineuses  : il  est  rafl’rai- 
chissant, 
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Acide  muriatique. 

L’acide  muriatique  est  la  combinaison  de 
l’oxigène  avec  un  radical  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  parvenus  à reconnaître.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  muriatique,  parce  qu’on  l’ob- 
tient ordinairement  par  la  décomposition  du 
muriate  de  soude  ( sel  marin  ).  On  peut  égale- 
ment l’obtenir  par  la  décomposition  de  tous  les 
muriates;  mais  c’est  celui  de  soude  que  l’on 
emploie  le  plus  communément  comme  le  plus 
abondant , et  celui  dans  lequel  l’extraction  de 
l’acide  est  plus  facile. 

L’acide  muriatique  était  connu  dans  l’ancienne 
nomenclature  chimique  , sous  le  nom  d’acide 
marin  et  sous  celui  d’esprit  de  sel. 

Par  sa  combinaison  avec  les  bases  salifiables, 
il  forme  les  muriates.  11  est  un  des  acides  qui 
adhèrent  le  moins  fortement  aux  bases  auxquelles 
il  est  combiné.  Plusieurs  autres  acides  le  chassent 
de  ses  combinaisons.  Pour  le  préparer , 

Prenez , par  exemple,  muriate  de  soude , 5 kilog. 

Pulvérisez-Ie  grossièrement,  et  introduisez-le 
dans  une  cornue  de  verre  tubulée , que  vous 
placerez  sur  un  bain  de  sable  ; adaptez  - y un 
grand  ballon  tubulé,  auquel  vous  ajouterez  l’ap- 
pareil de  Woulfe;  lutez  exactement  avec  le  lut 
gras , recouvert  de  bandelettes  de  vieux  linge 
imbibées  dans  le  lut  fait  avec  le  blanc  d’œuf  et 
la  chaux.  Laissez  sécher  les  lutsj  versez  ensuit© 
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par  la  tubulure  de  la  cornue,  et  peu  à peu, 
deux  kilogrammes  et  demi  d’acide  sulfurique 
affaibli  par  l’égal  de  son  poids  d’eau  ; il  y aura 
sur  le  champ  échange  de  base  : l’acide  sulfurique 
ayant  plus  d’affinité  avec  la  soude  que  n’en  a 
l’acide  muriatique,  chassera  ce  dernier  de  la  base 
à laquelle  il  était  combiné,  s’unira  avec  elle, 
formera  du  sulfate  de  soude  ; et  l’acide  muria- 
tique demeuré  libre , à l’aide  de  la  chaleur  pro- 
duite par  ce  changement,  et  de  celle  occasionée 
par  le  feu  gradué  que  vous  ferez  sous  le  bain 
de  sable , sortira  par  le  bec  de  la  cornue  ; une 
portion  se  condensera  dans  le  ballon , et  la  plus 
grande  partie  passera  sous  la  forme  de  gaz^  en- 
filera le  tube  de  communication  , et  ira  saturer 
l’eau  que  vous  aurez  disposée  dans  le  premier 
flaeon. 

Aussitôt  que  celle  du  premier  flacon  sera 
complètement  saturée,  le  gaz  alors  traversera 
le  liquide,  et  enfilera  le  tube  qui  communique 
au  second  , saturera  également  l’eau  y disposée, 
et  ainsi  de  suite , jusqu’à  ce  que  l’acide  muria- 
tique soit  tout  dégagé.  Délutez  alors,  et  fermez 
soigneusement  dans  des  flacC^ns  eu  cristal , l’acide 
muriatique  contenu  dans  le  ballon  et  les  flacons 
dont  l’eau  aura  été  complètement  saturée.  11  sera 
aussi  concentré  qu’il  est  possible,  et  parfaitement 
blanc. 

11  faut  avoir  soin  de  luter  toutes  les  jointures 
et  les  tubulures  des  flacons  , à l’exception  de 
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celle  du  dernier,  parce  qu’ainsi  que  Je  l’ai  ob- 
servé en  parlant  de  l’appareil  de  Woulfe,  cette 
dernière  tubulure  est  destinée  à l’issue  de  l’air 
atmosphérique  contenu  dans  la  cornue,  dans  le 
récipient  et  dans  les  flacons  dont  l’eau  a été  saturée 
de  gaz,  ainsi  qu’à  celle  des  fluides  élastiques  qui 
sont  indissolubles. 

Pour  ne  rien  perdre  dans  cette  opération  , 
mettez  de  l’eau  chaude  dans  la  cornue , pour 
feiciliter  la  dissolution  du  sulfate  de  soude  qui 
s’y  trouve  ; videz  cette  dissolution  dans  une 
terrine  de  grès  ; versez-y  un  peu  d’acide  sulfu- 
rique , pour  vous  assurer  si  le  muriate  de  soude 
a été  entièrement  décomposé  : versez  ensuite 
dans  la  liqueur  un  peu  de  carbonate  de  soude , 
afin  d’être  certain  que  votre  sel  ne  sera  pas  sur- 
saturé d’acide;  ajoute^  alternativement  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  et  quelques  déci- 
grammes  de  carbonate  de  soude , jusqu’à  ce  que 
]a  saturation  soit  parfaite;  filtrez  alors  la  liqueur; 
faites-la, bouillir  et  évaporer  en  grande  partie; 
mettez  cristalliser , et  achevez  ainsi  que  je  l’ai 
dit  à l’article  de  l’acide  carbonique. 

On  pourrait  également  se  servir  de  l’acide 
nitrique  pour  opérer  la  décomposition  du  mu- 
riate de  soude;  mais  comme  cet  acide  est  vola-  1 
til,  il  monterait  avec  l’acide  muriatique,  et  il  en 
résulterait  un  mélange  des  deux  acides , qui 
aurait  des  propriétés  dilférentes , serait  coloré 
en  un  jaune  vei-dâtrc , et  prendrait  alors  le  nom 
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d’acide  nitro-miiriatique,  connu  dans  l’ancienne 
nomenclature  chimique,  sous  le  nom  d’eau  ré- 
gale , parce  qu’il  est  le  dissolvant  de  l’or. 

Acide  muriatique  sur-oxigène. 

Cette  préparation,  connue  dans  l’ancienne  no- 
menclature chimique  sous  le  nom  d’esprit  de 
sel  marin  déphlogistiqué , est  une  combinaison 
de  l’oxigène  avec  le  radical  de  l’acide  muriatique, 
d’une  manière  plus  intime  et  plus  abondante 
qu’elle  ne  l’est  dans  ce  dernier.  L’acide  muria- 
tique , dans  l’addition  de  cette  nouvelle  quan- 
tité d’oxigène  , présente  une  circonstance  très- 
remarquable,  et  qui  paraît  bien  singulière , en  ce 
qu’elle  contracte  des  propriétés  absolument  diffé- 
rentes que  le  sont  tous  les  autres  acides  dans  leurs 
différens  degrés  d’oxigénation.  J’ai  dit  précédem- 
ment qu’une  addition  d’oxigène  aux  acidesdont  la 
terminaison  adjective  est  en  eux , eonvertissait  ces 
derniers  en  acides  qui  présentaient  des  qualités 
acides  beaucoup  plus  marquées , et  qui  avaient 
toute  la  force  dont  ils  étaient  susceptibles.  Le 
contraire  arrive  à l’acide  muriatique, c’est-à-dire, 
que  par  une  plus  intime  union  avec  l’oxigène , 
qui  est  lui-même  le  principe  acidifiant,  le  prin- 
cipe sans  lequel  il  ne  peut  y avoir  ni  acides  ni 
oxides  , il  perd  la  plus  grande  partie  de  son  aci- 
dité , acquiert  une  odeur  beaucoup  plus  péné- 
trante , et  se  dissout  avec  moins  de  facilité  dans 
l’eau. 
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- L’acide  muriatique  est  d’un  usage  beaucoup 
plus  fréquent  dans  les  arts  qu’il  ne  l’est  en  phar- 
macie. Il  est  employé  avec  succès  comme  prin- 
cipe décolorant  pour  le  blanchiment  des  toiles 
et  autres  matières  colorées. 

En  médecine,  son  usage  n’est  pas  encore  gé- 
néral , et  ses  propriétés  médicinales  ne  sont  pai 


encore  parfaitement  connues. 

Pour  préparer  cet  acide, 

Prenez  muriate  de  soude , .'....  3 kiIogr.i 
Acide  sulfurique  affaibli  par  le  tiers 

de  son  poids  d’eau  2 kilogr. 

Oxide  natif  de  manganèse, i kilogr. 


Pulvérisez  séparément  le  muriate  de  soude  et 
l’oxide  de  manganèse;  mêlez-l>s,  et  intrxxluisez 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  tubulée; 
adaptez  le  même  appareil  dont  vous  vous  êtes 
servi  pour  préparer  l’acide  muriatique.  Introdui- 
sez, comme  dans  l’opération  précédente,  l’acide 
sulfurique  dans  la  cornue  : il  y aura  également 
échange  de  base  ; une  partie  de  l’acide  muria- 
tique , demeuré  libre  par  l’union  de  l’acide  sul- 
furique à la  soude  , base  à laquelle  il  était  com- 
biné , se  portera  sur  l’oxide  de  manganèse , s’em- 
parera de  son  oxigène , passera  , à l’aide  de  sa 
combinaison  avec  le  calorique,  sous  la  forme  de 
gaz  acide  muriatique  suroxigéné  , et  ira  saturer 
l’eau  disposée  dans  les  flacons  : l’autre  partie  de 
l’acide  muriatique, restera  dans  la  cornue,  unie 
au  manganèse  , et  formera  du  muriate  de  man- 
ganèse. 
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Lorsque  l’opération  sera  achevée,  délufez  soi- 
gneusement; versez  dans  le  ballon  l’acide  mu- 
riatique contenu  dans  les  flacons,  dont  l’eau  aura 
été  complètement  saturée;  bouchez  aussitôt  l’ori- 
fice du  ballon,  ainsi  que  sa  tubulure;  agitez-le 
fortement,  afin  de  faire  dissoudre  à l’acide  tout 
le  gaz  contenu  dans  le  ballon.  Après  l’avoir  bien 
agité,  et  l’avoir  forcé  pour  ainsi  dire  à dissoudre 
une  plus  grande  quantité  de  gaz  qu’il  n’avait 
voulu  le  faire , distribuez-le  promptement  dans 
des  flacons  en  cristal,  bouchés  à l’émeri  : recou- 
vrez-les  à l’extérieur  de  papier  noir,  et  conservcz- 
les  dans  un  lieu  parfaitement  à l’abri  de  la 
lumière. 

Je  recommande , dans  cette  opération , le 
même  appareil  que  celui  dont  je  me  suis  servi 
pour  préparer  l’acide  muriatique,  parce  que, 
lorsqu’on  se  contente  d’opérer  dans  un  matras , 
on  est  obligé,  si  l’on  veut  avoir  un  acide  con- 
centré , d’avoir  deux  appareils. 

Comme  l’eau  ne  dissout  pas  aussi  facilement  le 
gaz  acide  muriatique  suroxigéné  que  le  gaz  acide 
muriatique  simple,  on  est  obligé,  pour  avoir  cet 
acide  concentré,  de  le  comprimer  fortement, 
afin  d’en  faire  dissoudre  une  plus  grande  qunn- 
lité.  A cet  effet , on  remplit,  sur  la  tablette  de 
l’appareil  hydro-pneumatique,  un  flacon  de  gaz 
acide  muriatique  suroxigéné.  Lorsqu’il  est  plein  , 
on  le  retire  avec  précaution  de  dessus  la  planche 
de  l’appareil;  on  y verse  promptement  le  cin- 
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quième  de  sa  capacité  d’acide;  on  bouche  aussitôt 
très-hermétiquement , et  l’on  agite  le  flacon  avec 
force.  On  voit  que,  par  ce  dernier  moyen,  l’opé- 
ration est  plus  longue, plus  dispendieuse, et  moins 
simple.  Si  l’op  n’a  pas  besoin  d’un  acide  con- 
centré, alors,  au  lieu  de  faire  l’opération  dans 
une  cornue,  et  d’adapter  un  ballon , on  introduit 
le  mélange  de  muriate  de  soude  et  d’oxide  de 
manganèse,  dans  un  grand  matras  à deux  tubu- 
lures , que  l’on  place  sur  un  bain  de  sable  ; on 
ferme  une  des  tubulures  du  matras  avec  un 
bouchon  de  liège  percé  d’un  trou  dans  lequel 
passe  un  tube  recourbé  en  forme  de  siphon , et 
terminé,  à sa  partie  supérieure,  par  un  enton- 
noir , au  moyen  duquel  on  introduit  l’acide  sul- 
furique dans  le  matras.  L’autre  tubulure  reçoit 
l’extrémité  d’un  tube  qui  communique  du  ma- 
tras dans  le  premier  flacon  de  l’appareil  de 
Woulfe.  On  Chauffe  ensuite  le  matras  peu  à 
peu  , et  l’on  conduit  l’opération  de  la  même 
manière  que  je  l’ai  dit  ci-dessus. 

Acide  nitrique. 

L’acide  nitrique , connu  dans  l’ancienne  no- 
menclature chimique  sous  les  noms  d’esprit  de 
nitre, acide  nitreux  déphlogistiqué,  acide  nitreux 
dégazé  , eau  forte,  est  la  combinaison  de  l’oxi- 
gène  avec  l’azote,  dans  les  proportions  dune 
partie  de  ce  dernier  contre  quatre  parties 
d’oxigène. 
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Cet  acide , par  ses  combinaisons  avec  les  basM 
salifiables  , forme  les  nilrates. 

Il  est  d’un  usage  ^quent  dans  les  maladies 
cutan(5es  , dans  les  maladies  vénériennes  ; il  est 
diurétique.  La  dose  à laquelle  on  l’emploie,  et  la 
manière  dont  on  l’administre , varient  suivant 
l’âge  et  le  tempérament  des  malades , et  suivant 
leur  état  de  maladie. 

Pour  préparer  cet  acide , prenez  : 

Nitrate  de  potasse  pur  et  très-sec , . 4 kilogr. 
Acide  sulfurique  affaibli  par  l’égal 

de  son  poids  d’eau, 6 kilogr. 

^Pulvérisez  le  nitrate  de  potasse,  introduisez- 
le  dans  une  cornue  tubulée,  que  vous  placerez 
sur  un  bain  de  sable  ; adaptez  un  ballon  de 
rencontre,  un  ballon  tubulé,  et  l’appareil  de 
Woulfe;  lutez  très-exactement  avec  le  lut  gras, 
recouvert  de  bandelettes  de  vieux  linge  assu- 
jetties par  le  lut  fait  avec  le  blanc  d’œu{_ct  la 
chaux  : laissez  sécher  les  lut  s.  Lorsque  tout  sera 
bien  disposé,  versez  par  la  tubulure  de  la  cornue, 
et  peu  à peu,  l’acide  sulfurique  : bouchez  aussi- 
tôt la  tubulure;  donnez,  dans  le  commencement 
de  l’opération , un  degré  de  chaleur  modérée , 
que  vous  augmenterez  progressivement,  jusqu  a 
faire  rougir  la  cornue.  11  y aura  é'change  de 
base,  formation  de  sulfate  de  potasse,  et  l’acide 
nitrique  se  combinera  avec  le  calorique,  passera 
sous  la  forme  de  gaz , se  condensera  en  grande 
partie  dans  le  ballon , et  le  reste  passera  au 
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travers  des  tubes,  et  ira  saturer  l’eau  disposée 
dans  le  premier  flacon.  Lorsque  votre  opération 
sera  finie,  délutez  soigneusement,  versez  votre 
acide  dans  des  flacons,  que  vous  boucherez  her- 
métiquement, et  garantissez-vous  des  vapeurs, 
qui  occasionent  quelquefois  tant  d’irritation  dan* 
la  gorge , qu’elles  causent  des  Joux  très -fati- 
gantes , et  quelquefois  des  hémorragies. 

Si  vous  voulez  obtenir  le  sulfate  de  potasse 
qui  a été  formé  dans  la  cornue,  procédez  à son 
extraction  ainsi  que  je  l’ai  dit  à l’article  de 
l’acide  carbonique. 

Acide  succiniquê. 

Cet  acide  était  connu  , dans  l’ancienne  no- 
menclature chimique,  sous  le  nom  de  sel  volatil 
de  succin.  Il  est  employé  dans  les  obstructions 
comme  fondant  , apéritif;  il  convient  dans  la’ 
jaunisse;  il  est  très-diurétique.  Pour  l’obtenir, 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  succia 
grossièrement  pulvérisé  ; mettez -le  dans  une* 
cornue  de  verre,  que  vous  placerez  sur  un  baia 
de  sable  ; adaptez  un  ballon  tubulé , un  tube  de 
communication  et  de  sûreté , ainsi  qu'un  des 
flacons  de  l’appareil  de  Woulfe,  uniquement  par 
précaution  et  pour  faciliter  le  dégagement  de» 
gaz  ; lutez  exactement , et  donnez  le  feu  par 
degrés  ; il  passera  d’abord  de  l’eau  légèrement 
acidulé , à laquelle  on  avait  donné  le  nom  d’es- 
prit de  succin  ; l’acide  succiniquê  viendra  ensuite 
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sous  forme  concrète,  et  tapissera  le  col  de  la  cor- 
nue; continuez  jusqu’à  ce  que  vous  vous  aperce- 
viez qu’il  n’en  passe  plus;  alors  délutez  ; changez 
de  récipient  ; relutez  ensuite , et  continuez  l’opé- 
ration, vous  aurez  pour  troisième  produit  l’huile 
de  succin , qui  sera  d’une  couleur  d’un  jaune 
brun,  d’une  odeur  aromatique  très-forte. 

Comme  l’acide  succinique  obtenu  est  toujours 
sali  par  un  peu  d’huile  de  succin , dissolvez-le 
dans  une  suffisante  quantité  d’eau  bouillante  ; 
fihrez  la  dissolution  ; faites-la  évaporer  aux  deux 
tiers  ; mettez  cristalliser,  vous  obtiendrez  l’acide 
succinique  en  cristaux  assez  blancs  ; décantez  la 
liqueur  qui  surnage , et  faites-la  de  nouveau 
évaporer  aux  deux  tiers  , vous  obtiendrez  une 
seconde  quantité  de  cristaux  qui  seront  un  peu 
moins  blancs  et  moins  réguliers  que  les  premiers, 
mais  qui  auront  absolument  la  même  propriété; 
mettez-les  égoutter  sur  du  papier  gris,  et  aussitôt 
qu’ils  seront  secs , renfermez-les  dans  un  flacon 
'que  vous  boucherez  soigneusement,  et  que  vous 
conserverez  dans  un  lieu  sec , parce  qu’il  attire 
tin  peu  l’humidité  de  l’air,  mais  infiniment  moins 
que  celui  que  Ton  n’a  pas  purifié  par  la  dissolu- 
tion , l’évaporation  et  la  cristallisation. 

Cet  acide , par  sa  combinaison  avec  les  bases 
salifiables , forme  les  succinates  ; mais  il  n’y  a 
aucun  de  ces  sels  d'usité  en  médecine. 
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Acide  sulfurique. 

L’acide  sulfurique  est  la  combinaison  saturée 
du  soufre  avec  l’oxigène  dans  les  proportions  de 
soixante  et  douze  parties  de  soufre,  et  de  vingt- 
huit  d’oxigène  ( à peu  près  ).  Cet  acide  était 
connu,  dans  l’ancienne  nomenclature  chimique, 
sous  le  nom  d’acide  vitriolique  , et  sous  celui 
d’huile  de  vitriol,  parce  qu’on  l’obtenait  par 
la  décomposition  des  sulfates , qu’on  nommait 
vitriols. 

On  préparait  anciennement  cet  acide  en  met- 
tant du  sulfate  de  fer , ( vitriol  de  mars  ) privé 
de  son  eau  de  cristallisation , dans  une  cornue 
de  grès  ou  de  verre  , revêtue  à son  extérieur 
du  lut  fait  avec  la  terre  grasse  et  la  fiente  fraîche 
de  cheval  ; on  adaptait  à la  cornue  un  grand 
ballon  tubulé  ; on  commençait  l’of»ération  par 
une  chaleur  modérée  , qu’on  augmentait  pro- 
gressivement jusqu’à  faire  rougir  la  cornue  au 
blanc  ; on  continuait  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
passât  plus  d’acide  à la  distillation  ; mais  aujour- 
d’hui l’on  retire  dü  soufre  presque  tout  celui  qui 
est  employé  en  chimie  et  dans  les  arts. 

Voici  le  procédé  par  lequel  on  le  prépare. 

Prenez  soufre , 8 kilogrammes. 

nitrate  de  potase,  . i kilogramme. 

Opérez  la  combustion  du  soufre  dans  une 
grande  chambre  tapissée  ou  doublée  en  plomb  ^ 
les  vapeurs  acides  qui  rempliront  la  chambre  se 
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précipiteront  sur  les  parois,  et  vous  en  faciliterez 
la  condensation  par  une  couche  d’eau  que  vous 
disposerez  dans  le  fond  de  cette  chambre. 

Lorsque  cette  eau  sera  suffisamment  imprégnée 
d’acide,  concentrez  - la  dans  une  chaudière  de 
plomb;  rectifiez-la  ensuite  dans  une  cornue  de 
verre  pour  la  rendre  propre  aux  divers  emplois 
auxquels  elle  est  destinée;  vous  reconnaîtrez  que 
votre  acide  est  assez  concentré , lorsqu’il  donnera 
soixante-cinq  ou  soixante-six  degrés  à l’aréo- 
mètre pour  les  acides  du  cit.  Baumé. 

Il  y a dans  cette  opération  décomposition  du 
nitrate  de  potasse  ; son  oxigène  s’unit  au  soufre , 
en  facilite  la  combustion  et  l’oxigénation  , c’est- 
à-dire  , la  conversion  en  acide  ; l’azote  de  l’acide 
nitrique  étant  demeuré  libre , occupe  la  partie 
supérieure  de  la  chambre  ; et  s’il  n’y  a point 
absolument -de  trous  pratiqués  pour  son  issue 
et  pour  l’introduction  de  l’air  atmosphérique , 
presque  aussitôt  que  l’acidc  nitrique  est  entière- 
ment décomposé  et  ne  fournit  plus  d’oxigène, 
la  combustion  cesse , parce  qu’elle  ne  peut  avoir 
lieu  sans  le  contact  de  ce  principe  (i). 

L’acide  sulfurique  est  généralement  employé 
en  pharmacie , soit  pour  opérer  la  décomposition 


^ (i)  La  combustion  des  corps  n'est  pas , comme  on  le  pensa 
vulgairement , la  décomposition  d'une  matière  par  l'action 
du  feu  ; elle  est , au  contraire , l’effet  de  la  combinaison  do 
l'oiigène  avec  le  corps  combustible.  Plut  les  proportions  df 
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de  diverses  substances  , soit  administré  intérieu- 
rement. Il  est  anti- septique  , rafraichissant  , 
tempérant  ; on  en  ajoute  dans  les  médicamens 
solides  ou  dans  les  boissons  jusqu'à  agréable 
acidité  ; on  le  mêle  ordinairement  avec  quatre 
fois  l’égal  de  son  poids  d’eau , afin  de  pouvoir  le 
doser  plus  facilement  , parce  qu’il  est  des  cas  où 
une  seule  goutte  de  cet  acide  concentré  serait 
plus  que  suffisante  pour  être  mêlée  au  médica- 
ment que  l’on  veut  administrer;  en  second  lieu, 
parce  que  cet  acide  concentré  désorganise  la 


cet  ozigène  sont  abondantes , plus  grande  est  l’affinité  du 
corps  combustible  avec  l’oxigéne , plus  facilement  et  plus 
promptement  s’opère  la  combustion , et  plus  abondante  est 
la  quantité  de  calorique  dégagée  et  devenue  libre  , ou  , ce 
qui  est  la  même  chose,  plus  grande  est  la  chaleur  pro- 
duite. 

Tout  corps  on  combustion  augmente  d'autant  plus  de  poids 
et  de  volume  , qu'il  absorbe  une  plus  grande  quantité  d’oxi- 
gène.  On  se  familiarisera  difficilement  avec  un  pareil  langage, 
toutes  les  fois  que  l’on  ne  considérera  que  le  résidu  de  la 
combustion  ; mais  l'on  cessera  de  s’étonner , lorsqu'on  saura 
que  le  poids  do  ce  résidu , additionné  avec  ce  qui  s’est  vola- 
tilisé pendant  la  combustion , est  en  raison  directe  de  la 
pcsanteiir  de  la  substance  avant  la  combustion , et  de  cette 
de  l'oxigène  absorbé  pour  l’effet  de  cette  même  combustion. 

Si  donc  il  était  possible  do  retenir  et  de  fixer  tout  ce  qui 
SB  volatilise  pendant  la  combustion  d'une  matière , on  aurmt 
la  certitude  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  Il  suit  de  cot 
axiome , que  les  corps  ne  sont  combustibles  qu’en  nùson  de 
leur  plus  d’affinité  pour  l'oxigène , que  ce  dernier  n’en  a pour 
lo  calorique^ 
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plupart  des  substances , soit  végétales , soit  anî- 

niales,  soit  minérales,  que  l’on  soumet  à son 

action. 

Acide  iartareiix. 

Le  radical  de  l’acide  tartareux  n’est  pas  encore 
connu  d’une  manière  bien  exacte  ; on  lui  a donné 
le  nom  de  tartareux , parce  qu’on  le  retire  du 
tartre  qui  s’attache  aux  tonneaux  dans  lesquels 
on  a laissé  achever  la  fermentation  du  vin.  On 
a terminé  sa  dénomination  en  eux , parce  que 
son  radical  paraît  y être  en  excès,  ou,  ce  qui 
est  la  thème  chose , parce  qu’il  est  susceptible 
d’une  plus  intime  union  avec  l’oxigène. 

L’acide  tartareux  est  employé  comme  rafraî- 
chissant, comme  anti-septique.  J1  est  tempérant. 

Pour  préparer  cet  acide , prenez , 

tartrite  acidulé  de  potasse  , ...  8 kilogr. 


carbonate  de  chaux,. i kilogr. 

eau  purCfc  . 3 kilogr. 


Faites  bouillir  l’eau  dans  une  chaudière  de  fer; 
projetez -y  par  parties  le  tartrite  acidulé  de 
potasse  et  le  carbonate  de  chaux,  que  vous  aurez 
préedablement  pulvérisés  l’un  et  l’autre  ; agitez 
la  matière  avec  une  .spatule  de  bois,  il  y aura 
échange  de  base;  l’ackle  tartareux  ayant  plus 
d’affinité  avec  la  chaux  qu’il  n’en  a avec  là 
potasse , abandonnera  cette  dernière , formera 
du  tartrite  calcaire,  qui,  étant  indissoluble,  se 
précipitera  au  fond  du  vase  dans  lequel  se  fait 


AGI  * • '} 

l’opération  ; l’acide  carbonique  qui  était  uni  à 
la  chaux  se  combinera  avec  le  calorique,  se. 
dissipera  sous  la  forme  de  gaz , et  la  potasse  res- 
tera en  dissolution  dans  l’eau  ; lorsque  le  tartrite 
calcaire  sera  entièrement  précipité , retirez  la 
chaudière  de  dessus  le  feu  ; décantez  la  li(|ueur 
qui  surnage  ; lavez  dans  de  l’eau  très- pure  le 
tartrite  calcaire  qui  s’est  formé  ; mettez-Ie  dans 
une  terrine  de  grès  ; versez-y  huit  hectogrammes 
d’acide  sulfurique  concentré , que  vous  affaibli- 
rez en  lui  mêlant  peu  à peu  quatre  fois  l’égal 
de  son  poids  d’eau  ; agitez  le  tout  avec  une  spa^ 
tule  de  verre  ; laissez  ainsi , pendant  dix  ou  douze 
heures , agitez  fréquemment , afin  de  renouveler 
les  surfaces  et  de  faciliter  davantage  la  décom- 
position du  tartrite  de  chaux  j l’acide  fartareux 
alors , dégagé  de  sa  combinaison  avec  la  chaux , 
se  trouvera  libre  ; décantez  et  lavez  à plusieurs 
reprises , et  dans  de  l’eau  très-pure , le  sulfate 
de  chaux  qui  s’est  précipité , pour  lui  enlever 
tout  l’acide  tartareux  dont  il  peut  êtreimpré^éj 
réunissez  toutes  ces  liqueurs,  fi!trez-les,  et  faites- 
les  évaporer  jusqu’au  point  de  cristallisation  ; 
laissez  refroidir  , vous  obtiendrez  par ‘le  repos 
l’acide  tartareux  cristallisé,  ■ 

Pour  vous  assurer  si  la  quantité  d’acidè. sul- 
furique ■ n’a  pas  excédé  celle  nécessaire  poui 
décomposer  le  tartrite  de  chaux,  et. si  l’acide 
tartareux  n’en  contient  point,  versez  dans  .sa 
dissolution  quelques  décîgramraes  d’acétite  de 
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plomb  liquide  ; si  le  précipité  qui  se  forme  est 
entièrement  soluble  dans  l’acide  acéteux  , la  dis- 
solution ne  contient  pas  d’acide  sulfurique  ; s’il 
ne  l’est  pas , c’est  une  preuve  contraire  ; pour 
l’en  débarrasser  , faites  digérer  la  liqueur  sur 
quelques  hectogrammes  de  tartrite  de  chaux. 

L’acide  tartareux,  par  sa  combinaison  avec 
les  bases  salifiables , forme  les  tartrites  ; il  est 
susceptible  de  deux  drçrés  de  saturation  avec  la 
potasse;  le  premier  de  ces  degrés  constitue  un 
tartrite  de  potasse  avec  excès  d’acide , et  que 
nous  nommons  tartrite  acidulé  de  potasse , ou 
acidulé  tartareux.  Ce  sel  était  anciennement 
connu  sous  la  dénomination  de  crème  de  tartre  ; 
le  second  de  ces  degrés  constitue  un  sel  neutre, 
que  nous  nommons  tartrite  de  potasse  (sel  végé- 
tal ).  Ce  même  acide,  par  sa  combinaison  avec 
la  soude  jusqu’à  saturation,  forme  le  tartrite  de 
soude , anciennement  connu  sous  le  nom  de  sel 
de  seignette,  ou  sous  celui  de  sel  polycreste  de 
la  Rochelle. 

Acorus, 

L’acorus,  ou  le  calamus  aromaticus  (i),  ou 
bien  le  roseau  aromatique  y est  un  roseau  long 
de  plusieurs  décimètres,  de  sept  ou  huit  centi- 
mètres de  circonférence,  parsemé  de  petits  nœuds 


(i)  Accrus  verus  — acorus  asiaticuSf  radice  teiwior».  Linasl 
tpocies  plantarum  hexandria  monogytua , pag.  334. 
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Cf  de  fîlamcDS.  H a une  odeur  aromatique,  une 
saveur  amère  médiocrement  acre.  On  nous  l’ap- 
porte du  Brésil  et  des  Indes  orientales , ainsi  que  de 
différentes  autres  contrées  de  la  Tartarie.  11  est 
employé  comme  carminatif , hystérique  et  sto- 
machique. La  dose  est  de  quelques  décigrammes 
pulvérisés  et  mêlés  dans  une  conserve  appro- 
priée , ou  en  infusion  dans  im  véhicule  aqueux. 

Aconit. 

Il  y a plusieurs  espèces  d’aconit  ; mais  celui 
qu’on  emploie  plus  généralement  en  pharmacie, 
est  Vaconitum  napellus  (i).  Cette  plante  est 
vivace.  On  la  trouve  dans  les  lieux  montagneux  . 
dans  la  grande  chartreuse  , au  mont  Pilât , ( à 
quelques  lieues  de  Vienne , dans  le  Lyonnais  ) 
sur  les  Alpes,  etc.  La  tige  de  l’aconit  s’élève 
à sept  ou  huit  décimètres  ; les  feuilles  sont  digi- 
tées  et  blanchâtres  en  dessous  ; les  fleurs  sont 
d’un  bleu  tirant  sur  le  violet,  disposées  en  épis; 
le  fruit  est  formé  de  cinq  capsules  ovales  réunies, 
et  renfermant  des  semences  noirâtres. 

On  emploie  en  pharmacie  l’extractif  des  feuilles 
de  l’aconit.  J’indiquerai,  à l’article  des  substances 
extractives,  la  manière  de  le  préparer,  et  ferai 
connaître  ses  propriétés  médicinales. 


(l)  Aconitum  foliorum  laciniia  linearibus  superne  latioribua 
linta  exaratU.  Linnxi  specics  pianUrum  polyandxia  trygi- 
nia,  pag.  532. 
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Agaric  blanc. 

L’agaric  blanc  est  une  espèce  de  champignon 
ou  une  excroissance  qui  se  forme  sur  plusieurs 
espèces  de  pins,  et  principalement  sur  Xepinus- 
îarix  de  Linnæus  (i).  Il  doit  être  très-blanc  dans 
son  intérieur,  facile  a disaser.  ün  l’emploiecomme 
purgatif,  hidragogue  et  apéritif.  Il  est  rare  qu’on 
l’administre  en  sut istance, sans  le  mêler  à d’autres 
médicamens  appropriés. 

Agaric  de  chêne. 

L’agaric  de  chêne  est  une  espèce  de  champi- 
gnon qui  croit  sur  les  chênes  (2)  , et  dont  la 
surface  inférieure  est  entièrement  percée  de 
petits  trous  de  forme  ronde.  11  est  employé  exté- 
rieurement comme  astringent , pour  arrêter  le 
sang  qui  s’écoule  par  la  rupture  ou  l’ouverture 
d’une  veine  ou  d’une  artère. 

w 

Aigremoine. 

L’aigremoine  est  une  plante  dont  il  y a plu- 
sieurs variétés  ; mais  celle  usitée  en  pharmacie , 
est  Xagrimonia  eupatoria  de  Linnæus  (3).  Cette 

(1)  Pinus  folüs  fasciculatis  obtusla.  Linnzi  species  plan- 
tanim , monoecia  monadolphia  , pag.  1001. 

(2)  Agaricus  acauîis , îamellis  labyrlnthl  formibus.  Lînnæi 
fpccies  plantarum  cryptogamia  fungi,  pag.  1176. 

(3)  Agrimorùû  folîia  caulinis  , pinnatis , fnictibua  hispidis, 
Lwnci  spccies  plantarum  dodecamlria  digynia  , pag.  4'»$. 
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plante  croît  à la  hauteur  de  cinq  ou  six  déci- 
mètres : ses  racines  sont  vivaces;  elles  ont  une 
couleur  noirâtre.  Les  feuilles  sont  caulinaires  ; 
leur  foliole  impaire  est  pétiolée  ; les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  ; elles  ont  cinq  pétales , fixés 
par  de  petits  onglets  à un  calice  divisé  (quoique 
d’une  seule  pièce  ) en  cinq  parties , entouré  d’un 
autre  petit  calice  hérissé  ou  recouvert  de  poils 
rudes.  Le  fruit  consiste  en  deux  semences  ren- 
fermées dans  Je  calice  intérieur  qui  tient  lieu 
d’enveloppe. 

L’aigremoine  est  détersive , astringente , vul- 
néraire, légèrement  apéritive.  On  l’emploie  fré- 
quemment pour  les  gargarismes  détersifs,  et  pour 
ceux  destinés  à guérir  les  ulcères  de  la  bouche. 

AiJ. 

Il  y a une  grande  quantité  d’espèces  d’ail  ; 
mais  celui  dont  nous  allons  parler  , et  qui  est 
le  seul  usité  en  médecine , est  \alUum  sati- 
vurh  (i).  Cette  plante  croît  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  décimètres;  sa  racine  est, composée 
de  plusieurs  bulbes  : la  tige  est  fisluleuse  ; elle 
part , ainsi  que  les  feuilles , immédiatement  de 
Toignon.  Les  fleurs  sont  composées  de  six  pétales 


(i)  Allium  caule  plani  folio  bulbifero , radice  composita  , 
ttaminihus  tricuspidaUs,  Linnæi  species  plantanim  hexan- 
dria  monogynia , ,pag.  396. 


x24  A L K 

oblongs  ; elles  sont  renfermées  dans  une  enve- 
loppe ou  une  spathe , et  n’en  sortent  qu’après 
avoir  opéré  la  rupture  de  cette  dernière. 

L’ail  est  employé  comme  anti-helmintique , 
apéritif,  diurétique,  dans  les  maladies  putrides 
et  pestilentielles.  Il  a une  odeur  aromatique 
très-forte,  et  une  saveur  acre. 

Des  dlkalis. 

Les  alkalis  sont  les  sels  primitifs  qui  consti- 
tuent , par  leurs  combinaisons , les  sels  neutres 
ou  composés. 

Us  ont  tous  ime  saveur  caustique,  lixivielle 
ou  urineuse.  Ils  verdissent  les  couleurs  bleues 
végétales  ; ils  s’unissent  à l’eau  avec  chaleur , 
attirent  plus  ou  moins  puissamment  l’humidité 
de  l’air , et  en  absorbent  l’acide  carbonique. 

Les  alkalis  sont  au  nombre  de  trois;  savoir; 

La  potasse,  ou  l’alkali  végétal. 

La  soude,  ou  l’alkali  minéral. 

Et  l’ammoniac,  ou  l’alkali  volatil. 

Je  parlerai  de  l’alkali  végétal  à l’article  de  la 
potasse  caustique.  ( Pierre  à cautère.  ) 

Je  parlerai  de  l’alkali  minéral  à l’article  de  la 
soude  caustique.  ( Lessive  des  savonniers.  ) 

Et  je  parlerai  de  l’alkali  volatil  dans  la  prépa- 
ration de  l’ammoniac.  ( Âlkali  volatil  fluor.  ) 

^Ikekenge. 

L’alkekenge  est  une  espèce  de  coqueret  que 
Linnæus  désigne  sous  le  nom  de  physalis  aikc- 
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Icengi  (i).  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges, 
à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  décimètres;  ses 
racines  sont  très-menues,  et  ont  plusieurs  nœuds 
ou  articulations;  ses  fleurs  sont  monopétales, 
divisées  en  cinq  parties;  les  fruits  sont  des  baies, 
d’une  saveur  acidulé  légèrement  amère,  sans 
odeur,  d’ùne  couleur  verdâtre , qui  devient  rouge 
à mesure  qu’ils  avancent  en  maturité.  Ils  sont 
renfermés  dans  une  vessie  membraneuse  à cinq 
angles.  Les  baies  d’alkekenge  sont  employées 
comme  légèrement  diurétiques  rafraîchissantes  : 
elles  conviennent  dans  la  colique  néphrétique. 

J9e  Vàlkool. 

On  donne  plusieurs  significations  au  mot  alkooL 
On  entend  par  cette  dénomination^ne  substance 
très-subtile  ou  très-rectifiée,  une  prodre  très- fine 
et  impalpable,  un  esprit  ardent  ; enfin,  le  dernier 
terme  de  la  division  des  corps  ou  de  la  rectifica- 
tion des  esprits. 

Mais  l’unique  objet  de  ces  élémens,  étant  d’en* 
seigner  d’une  manière  simple  et  exempte  de 
toute  confusion , l’art  de  reconnaître  tous  les 
composés  et  toutes  les  substances  simples,  et  celui 
de  procéder  aux  diverses  préparations  pharma- 
ceutiques et  chimiques;  je  ne  donnerai  pas  au 
mot  alkool  autant  de  significations;  je  l’aifecteraî 


( 1 ) Physalis  foliis  geminis.  Liniuei  species  planuruia 
pentandha  monogyrûa,  pag.  i83. 
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seulement  aux  liqueurs  spiritueuses  et  très-rec- 
fifiées. 

L’alkool  est  le  produit  de  la  fermentation 
des  liqueurs  sucrées.  On  n’est  pas  parfaitement 
d’accord  sur  la  nature  de  ses  parties  constituantes; 
mais  l’opinion  qui  paraît  la  plus  vraisemblable, 
est  celle  des  chimistes  qui  regardent  cette  subs- 
tance comme  un  composé  d’une  grande  quantité 
d’hydrogène  et  d’un  peu  de  carbone. 

L’alkool  qu’on  emploie  le  plus  généralement 
en  pharmacie , est  celui  que  l’on  retire  du  vin. 
Nous  en  parlerons  dans  son  ordre  alphabétique. 

A}kool  camphré, 

L’alkool  camphré  est  employé  à l’extérieur 
dans  les  contiens,  pour  dissiper  l’inflammation, 
dans  les  douleurs  de  rhumatisme.  On  l’administre 
quelquefois  intérieurement  comme  anti  septique. 
Pour  le  préparer , 

Prenez  alkool  de  vin  rectifié , . . . i kilogr. 

Camphre ^ décagr. 

Triturez  le  camphre  dans  un  mortier  de  verre; 
ajoutez  une  partie  de  l’alkool;  mettez  le  tout 
dans  un  flacon  convenable  ; agitez-le  pour  faci- 
liter la  dissolution  du  camphre , et  conservez-le 
dans  un  lieu  frais. 

uiikool  de  cannelle. 

i Cette  pn'éparation  est  généralement  demandée 
sous  le  nom  d’eau  de  cannelle  spiritueuse  : elle 

1 
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est  cordiale.  Elle  convient  dans  les  maladies  ner- 
veuses, dans  les  indigestions;  elle  facilite  l’accou- 
chement. La  dose  est  depuis  quatre  grammes 
)usqu’à  douze,  dans  une  boisson  appropriée  à 
l’état  du  malade. 

Prenez  cannelle  de  Ceylan , . . . 3 hectog^. 

Vin  rouge  généreux , 3 kilogr. 

Concassez  la  cannelle,  et  faites-la  macérer  pen- 
dant huit  jours  dans  le  vin;  après  ce  temps, 
mettez  le  tout  dans  la  cucurbite  d’un  alambic, 
et  procédez , selon  l’art , à la  distillation , par 
une  chaleur  modérée,  pour  obtenir  un  produit 
d’un  kilogramme. 

On  obtient  par  ce  procédé  un  alkool  de  can- 
nelle , qui  donne  à l’aréomètre  dix-sept  ou  dix- 
huit  degrés , lorsque  le  vin  est  assez  bon.  Il  est 
beaucoup  plus  parfumé  que  lorsqu’on  procède 
à la  distillation  au  bain-marie.  En  ménageant 
le  feu , la  cannelle  ne  contracte  pas  la  moindre 
odeur  empyreumatique , et  ne  s’attache  point 
au  fond  de  la  cucurbite. 

Alkool  citrique. 

L’alkool  citrique  est  généralement  cpnnu  sous 
le  nom  d’esprit  de  citrons.  Il  est  un  fort  bon 
anti-vermineux.  Il  convient  dans  la  jaunisse.  On 
s’en  sert  fréquemment  pour  aromatiser  et  rendre 
plus  agréables  certains  médicamens  d’une  saveur 
fade  et  nauséabonde. 

Prenez  écorces  récentes  de  citrons , . i kilogr, 

• alkool  de  vin  , 2 kilogr. 
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Coupez  par  petits  morceaux  les  ëcorces  da 
citrons  ; faites-les  ensuite  macérer  dans  l’alkool 
de  vin  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; procédez 
alors  à la  distillation  au  bain-marie,  pour  obtenir 
les  cinq  sixièmes  de  Talkool  employé. 

Comme  dans  cette  opération  l’on  ne  cherche 
qu’à  combiner  l’huile  volatile  de  citrons  avec 
J’alkool,  et  que  c’est  principalement  dans  celte 
huile  que  réside  la  propriété  du  composé , l’on 
peut , sans  inconvénient , simplifier  le  travail , 
et  se  contenter  de  faire  dissoudre  trois  déca- 
grammes  d’huile  volatile  de  citrons  dans  un  kilo- 
gramme d’alkool  de  vin  rectifié. 

J’ai  confirmé,  par  l’expérience,  les  propriétés 
de  l’un  et  l’autre  de  ces  alkools  ; je  les  ai  toujours 
trouvés  parfaitement  uniformes , et  ils  ont  cons- 
tamment l’im  et  l’autre  produit  des  effets  sem- 
blables. 

Alkool  de  cochléaria. 

L’alkool  de  cochléaria  est  un  excellent  anti- 
scorbutique;  il  est  apéritif,  carminatif ; il  con- 
vient dans  la  jaunisse  ; il  réussit  fort  bien  dans 
les  vices  scrophuleux  et  dans  toutes  les  maladies 
cutanées  ; la  dose  est  depuis  un  gramme  jusqu’à 
quatre  dans  une  boisson  appropriée. 

Il  est  encore  employé  avec  succès  comme 
dentrifice  anti-scorbutique;  il  guérit  les  aphtes 
qui  surviennent  dans  la  bouche , les  ulcérations 
des  gencives  et  les  maux  de  gorge  scorbutiques  ; 

l’on 
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l’on  en  met  deux  ou  trois  grammes  dans  do 
l’eau  pure,  et  l’on  s’en  gargarise  la  bouche  pim 
ou  moins  fréquemment , selon  la  nature  de  la 
maladie. 

Cet  alkool  est  généralement  connu  soüs  le 
xiom  d’esprit  ardent  de  cochléaria. 

Feuilles  récentes  de  cochléaria  , . . . 3 kilog.; 
racines  de  raifort  sauvage,  . . 4 Jiect. 
alkool  de  vin  à 3o  degrés  , . . 4 kilog. 

Coupez  par  tranches  les  racines  de  raifort  sau- 
vage; pllez-les,  ainsi  que  les  feuilles  de  cochléaria, 
dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un.pilon  de 
bois;  mettez  aussitôt  le  tout  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic  ; versez  par-dessus  l’alkool  de  vin  J 
recouvrez  de  son  chapiteau  ; adaptez  le  serpentin' 
et  le  récipient  ; lutez  exactement  avec  des  ban- 
delettes de  papier  enduites  du  lut  fait  avec  la  colla 
d’amidon  ; laissez  ainsi  en  macération  pendant 
deux  jours  ; procédez  ensuite  selon  l’art  à la  dis- 
tillation pour  obtenir  trois  kilogrammes  d’alkooK 

Alkool  de  Cologne. 

Cet  alkool  est  généralement  connu  sous  la 
nom  d’eau  de  Cologne;  il  est  carminatif,  con- 
vient dans  les  maladies  nerveuses , dans  l’apo- 
plexie, la  paralysie;  on  le  donne  à la  dose  de 
trois  ou  quatre  grammes  dans  une  boisson  apprd- 
priée,  et  on  le  fait  respirer  aux  malades;  il  est 
aussi  employé  extérieurement  comme  vulné- 
raire; il  consolide  les  plaies;  il  réussit  en  friction* 
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dans  les  douleurs  de  rliuinalisme , mais  il  est 

plus  généialemeiit  employé  pour  la  toilette , à 


cause  de  son  odeur  agréable. 

Alkool  de  vin  rectifié 3 kilogram. 

mélisse i kilogram. 

romarin , i kilogram. 

HuUe  volatile  de  bcrgamotle  , . 4 décagr. 

cédrat , . . . I décagr. 

citrons,  . . . ifi  grammes, 
romarin , . . 2 grammes. 

Néroli , 8 grammes. 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  le  bioin-marie 
d’un  alambic  ; recouvrez  de  son  chapiteau  ; adap- 
tez le  serpentin  et  un  récipient  ; lutez  et  procédez, 
selon  l’art,  à la  distillation,  ayant  soin  que  l’eau 
de  la  cucurbite  se  maintienne  dans  un  degré 
de  chaleur  voisin  , mais  inférieur  à l’ébullition  ; 
retirez  quarante-cinq  hectogrammes  d’aikool  , 
et  conservez-le  dans  des  flacons  bien  bouchés , 
et  que  vous  tiendrez  dans  un  lieu  frais. 

Alkool  de  Fioraventi. 

Cet  alkool,  qui  est  généralement  connu  sous  le 
Uom  de  baume  de  Fioraventi , est  employé  avec 
succès  comme  anti-putride  , vulnéraire  ; il  con- 
vient dans  les  maladies  des  reins  et  dans  celles  de 
la  vessie;  on  l’emploie  dans  les  coups  de  tête,  dans 
les  contusions,  dans  les  meurtrissures  pour  résou- 
dre le  sapg  caillé  ; employé  en  frictions , il  sou- 
lagc  et  guérit  les  douleurs  de  rhunuilisme  ; il  est 
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«^gaîcnipnt  emploja'  pour  forlifîer  la  rue:  dani^ 
j’administration  intérieure,  la  dose  est  depuis  un 
gramme  jusqu’à  trois  , mêlé  dans  une  infusion 
appropriée  à l’état  du  malade  ; dans  le  second 
cas,  c’est-à-dire  , en  frictions,  la  dose  est  d’un 
.«décagramme  pour  chaque  friction,  répétée  plus 
ou  moins  souvent , selon  que  l’état  du  malade 
J’exige,  et  suivant  l’indication  des  praticiens. 


Térébenthine  de  Venise , 5 hectogr^ 

Résine  élémi , 4 décagr. 

Styrax  liquide , 6 décagr. 

Encens  mâle  i hectogr.* 

Baies  de  laurier , 7 décagr. 


Noix  muscades 
Gingembre,.  . 

Girofles , ... 

Aloès  succotrin 
Succin , . . . . 

Alkool  de  vin  rectifié 3 kilogr. 

Concassez  ce  qui  doit  l’être,  et  mettez  macérer 
le  tout  dans  l’alkool  de  vin  pendant  huit  jours  ; 
introduisez  alors  toutes  ces  substances  dans  une 
cornue  de  verre,  et  adaptez-y  une  alongc  et  un 
récipient;  lutez  soigneusement,  et  procédez  selon 
l’art  à la  distillation  pour  obtenir  tout  le  spiri- 
tueux ; changez  alors  de  récipient,  vous  obtien- 
drez le  baume  de  Fioraventi  huileux,  (^uant  au 
baume  de  Fioraventi  noir,  il  n’est  plus  usité  en 
pharmacie  ; il  n’y  a même  plus  aujourd’hui  que 
le  spiritueux  qui  soit  journellement  employé. 

I 1. 


de  chaque,  . . G décagr.) 
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Je  supprime  dans  la  préparallon  de  cct  alkool 
plusieurs  substances  qui  n’ajoulaient  rien  à ses 
propriétés  médicinales.  Les  diverses  résines  et  les 
autres  objets  que  jq  tais  entrer  dans  sa  compo- 
sition , fournissent  autant  d’huile  volatile  que 
J’alkool  peut  en  dissoudre.  J’ai  remarqué  que 
Jorsqu’on  y met  toutes  les  substances  demandées 
par  le  codex  de  Paris,  et  par  Baumé  dans  ses 
élémens  de  pharmacie,  le  produit  était  toujours 
laiteux  , tel  spiritueux  que  fût  l’alkool  employé. 

Je  recommande  également  de  procéder  à la 
distillation  dans  une  cornue  de  verre  préférable- 
ment au  bain-marie , parce  que  la  chaleur  pro- 
duite par  ce  dernier  moyen , n’est  pas  as.sez  forte 
dans  le  principe  de  l’opération  pour  occasioner 
une  prompte  liquéfaction  des  substances  balsa- 
miques et  résineuses  , et  plus  de  la  moitié  de 
l’alkool  a déjà  pa.ssé  dans  le  récipient , avant  que 
ces  substances  aient  éprouvé  un  degré  de  chaleur 
assez  considérable  pour  permettre  à leurs  huiles 
volatiles  de  se  combiner  et  s’élever  avec  l’alkool. 

Ækool  de  lavande. 

Fleurs  récentes  de  lavande , ....  2 kilogr. 

Alkool  de  vin  rectifié, 4 kilogr. 

Faites  macérer  les  fleurs  de  lavande  dans  l’al- 
kool  de  vin  pendant  deux  ou  trois  jours  ; pro- 
cédez ensuite,  selon  l’art,  tà  la  distillation  au  bain- 
marie,  pour  obtenir  tout  le  spiritueux. 

Comme  cel  alkool  est  très  rarement  employé 
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intérieurement , et  cju’on  en  fait  phis  d’usage 
pour  la  toilette  et  comme  parfum  que  commt?- 
médicament,  on  peut,  pour  simplifier  l’opéra- 
tion , faire  ainsi  que  je  l’ai  dit  à l’article  de  l’al- 
kool  citrique,  en  observant  d’employer  les  mêmes 
proportions  d’huile  volatile  que  celles  que  j’ai 
prescrites  pour  ce  dernier;  on  obtient  un  alkool 
tout  aussi  agréable  et  tout  aussi  aromatique  que 
.celui  obtenu  par  la  distillation  sur  les  Heurs  de 
lavande. 

De  la  même  manière  vous  pourrez  préparer 
l’alkool  de  romarin  et  celui  de  roseî. 

' Alkool  de  mélisse. 

Cet  alkool , généralement  connu  sous  le  nom 
d’eau  de  mélisse  spiritueuse , et  sous  celui  d’eau 
des  carfnes  , tient  le  premier  rang  parmi  les  eaux 
spiritueuses  à cause  de  ses  bons  effets.  Il  convient 
parfaitement  dans  l’apoplexie , la  paralysie 
et  dans  toutes  les  maladies  nerveuses  ; il  est  car- 
minatif,  vulnéraire  et  stomachique;  on  le  fait 
respirer  aux  malades , et  on  le  leur  administre 
intérieurement  à la  dose  de  cinq  ou  six  grammes 
plus  ou  moins  , suivant  que  les  besoins  l’exigent,, 
mêlé  dans  un  ou  deux  dv^cagrammes  d’eau  dis- 
tillée de  fleurs  d’oranges  et  de  sucre,  ou  dans 
telle  boisson  appropriée  que  ce  soit. 

On  s’en  sert  à l’extérieur  comme  vulnéraire , 
pour  consolider  les  plaies  ; il  est  d’Un  très-grand 
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usage  pour  la  toilette , à cause  de  la  suavité  do 

st)u  odeur. 

. Feuilles  de  mélisse  fleuries  et  sé- 

■ chées  G liectogr. 

Zestes  de  citrons  récens , ....  3 hectogr. 

Noix  muscades,  . .7  , , „ 

^ . , > de  chaque,  i5  dccagr. 

Coriandre, ^ ■*  ° 

Girofles, "n 

Cannelle , / 

Racine,  d’angélique  V ''■“'1“=  ■ ^ dccagr. 

de  Bohême,  . . ._) 

Disposez  chacune  de  ces  substances  de  la  ma- 
nière qui  leur  convient  ; mettez-les  dans  le  bain- 
marie  d’un  alambic  ; versez  par-dessus  alkool  de 

vin  rectifié , 4 kilogr. 

Laissez  en  macération  pendant  deux  ou  trois 
jours  ; procédez  ensuite  à la  distillation  pour 
obtenu’  tout  le  spiritueux  ; rectifiez  alors  votre 
produit  pour  avoir  trente-deux  hectogrammes 
d’aikopl. 

ylîkool  ds  menthe. 


Cet  alkool  est  connu  sous  le  nom  d’eau  de 
menthe  spiritueuse,;  il  est  vulnéraire,  emména- 
gogue,  nerval,  hystérique:  on  l’administre  à la 
dose  de  cinq  à six  grammes  dans  une  boisson- 
appropriée. 

Feuilles  récentes  de  menthe  fri- 
sée,   I kilogram. 

petite  absinthe , . . . . i kectogr. 


I 
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Fleurs  sèches  de  basilic , . . , . 6 décagr. 


de  lavande i décagr. 

Romarin , i décagr. 

Cannelle 2 décagr. 

Coriandre  3 décagr. 

Girofles 4 grammes. 

Alkoül  de  vin  rectifié 25  hectogr. 


Concassez  ou  incisez  tout  ce  qui  doit  l’être; 
mettez  ensuite  toutes  ces  substances  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic  ; versez  par-dessus  l’al- 
kool  de  vin  ; couvrez  de  son  chapiteau  ; lutez , 
et  laissez  macérer  pendant  deux  jours  ; procédez 
ensuite,  selon  l’art,  à la  distillation,  pour  obtenir 
tout  le  spiritueux. 


Ækool  muriatique. 

Cet  alkool  était  anciennement  connu  sous  le 
nom  d’esprit  de  sel  dulcifié.  On  l’employait  fré- 
quemment dans  les  maladies  putrides,  dans  les 
cas  où  il  est  besoin'de  ranimer  les  forces  vitales; 
mais  on  est  un  peu  revénu  de  l’emploi  qu’on  en 
faisait  : un  lui  a substitué  des  remèdes  plus  sûrs 
et  moins  dangereux  : c’est  d’ailleurs  une  prépa- 
ration qui  ne  mérite  pas  de  confiance  ; il  n’y 
a pas  une  combinaison  parfaite. 


Alkool  de  vin  rectifié , i kilogr. 

Acide  muriatique,  5 hectogr. 


Mêlez  peu  à peu  ces’ deux  substances  dans 
un  matras;  laissez -les  ensuite  digérer  pendant 
une  quinzaine  de  jours. 

I 4 


•i 
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Alkool  nitrique. 

Alkool  de  vîn  rectifié , i kilogr. 

Acide  nitrique  concentré , ....  5 hectogr. 

!Mèlez  comme  l’alkool  muriatique. 

Cet  alküol  est  généralement  connu  sous  le 
nom  d’esprit  de  nitre  dulcifié.  ElFectivement , 
l’acide  nitrique  s’adoucit  considérablement  pen- 
dant la  digestion.  Il  est  employé  avec  succès 
comme  apéritif,  diurétique.  La  dose  est  depuis 
trois  gouttes  jusqu’à  douze  ou  quinze,  toujours 
mêlé  dans  une  infusion  appropriée. 

On  le  fait  quelquefois  aussi  entrer  dans  les 
gargarismes  comme  détersif.  Dans  ce  dernier 
cas , on  en  ajoute  jusqu’à  agréable  acidité. 

• • Alkool  de  fleurs  d'oranges. 

Cet  alkool  n’est  guère  employé  que  pour  pré- 
parer de  la  liqueur  de  fleurs  d’oranges. 

Pétales  de  fleurs  d’oran- 2 

ges > de  chaque , 2 kilog. 

Alkool  de  vin  rectifié,  . j 

Conlusez  les  pétales  de  fleurs  d’oranges  dans 
un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois; 
mettez-les  ensuite  dans  le  bain-marie  d’un  alam- 
bic; versez  par-dessus  l’alkool,  et  procédez,  selon 
l’art , à la  distillation  , pour  obtenir  tout  le 
spiritueux. 
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• AlJcool  de  saison. 

Cet  alkool  est  connu  sous  Te  nom  d’essence 
de  savon.  11  est  rarement  employé  comme  mé- 
dicament ; cependant  il  convient  parfaitement 
dans  les  contusions,  les  dislocations,  les  foulures: 
on  en  fait  des  frictions  sur  les  parties  malades. 
II  est  d’un  usage  fréquent  pour  la  toilette,  pour 
adoucir  les  poils  de  la  barbe , et  les  rendre  plus 
faciles  à être  coupés  par  le  rasoir.  On  en  met 
une  demi-cuillerée  à café  dans  deux  fois  l’égal 
de  son  volume  d’eau,  et  on  l’applique  sur  la 
ligure  par  le  moyen  d’une  brosse. 

Savon  amigdalin , i heclogr. 

Alkool  de  vin  i kilogram. 

Huile  volatile  de  jasmin  , ....  4 gramtaes. 

Coupez  le  savon  en  morceaux  très -minces  ; 
mettez-le  dans  un  matras  ; ajoutez-y  l’huile  vo- 
latile et  l’alkool  de  vin  ; bouchez  le  matras , 
et  laissez- le  ainsi  pendant  un  mois  à peu  près, 
ayant  soin  de  l’agiter  fréquemment  pendant  la 
première  quinzaine;  tirez  alors  par  inclination, 
et  distribuez  votre  alkool  dans  des  flacons  que 
TOUS  boucherez  soigneusement. 

Alkool  sulfurique.  '' 

Cet  alkool  est  connu  sous  le  nom 'd’eau  de 
Rabel , et  sous  celui  d’esprit  de  vitriol  dulcifié. 
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11  est  employé  comme  astringent  flans  les  hé- 
morragies, les  hémoptysies.  On  s’en  sert  fréquem- 
ment aussi  pour  aciduler  les  boissons  des  malades. 
Dans  le  premier  cas,  la  dose  est  depuis  qualre 
gouttes  jusqu’à  douze  ou  quinze,  toujours  mêlé 
dans  un  véhicule  approprié.  Dans  le  second  cas, 
la  dose  est  jusqu’à  agréable  acidité. 

Ækool  thériacal. 


Cet  alXool  est  très-fréquemment  employé  dans 
quelques  pays  sous  le  nom  d’eau  thériacale.  Il 
est  sudorifique,  cordial,  stomachique  : il  corrige 
la  mauvaise  odeur  de  la  bouche.  11  convient 
dans  la  petite  vérole  , la  rougeole  ; il  excite 
l'accouchement.  La  dose  est  depuis  une  cuillerée 
à café  jusqu’à  une  cuilleive  à bouche , mêlé 
dans  un  véhicule  approprié.  Employé  à Texte-, 
rieur , il  est  vulnéraire. 


Racines  d’aunée,  . .' 

d’angélique  de ^ de  chaque,  i hcctcgr. 

Bohême,  . 
zédoairc  , . . . 
valériane  sau- 
vage, . . . 

calamus  aro-^  de  chaque,  4 décagr. 

maticus,  . 
iris  de  Flo-1 
rence  , . . 
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Ecorces  récentes  de 

citrons , 

d’oranges,  . 

Cannelle 

Baies  de  genièvre , . 
Sommités  de  sauge,  . 

romarin, 
rue,  . . 


/ 

de  chaque,  2 décagr. 


Noix  fraîches  avec  leur  brou,  n.°  40 

‘Alkool  de  vin  rectifié, 3 kilogr. 

Disposez  , selon  l’art , toutes  ces  substances  ; 
mettez-les  ensuite  dans  le  bain-marie  d’un  alam- 
bic ; laissez  macérer  pendant  trois  jours  : procé- 
dez ajors  à la  distillation  , pour  obtenir  tout  le 
spiritueux. 


Alkool  de  vin. 


L’alkool  de  vin  est  une  des  préparations  phar- 
maceutiques de  laquelle  la  médecine  retire  le 
plus  d’avantages.  Il  sert  à dissoudre  et  à conserver 
les  parties  les  plus  efficaces  des  substances  que 
l’on  soumet  à son  action.  Il  préserve  de  la  putré'^ 
faction  les  matières  animales.  Il  est  un  des  meil- 
leurs anti-putrides;  il  ranime  les  forces  vitales,' 
et  donne  du  ton  à tout  notre  système.  Pour 
préparer  l’alkool , 

Prenez  vin  rouge  généreux,  la  quantité  qu’il 
vous  plaira  ; mettez-Ie  dans  la  cucurbite  d’un 
alambic;  recouvrez-la  de  son  chapiteau;  adaptez 
le  serpentia  et  un  récipient  ; lutez,  et  procédez. 
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selon  l’art , à la  distillation , par  une  chaleur 
modérée , pour  obtenir  tout  le  spiritueux.  Ce 
premier  produit  porte  le  nom  d’eau-de-vie. 

Mettez  cette  eau-de-vie  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic;  placez-lc  dans  sa  cucurbite,  et  pro- 
cédez à la  distillation  pour  obtenir  un  produit 
égal  à la  moitié  de  l’eau  de- «e  employée  : chan- 
gez alors  de  récipient , et  continuez  pour  retirer 
tout  le  spiritueux.  Lorsque  l’opératicn  sça 
' achevée , délutez  , nettoyez  le  bain-marie  ; re- 
mettez-y  le  premier  produit  ; procédez  de  nou- 
veau à la  distillation  , pour  obtenir  les  deux  tiers 
de  l'allvoul  employé  : c’est  ce  que  l’on  nomme 
alkoül  leclifié.  Changez  de  récipient , et  conti- 
nuez pour  obtenir  tout  le  spiritueux.  Disposez 
ces  divers  produits  dans  des  flacons  que  vous 
boucherez  soigneusement , et  éliquetez  les  d’après 
le  nombre  de  degrés  qu’ils  marquent  à l’aréomètre. 

. De  la  même  manière , vous  pourrez  retirer 
l’alkool  de  toutes  les  liqueurs  qui  ont  subi  la 
fermentation  spiritueuse,  telles  que  la  bière,  le 
cidre,  le  poiré,  l’hydromel,  etc. 

Tous  ces  alkools  sont  très-fluides,  très-volatils, 
très-inflammables.  Ils  ne  donnent  pour  résidtat 
de  la  combustion,  ni  fumée,  ni  .suie,  ni  char- 
bon (i). 


(i)  J’ai  dit  prccédemment  que  l'opininn  la  plu»  vraisem- 
blable de»  chimistes  sur  la  nature  de  l'alkool  , était  celle 
de  ceux  qui  regardent  celte  substance  comme  un  composé 
d’iUie  grande  partis  d'In  drog^ii^  et  d‘un  pou  de  carbono  y 
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Alkool  2'ulnérairc. 

Cet  alkool  eet  généralement  connu  sous  le 
nont  d’eau  d’arquebusade  , et  sous  celui  d’eau 
vulnéraire  spiritueuse.  Il  est  vulnéraire;  il  con- 
vient dans  les  chutes,  les  défaillances,  les  éva- 
nouissemens.  On  le  donne  à la  dose  d'un  déca- 
gramme  dans  de  l’eau  , ou  dans  telle  boisson 
appropriée  que  ce  soit.  On  l’emploie  aussi  à 
l’extérieur  pour  consolider  les  plaies  récentes , 
les  foulures , les  contusions  , les  douleurs  de 
rhumatisme^ 

Racines  récen  tes  de  grande 
consoude , . . . 
d’angélique  de  Bo- 
hême,   

Feuilles  récentes  de  bugle,  \de  chaque,  2 hect. 
sanicle,  . . 
scrofulaire  , 
aigremoine , 
véronique,.. 


d'après  cela , il  est  probable  que  dans  la  combustion  ou 
l’oxigcnation  rapide  de  l'alkool , d'une  part , l’hydrogène  de 
CO  dernier  se  combine  avec  l’oxigéne  de  l’air  et  forme  de 
l’eau  ; tandis  que  , d’une  autre  part , une  seconde  quantité 
de  l’üxigène  de  l’air  s'unit  au  carbone  de  l'alkool  et  forme 
de  l’acide  carbonique.  Ces  deux  produits  se  combinent  avec 
la  quantité  de  calorique  nécessaire  pour  leur  donner  la  foripe 
gazeuse  , et  se  dissipent  dans  l’air. 
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Feuilles  récentes  de  sauge,  7 
angélique, 
absinthe , . 
sariète , . . 


fenouil , . 
hysope , . 
, mélisse  , . 
basilic,  . . 
rue , . . . 
thim,  . . . 
romarin,  , 
calament , 
Fleurs  de  lavande,  . . . . 

sureau 


de  chaque,  2 hect. 


Sommités  d’origan , . . . . ^ 

Alkool  devin  très-rectifié, 6 kil. 

Disposez,  selon  l’art,  toutes  ces  racines,  ces 
Feuilles  et  ces  fleurs  ; mettez  - les  dans  le  bain- 
marie  d’un  alambic  ; versez  par-dessus  l’alkool  ; 
recouvrez-le  de  son  chapiteau;  lutez , et  laissez 
macérer  pendant  cinq  ou  six  jours  : procédez 
alors  à la  distillation  par  une  chaleur  modérée, 
pour  obtenir  tout  le  spiritueux. 

Il  faut,  dans  cette  opération  , maintenir  l'eau 
de  la  cucurbite  dans  un  degré  de  chaleur  modéré , 
afin  de  ne  pas  occasioner  une  forte  ébullition 
de  l’alkool  , parce  qu’il  soulèverait  une  partie 
des  plantes  ; et  ces  dernières  venant  obstruer  la 
gouttière  du  chapiteau  , feraient  cesser  la  dis- 
tillation , et  pourraient  faire  sauter  ce  dernier 
hors  de  la  cucurbite. 
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Aloès. 

On  trouve  clans  le  commerce  trois  especes 
d’aloès  ; l’un  porte  le  nom  d’aloès  hépatique;  le 
second  porte  le  nom  d’aloès  succotrin  , et  le 
troisième  porte  celui  d’aloès  caballin.  L’aloès 
succotrin  est  le  seul  que  nous  employons  en 
pharmacie,  et  par  conséquent  le  seul  dont  je 
vais  parler  , comme  aussi  le  seul  dont  nous  imus 
servirons  dans  les  différentes  préparations  où  U 
sera  indiqué. 

L’aloès  succotrin  est  une  gomme  résine  de 
couleur  brune  lorsqu’elle  est  en  masse,  et  d’une 
couleur  tirant  sur  le  jaune  lorsqu’elle  est  pulvé- 
risée. Elle  est  de  consistance  solide,  très-friable, 
et  facile  à former  une  seule  masse  lorsqu’elle  est 
pulvérist'e , et  que  la  température  est  un  peu 
élevée.  Elle  est  d’une  saveur  très-amère.  On  l’em- 
ploie^  en  médecine,  comme  anti-hclminthique, 
stomachique , emménagogue  et  purgative.  On 
l’emploie  également  pour  rappeler  le  flux  hé- 
morroïdal supprimé  par  l’impression  du  froid  ou 
par  l’usage  des  astringens. 

L’aloès  est , ainsi  que  le  sont  toutes  les  gomme.^ 
résines,  en  partie  soluble  dans  l’eau,  et  en  partie 
soluble  dans  l’alkool  ; c’est-à-dire , cjue  l’eau  dis- 
sout la  partie  gommeuse , et  l’alkool  dissout  !•' 
partie  rc'sineuse. 

L’aloès  découle  naturellement,  et  par  incision, 
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des  tiges  et  du  tronc  d’un  arbre  (i)  de  différentes 
parties  de  l’Amérique,  de  l’Inde,  et  d’un  grand 
nombre  de  contrées  méridionales. 

Amandes  amères. 

Les  amandes  amères  sont  des  semences  ovales 
qui  sont  renfermées  dans  le  noyau  du  fruit  de 
l’amandier  ( Amygdaius  amara  de  Tournejort  ; 
voyez  le  species  planiarum  de  Linné,  icosandria 
monogynia  , pag.  478.  ) Les  amandes  sont  com- 
posées de  deux  lobes  égaux , enveloppées  d’une 
poussière  jaunâtre , recouvertes  d’une  poussière 
résineuse  d’une  saveur  âcre.  Les  amandes  amères 
sont  employées  en  pharmacie  comme  détersives 
et  anti-lielminlhiques.  Elles  entrent  dans  la  com- 
position du  sirop  d’orgeat , du  looch  blanc.  On 
les  pile  dans  des  mortiers  de  marbre , ou  bien 
on  les  pulvérise  grossièrement,  à l’aide  de  deux 
cylindres  faits  en  forme  de  moulin.  On  les  soumet 
ensuite  à l’action  de  la  presse,  pour  en  obte- 
nir l’huile  qu’elles  contiennent  ( Voy.  huile 
d'amandes.  ) Cette  huile , quoique  retirée  des 
amandes  amères , ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celle  retirée  par  l’expression  des  amandes  douces. 

Amandes  douces. 

Les  amandes  douces  sont  les  semences  du 
fruit  deVamygdalus  communis  de  Linné.  Elles 

(1)  Aloe  Atnericana  , ananat  floribus  suave  rubenlibus.  Pluk. 
alni.  19,  t.  240,  f.  4.  Liniuri , species  plantaruin , pag.  820. 

ont 
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ont  la  même  forme  et  la  même  consistance  cjuo 
les  précédentes.  Elles  en  dillerent  par  leur  sa- 
veur, qui  est  très-douce  et  agréable.  On  s’en  sert 
à peu  près  aux  mêmes  usages.  On  a l’habitude, 
dans  la  composition  des  loochs  ou  du  sirop  d’or- 
geat , de  les  mêler  avec  une  égale  quantité 
( et  quelquefois  moindre  ) d'amandes  amères. 

^mbre  gris^ 


L’ambre  gris  (i)  est  une  substance  très-rési- 

neuse  concrète,  inflammable,  soluble  dans  l’alkool, 

d’une  couleur  cendrée,  mêlée  de  quelques  taches 
blanches  ou  d’un  gris  foncé.  L’on  n’est  pas  par- 
faitement d’accord  sur  la  nature  de  l’amhre  gris. 
Il  a une  odeur  aromatique  très-pénétrante  et  assez 
agréable;  une  saveur  amère  légèrement  âcre.  On 
l’emploie  comme  antispasmodique  calmant,  dans 
les  affections  nerveuses,  dans  les  maladies  hysté- 
riques. Les  parfumeurs  en  font  un  très-grand 
usage  ; ils  l’unissent  aux  cosmétiques. 

Ambre  jaune.  ( Voyez  Succin.  ) 


Ambrette. 

L ambrette  est  une  très -petite  semence  de 
forme  à peu  près  sphérique,  d’une  couleur  brune, 
d une  odeur  ambrée , d’une  sav'eur  amère.  On 


(i)  Electrum  opacum  Linnai  systtma  naturel , ordo  3 , «/- 
fhura,  pag.  171. 
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la  retire  d’une  plante  des  Indes  , nommée  par 

Linuæus  hyhiscus  abel  moschus  (i). 

Ammoniaque  liquide. 

Cette  préparation  était  connue, dansl’ancîenne 
nomenclature  chimique , sous  les  noms  d’esprit 
volalil  de  sel  ammoniac,  alkali  volatil  fluor, 
alkali  volatil  caustique.  Elle  est  rarement  em- 
ployée intérieurement  : quelquehns  on  la  donne 
dan.s  l’apoplexie.  Quant  à l’extérieur,  elle  est 
d’un  usage  fréquent;  on  la  fait  respirer  aux  per- 
#t)nnes  asphixiées  , à celles  qui  sont  tombées 
dans  des  évanouissemens  profonds,  ün  l’emploie 
aussi  contre  les  piqûres  des  bêtes  venimeuses. 
Pour  obtenir  l’ammoniaque  liquide , prenez  : 


Chaux  vive 3 kilogr. 

Murlate  d’ammoniatjue 2 kilogr. 


Pulvérisez  séparément  ces  deux  substances  ; 
inêlez-les  ensuite,  et  introduisez  promptement 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre,  soigneu- 
sement lutée  à son  extérieur  avec  le  lut  fait 
avec  la  terre  grasse  et  la  fiente  fraicbe  de  cheval; 
placez-la  sur  les  deux  barres  de  fer  du  laboratoire 
du  fourneau  de  réverbère  ; adaptez-y  un  ballon 
de  rencontre,  un  ballon  tubulé,  et  l’appareil 
de  Woulfe  : mettez  dans  le  premier  flacon  de 


(i)  H'b!scus  foliis  subpeltato-corditis  septeman^ularibus 
•erratis  hispidis.  Linnxi  , tpecies  plantaium  monadclphia 
polyandïia,  pag.  696. 
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l'appareil,  un  kilogramme  d’eau;  dans  le  second» 
cimj  hectogrammes;  et  dans  le  troisième,  quatre 
hectogrammes;  lutez  exactement  toutes  les  join- 
tures et  les  tubulures  avec  le  lut  gras  recouvert 
de  bandelettes  de  vieux  linge  assujetties  avec 
celui  fait  avec  les  blancs  d’œuf  et  la  chaux  pul- 
vérisée : laissez  sécher  les  luts  ; recouvrez  alors 
le  laboratoire  du  fourneau  de  son  réverbère  ; 
donnez  ensuite  le  feu  par  degrés,  et  conduisez-le 
progressivement , jusqu’à  faire  rougir  le  fond  de 
la  cornue.  L’acide  muriatique  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  la  chaux  qu’il  n’en  a avec  l’ammoniaque, 
abandonnera  ce  dernier,  formera  du  muriate  cal- 
caire, et  l’ammoniaque  restée  libre , se  combinera 
avec  le  calorique,  passera  sous  la  forme  de  gaz, 
et  ira  se  dissoudre  dans  l’eau  disposée  dans  les 
flacons.  Lorsque  celle  du  premier  sera  entière- 
ment saturée  , le  gaz  alors  traversera  le  liquide, 
enfilera  le  tube  qui  communique  au  second 
flacon , et  ira  également  la  saturer  : il  en  arrivera 
autant  au  troisième.  Lorsqu’il  ne  passera  plu* 
de  gaz  , et  que  vous  jugerez  que  l’opération  est 
achevée,  laissez  refroidir  les  vaisseaux;  délutez 
soigneusement;  versez  dans  un  flacon  en  cristal, 
bouché  à l’émeril,  l’ammoniaque  contenue  dans 
les  deux  premiers  flacons.  Assurez-vous  si  celle  du 
troisième  a été  complètement  saturée.  Dans  le 
cas  où  elle  ne  le  serait  pas,  disposez-la  dans  un 
flacon  à part,  et  conservez-la  pour  une  nouvelle 
opération.  V ous  devez  , si  l’opération  a ét-ébîen 
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gouvernc'e  , et  qu’il  n’j  ait  point  eu  de  perte, 
avoir  un  produit  à peu  près  égal  à la  quantité 
de  muriate  d’ammoniaque  employée. 

Amome  Amomum.  ( Voyez  Cardamome.  ) 
Angélique. 

II  y a plusieurs  espèces  d’angéliques  ; mais 
celle  usitée  en  pharmacie  est  l'angclica  archan- 
gelica  de  Linnæus  (i),  que  nous  nommons  aussi 
angélique  des  jardins.  Elle  croit  à la  hauteur 
de  dix  ou  douze  décimètres.  La  tige  est  fistu- 
leuse , herbacée  , rameuse  ; les  feuilles  sont 
grandes,  alternes,  deux  fois  ailées;  leur  foliole 
impaire  est  lobée,  principalement  la  terminale. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  roses  à l’extrémité 
du  calice  ; la  corolle  est  composée  de  cinq  pé- 
tales lancéolés.  Elle  renferme  cinq  étamines  plus 
longues  que  les  pétales , et  un  ovaire  inférieur 
chargé  de  deux  styles  réfléchis.  Lefruitest  obrond, 
anguleux,  composé  de  deux  semences  ovales, 
nues  , et  chargées  sur  le  dos  de  filets  plus  ou 
moins  profonds  , en  forme  d’aiguilles. 

Toute  la  plante  , sans  en  excepter  les  racines, 
a une  odeur  aromatique  agréable , une  saveur 
légèrement  âcre  et  amère.  On  l’emploie  comme 
cordiale,  stomachique  , anti-helminthique , em- 
ménagogue , légèrement  sudorificjue. 

(i)  Angelica  foliorum  impari  lobato.  Llnnzl , spccies  plan- 
taium  pentandria  digytûa  , pag.  260. 
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Les  tiges  et  les  racines  d’ang(^lique  nous  sont 
apportées  de  Bohême  , des  Alpes,  et  de  divers 
autres  lieux  montagneux.  Elles  sont  très-sujettes 
à être  attaquées  par  de  petits  vers  qui  en  rongent 
toute  la  partie  extracto  gommeuse.  Cette  plante 
est  bisannuelle. 

Anis. 

Les  anis  sont  les  semences  du  pimpinella 
cnisum  de  Linnæus  (i).  Cette  plante  est  très- 
commune  , et  réussit  fort  bien  dans  nos  jardins. 

Les  semences  d’anis  sont  d’une  couleur  ver- 
dâtre; elles  ont  une  saveur  douce,  approchant 
un  peu  de  celle  du  fenouil  ; une  odeur  aroma- 
tique fort  agréable.  La  plus  grande  partie  de 
celles  que  nous  trouvons  dans  le  commerce  , 
nous  est  apportée  d’Egypte.  Elles  sont  employées 
comme  carminatives , apéritives,  cordiales , sto- 
machiques. 

Anis  étoilé. 

L’anis  étoilé  est  le  fruit  de  YiJHcium  anisa- 
tiiin  de  Linnæus.  Ce  fruit  a la  forme  d’une 
étoile  à sept  rayons.  Au  milieu  de  chacun  de 
ces  rayons  est  une  semence  oblongue  aplatie, 
très-luisante , tendre,  d’une  couleur  d’un  rouge 
brun,  d’une  saveur  aromatique  fort  agréable, 
approchant  de  celle  de  l’anis.  Le  fruit  , ainsi 


(i)  Pimpinqliü  foULs  radicalibus  trifidis  incisis.  Linnæi , 
•pocies  plaularum  pentaudria  digynia  , pag.  264. 
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<]ue  la  semence,  sont  stomachiques  et  carmi- 
natifs.  On  donne  ordinairement  à l’anis  étoilé 
le  nom  de  badiane  ou  badian. 

Anisettc. 

Cette  préparation  est  plus  fréquemment  em- 
ployée comme  liqueur  de  table  que  comme 
médicament  ; cependant  on  peut  l’administrer 
comme  carminative  et  stomachique. 


Semences  d’anis, i hectogr. 

Vin  rouge  généreux 4 kilogr. 

Sucre I kilogr. 


Concassez  les  semences  d’anis,  et  mettez-les 
ensuite  dans  la  çucurbite  d’un  alambic;  versez 
par-dessus  les  quatre  kilogrammes  de  vin;  agitez 
avec  une  spatule , afin  de  faire  baigner  entière- 
ment les  semences  ; recouvrez  alors  la  cucurbile 
de  son  chapiteau  , auquel  vous  adapterez  le 
serpentin  et  un  récipient  : procédez  à la  distilla- 
tion par  une  chaleur  modérée,  pour  obtenir 
douze  hectogrammes  d’alkool  d’anis  : changez 
de  récipient,  et  continuez  la  distillation,  pour 
obtenir  un  kilogramme  d’un  véhicule  qui  con- 
tiendra peu  d’alkool  ; dissolvez  dans  ce  second 
produit  le  kilogramme  de  sucre  prescrit.  Lorsque 
la  dissolution  en  aura  été  faite , à l’aide  d’un 
degré  de  chaleur  modéré,  laissez  refroidir;  mêlez 
ce  sirop  à l’alkool  d’anis;  laissez-le  pendant  un 
mois  : alors  , filtrez  la  liqueur , et  disposcz-la 
dans  des  bouteilles  que  vous  boucherez  soigneu- 
sement. 
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Ce  moyen  de  préparer  les  liqueurs  est  pré; 
férable  à celui  par  lequel  on  dislille  dp  l’eau- 
de  - vie  sur  les  substances  dont  on  veut  leur 
donner  le  parfum  et  les  propriétés.  On  ajoute 
ensuite  unecertaine  quantitéd’eau,dans  laquelle 
on  a dissous  le  sucre.  Par  ce  dernier  moyen , il 
faut  beaucoup  plus  d’aromate  , et  la  liqueur  en 
est  infiniment  moins  agréable  et  moins  moelleuse. 
11  faut  avoir  un  grand  soin  de  ne  pas  donner  U4 
degré  de  chaleur  trop  grand , parce  que  les  subs- 
tances qui  sont  dans  la  cucurbile  pourraient 
s’attacher  au  fond,  et  faire  contracter  au  pro- 
duit une  odeur  et  une  saveur  empyreumalû|ue9. 

Anti-laiteux. 

Sommités  fleuries  d’hy- 

péricum 

de  caille-lait  jaune, 

de  suretiu, 

Feuilles  de  pervenche,  . 

cerfeuil , . . 

Follicules  de  séné,  . . . 

Sulfate  de  magnésie  , . . 4 gram. 

Petit-lait  clarifié  et  bouillant , ....  5 hect.  ' 
Incisez  toutes  ces  plantes , et  mettez-les  dans 
un  vaisseau  de  terre  vernissée;  versez -y  par- 
dessus le  petit  lait  bouillant  ; couvrez  le  vais- 
seau , et  laissez  infuser  pendant  douze  heures  ; 
filtrez  ensuite,  et  disposez  en  deux  doses  égales, 
que  la  malade  boira  Je  matin  à jeun , en  mettant 

Iv  4 


de  chaque,  2 gram. 
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une  heure  d’intervalle  de  la  première  à la  seconde 

prise. 

Ce  petit  lait  composé,  est  un  fort  bon  anti- 
laiteux. L’usage  doit  en  être  continué  pendant 
quinze  ou  seize  jours,  quoique  le  lait  parût  être 
passé  avant  cette  époque.  On  aura  soin  de  purger 
la  malade  le  neuvième  et  le  seizième  jour,  avec 
le  même  remède,  auquel  on  ajoutera  trois  déca- 
granimes  de  sulfate  de  magnésie,  ou  quatre  dé- 
cagrammes  de  phosphate  de  soude. 

Un  peut  aussi , pour  rendre  ce  médicament 
plus  fondant , supprimer,  de  deux  jours  l’un,  les 
quatre  grammes  de  sulfate  de  magnésie  , et  y 
substituer  deux  grammes  d’acétite  de  potasse; 
mais  c’est  alors  au  praticien  à prescrire  ce  chan- 
gement à la  formule  , et  à indiquer  la  dose 
d’acétite  de  potasse  qu’il  juge  à propos  d’y  faire 
entrer, 

• !■  Aristoloche  longue. 

L’aristoloche  longue  employée  en  pharmacie, 
est  la  racine  de  \aristolochia  longa  de  Lin- 
nceus  (i).  Cette  plante  pousse  une  tige  articulée, 
tortueuse,  s’élevant  avec  peine  à la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  décimètres.  Les  feuilles  sont  en 
cœur,  obtuses  et  pétiolées;  les  Heurs  sont  mo- 
nopet aies  , de  couleur  tirant  légèrement  sur  le 


(i)  ArUtulochia  fulHa  cordalk  petiolatis  integerrimis  obtu.. 
j/uo'Cüès  , cdulü  infinno  floribas  solitariis.  Linnici  , spociCS 
pîûalarurj  "ynaiulda  iicxaadr.a,  pa;;.  (jôi. 
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pourpre.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  hexa- 
gone, divisée  en  six  loges,  dans  lesquelles  sont 
entassées  un  grand  nombre  de  semences  aplaties. 
L’odeur  de  toute  la  plante  est  forte , sa  saveur 
est  âcre  : les  racines  sont  apéritives , emména- 
gogucs,  détersives  et  sudorifiques. 

Aristoloche  ronde. 

Les  caractères  de  cette  plante  sont  à peu  près 
les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente,  si  ce  n’est 
que  les  feuilles  sont  dépourvues  de  pétiole;  les 
racines  sont  rondes.  11  pousse,  de  l’extrémité 
inférieure  du  tronc,  d’autres  petites  tiges  laté- 
rales susceptibles  de  radication. 

Les  racines  de  l’aristoloche  ronde  sont  em- 
ployées à peu  près  aux  mêmes  usages  que  celles 
de  la  longue. 

Linnæus  définit  ainsi  cette  dernière  : aristo- 
lochia  Joins  cordatis  subsessHibus  obtiisis , 
caille  injirmo  , Joribus  solitariis y même  page 
que  celle  indiquée  par  la  note  de  la  précédente. 

Armoise. 

L’armoise,  artemisia  viilgaris  de  Linnæus  (i), 
est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de  huit 
ou  neuf  décimètres;  les  tiges  sont  ligneuses,  un 

(l)  Artcmhia  folils  pinnatifîdis  plants  incisis  , subtus  tomen- 
tosis  , racemis  slmplicibus , jloribus  ovatis  , radio  quinque  floro. 
Linnxi  specics  plantaruni  syngenosia,  polygamia,  superflua, 

pas- 
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peu  velues,  de  couleur  rmigeâfre  ; le  plan  des 
feuilles  est  oblong  ; elles  sont  planes,  fendues, 
velues  et  blanches  en  dessous,  et  ont  les  rôles 
divisés  en  plusieurs  lobes  ; les  fleurs  soni  floseu- 
leuses , disposées  en  grappe,  et  rassemblées  dan» 
un  calice  compiun  ; elles  ont  à la  circotiférenee 
cinq  fleurons  fertiles  ; ceux  du  disque  sont  nom- 
breux et  hermaphrodites. 

L’armoise  est  employée  comme  apéritive  , 
emménagogue,  hystérique,  pour  faciliter  l’écou- 
lement du  flux  menstruel. 

^rréte-hœiif. 

L’arrête-bœuf,  o77on/s-  spinosa  de  T.înnæus(i), 
est  une  plante  très-commune,  tjui  croit  à la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  décimètres;  ses  racines 
sont  fort  longues , sarmenteuses  , et  sont  peu 
enfoncées  dans  la  terre;  la  lige  est  velue,  ra- 
meuse; les  rameaux  sont  armés  d’épines  assez 
longues;  les  feuilles  sont  oblongues  , ternées  , 
portées  par  un  pétiole  ; les  fleurs  sont  papilio- 
nacées  ; le  pétale  supérieur  est  en  coeur  aplati 
par  ses  côtés;  il  est  moitié  plus  long  (|ue  les  ailes;' 
le  pétale  inférieur  est  pointu  ; i!  est  un  peu  plus 
long  que  les  ailes  ; le  calice  est  à peu  près  égal 
en  longueur  à la  corolle;  il  est  divisé  en  cinq 

(l)  Ononis  floribus  racemcsls  geminatis  ternatii  ramis 

smiiwsis.  Linruci  specics  plautarun  diadolphia  dccandiia  , 
F2-  7-^- 
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découpures  linéaires,  pointues  ; la  corolle  est  de 
couleur  purpurine;  le  fruit  est  une  petite  gousse 
velue,  dont  la  cavité  intérieure  est  sans  division, 
et  qui  renferme  des  semences  réiiiformes. 

Les  racines  d’arrête-bœuf  sont  apéritives,  diu- 
rétiques, détersives  ; on.  leur  a donné  le  nom 
d’arrête-bœuf,  parce  qi’elles  sont  traçantes, 
si  longues  et  si  diOiciles  à rompre  , qu’elles 
arrêtent  souvent  les  charrues  des  laboureurs. 

Asperges. 

L’asperge,  asparagus  aJjficinaUs  (i),  est  une 
plante  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  décimè- 
tres ; ses  racines  sont  fibreuses  ; elles  semblent 
être  attachées  à une  tête  cylindrique,  charnue, 
d’une  saveur  douce  ; la  tige  est  lisse,  très-droite, 
sans  feuilles  au  commencement  du  printemps; 
mais  si  l’on  ne  les  recueille  pas  pour  l’usage  des 
cuisines , la  plante  s’élève  davantage , se  divise 
en  rameaux  qui  se  recouvrent  de  feuilles  menues, 
ressemblant  à des  soies,  molles,  de  la  longueur 
de  huit  ou  dix  centimètres;  la  corolle  est  mona- 
pétale,  divisée  en  six  parties  très- profondes , 
très-droites  ; elle  est  sans  calice  ; le  fruit  est  une 
baie  sphérique,  de  couleur  rouge  lorsqu’elle  est 
à peu  près  mûre  ; il  renferme  deux  ou  trois 
semences  noires,  anguleuses,  dures  et  très-unies. 

■ (i)  Asparagus  caule  herbaceo  erecto , foîU's  setaceis , stipu- 
lis  paribus.  Linnæi  spccies  plauUrum  hexandria  monogyuia , 
pag.  3i3. 


Digiiized  by  Google 


i56  ASS 

Les  racines  d’asperges  sont  employées  comme 
apéritives  diurétiques.  ' 

u4ssa  Jœiida. 

L’assa  fœtida  est  une  gomme  résine  qui  dé- 
coule naturellement  et  par  incision  des  tiges 
et  du  tronc  d’un  arbre  d’Afrique , de  Perse  et  autres 
lieux  , que  l’on  nomme  ferai  a assa  fœtida  (i)  ; 
elle  est  de  consistance  solide,  de  couleur  jaune, 
mêlée  de  larmes  plus  ou  moins  blanches,  d’une 
odeur  très-pénétrante,  d’une  saveur  âcre  et  nau- 
séabonde. Les  Européens  lui  ont  donné , par 
rapport  à son  odeur  forte  et  désagréable,  le  nom 
de  merde  aux  diables  ; et  les  Africains , qui  n’es- 
timent les  odeurs  qu’en  raison  du  plus  ou  moins 
de  force  de  leurs  aromates,  l’ont  ( à ce  que  l’on 
assure  ) nommée  les  délices  des  dieux. 

L’assa  fœtida  est,  ainsi  que  toutes  les  gommes 
résines  , dissoluble  en  partie  dans  l’eau  , et  en 
partie  dans  l’alkool  ; il  est  employé  dans  les  ma- 
ladies hystériques  ; il  est  incisif  , légèrement 
sudorifique. 

' Aunéc.  ' ^ 

L’aunée  , ou  Vitwla  hclenium  (2) , est  une 
plante  c]ui  s’élève  à la  hauteur  de  dix  ou  douze 

(1)  FctuIj  foliûUs  altcrnatim  sinujtis  cbtusis.  Liniixi 
specics  plantarum  , pag.  248. 

(2)  Inula  heleniuin  , foliis  ample xicaultbus  , ovjtij  rugosis  , 
eabtus  tomentocis  calycum  tqiiamis  ovatis.  Liiuixi  spocie» 
pl-Miitui  uin , iïViig'îiicjij  , j)ol_vgdi::la , supcrllua. 
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déclmèlres  ; ses  racines  sont  longues  et  grosses , 
épaisses,  charnues,  de  couleur  brune  à l’exté- 
rieur, blanche  en  dedans,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  aromatique  amère;  la  tige  est  branchue, 
cannelée , velue  ; les  feuilles  qui  partent  de  la 
racine  sont  très-longues  et  très-larges,  pointues, 
dentelées  en  leurs  bords,  d’un  vert  pâle  en  dessus, 
et  blanchâtres  en  dessous  ; les  autres  naissent  sur 
la  tige,  et  l’embrassent  entièrement  ; les  fleurs 
sont  radiées,  de  couleur  jaune,  très-grandes, 
et  situées  à l’extrémité  de  la  tige. 

Les  racines  d’aunée  sont  employées  comme 
stomachiques,  expectorantes;  elles  sont  amères, 
donnent  du  ton  à l’estomac. 

Axonge  de  porc. 

Prenez  le  tissu  cellulaire  d'un  porc , aussitôt 
après  sa  mort;  lavcz-le  dans  de  l’eau  de  fontaine, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  aucune  impureté; 
faites  fondre  à une  douce  chaleur , dans  une 
bas.«ine  d’argent  ou  de  cuivre  étamé  ; exprimez 
continuellement  contre  les  parois  intérieurs  de 
la  bassine , avec  une  forte  écumoire  en  fer 
étamé  ; faites-en  évaporer  toute  l’humidité , ce 
que  vous  reconnaitrez  lorsque  la  graisse , de 
blanche  et  laiteuse  qu’elle  était , sera  devenue 
parfaitement  claire  ; passez-la  alors  au  travers 
d’un  linge  très-serré,  sans  l’exprimer;  remettez 
dans  la  bassine  les  morceaux  qui  n’auront  pas 
encore  rendu  toute  leur  graisse  : ajoutez -y  un 
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peu  d’eau  , afin  qu’elle  n’acquière  pas  trop  de 
couleur.  Lorsqu’elle  sera  fondue , et  que  l’hu- 
midité sera  entièrement  évaporée,  coulez-la 
comme  la  première  fois , dans  un  pot  séparé  ; 
exprimez  fortement , et  rejetez  comme  inutiles 
les  membranes  adipeuses  , qui,  pour  lors,  seront 
toutes  rôties.  Employez  cette  dernière  dans  les 
préparations  qui  n’exigent  pas  une  grande  blan- 
cheur , parce  qu’elle  a été  un  peu  colorée  par 
les  membranes  rôties. 

De  la  même  manière , vous  pouvez  préparer 
toutes  les  graisses.  Quant  à la  difierence  qui  existe 
entre  celles  des  divers  animaux,  voyez  ce  que 
j’en  dis  à l’aiticla  du  règne  animal , pag.  27  et  28. 

Azarum.  (Voyez  Cabaret.  ) 

B 

Badiane  des  Indes.  (Voyez  Anis  étoile'.  ) 
Baies. 

Les  baies  sont  des  fruits  charnus  , succulens  , 
de  consistance  plus  ou  moins  molle  , qui  ren- 
ferment plusieurs  semences  éparses  dans  la  subs- 
tance médullaire  : tels  sont  les  fruits  du  laurier, 
ceux  du  solanum,  du  genevrier;  les  raisins,  les 
framboises  , et  beaucoup  d’autres  fruits  sem- 
blables , sont  également  des  baies.  Les  raisins  , 
par  exemple , ainsi  que  tous  les  fruits  qui  sont 
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dispos<?s  en  grappes,  portent  plus  ordinairement 
le  nom  de  graine. 

Balaustes.  , 

Les  balaustes  sont  les  fleurs  du  grenadier, 
punica  granaium  (i)  de  Linnseus.  Elles  sont 
rosacées,  à fleurs  doubles,  insérées  dans  un  calice 
, monopliylle , qui  a à peu  près  la  forme  d’uno 
cloche.  Elles  sont  inodores,  d’une  saveur  astrin- 
gente, dérouleur  purpurine,  ün  les  emploie  dans 
les  dyssenterles  , les  dévoiemens  et  les  crache- 
mens  de  sang. 

Barbotine. 

On  donne , dans  le  commerce,  le  nom  de  bar- 
botine aux  semences  de  Yartemisia  judaica  de 
JJnnæus.  Voyez  Semen  contra. 

Bardane. 

La  bardane  arctium  Jappa  (2)  est  une  plante 
qui  s’élève  à la  hauteur  de  huit  à dix  décimètres. 
Ses  racines  sont  très-grosses  , bien  nourries  , noi- 
râtres en  dehors,  blanches  en  dedans, s’étendant 
profondément  dans  la  terre  : les  feuilles  sont 
faites  en  forme  de  coeur , très- grandes  , velues, 


(1)  Pimica  foliis  lanceoiatia  coule  arbereo.  ( Linn*i  icosan- 
dria  rnonogynÎB,  hort.  cliff.  i34,  spf'ries  plant,  pag.  472.) 

(2)  Arctium  foliis  cordatis  inermibua  petiolatis.  ( Liniiici 
tpecics  plantanun  syngenesia,  polygaïuia æqualit , pag.  816.) 
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vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous,  Fixées 
à la  tige  par  des  pétioles , dont  la  longueur  est 
en  raison  du  rapprochement  des  racines.  Les 
fleurs  s«nt  flosculeuses , composées  d’un  amas  de 
fleurons  tous  hermaphrodites,  tubulés,  découpés 
en  cinq  segmens , de  couleur  d’un  violet  tirant 
sur  le  pourpre.  Le  calice  est  globuleux,  hérissé, 
composé  d’écailles  placées  en  recouvrement  les 
unes  sur  les  autres , lancéolées , terminées  cha- 
cune en  petites  pointes  aiguës , formant  un  petit 
crochet. 

Les  racines  de  bardane  sont  diurétiques, apé- 
ritives,  sudorifiques  et  fébrifuges. 

Basilic, 

Le  basilic  ocimum  basiîicvm  (i)  est  une 
plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
décimètres,  qui  est  d’une  odeur  aromatique  fort 
agréable,  et  dont  la  tige  est  très-ramifiée.  Ses 
racines  sont  fort  petites  , fibreuses  , ligneuses , 
de  couleur  très-brune  : ses  feuilles  sont  ovales , 
plates  , très-unies  , sans  découpures  , pétiolécs  , 
panachées. 

La  fleur  est  monopétale,  labiée,  retournée 
sens  dessus  dessous  ; la  lèvre  supérieure  est  plus 
grande  que  l’inférieure  : cette  première  est  à 


(i)  Ocimum  foliis  ovatis  glabris,  calycibus  ciliatls.  (Linnæi 
tpeciei  plantarum  , didynaïuia  gymnospermia  , pag.  697.  ) 
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quatre  divisions,  et  la  seconde  est  entière,  frisée 
ou  crenelée  très-légèrement.  Le  Iruit  est  com- 
posé de  quatre  semences  oblongues  , fixées  au 
fond  d’un  très-petit  calice. 

Le  basilic  est  vulnéraire,  emménagogue  ; il 
donne  du  ton  à l’estomac  ; il  réveille  les  forces 
vitales;  il  apaise  les  douleurs  de  tête,  et  il  est 
légèrement  sudorifique. 

Baumes, 

On  donne  improprement , en  pharmacie  , le 
nom  de  baume  à un  grand  nombre  de  substances, 
tant  simples  que  composées.  Je  ne  con.serverai 
cette  dénomination  qu’aux  matières  inflamma- 
bles qui  répandent  une  odeur  plus  ou  moins 
agréable , et  qui  communiquent  à l’alkool  et  à 
l’eau  la  saveur  et  l’odeur  qui  leur  sont  natu- 
relles. Je  désignerai  aussi  sous  ce  même  nom 
quelques  résines  aromatiques  , telles  que  celles 
de  la  Mecque  ou  de  Judée,  celle  de  copahu 
et  celle  du  Canada. 

« 

Baume  du  Canada. 

Le  baume  du  Canada  découle  naturellement, 
et  par  incision  , des  branches  et  du  tronc  d’un 
arbre  (i)  qu’on  trouve  dans  l’Améritjue  septen- 
trionale et  au  Canada.  Il  est  transparent,  d’une 


(i)  Pinus  foliis  solitariis  Unearibus  obtu.fiiisculig  sabfnen- 
branaieis.  Linn.  spec.  mqnoecia  monadeiphia. 


V 


Digitized  by  Google 


i62  b a U 

couleur  un  peu  Jaunâtre,  d’une  odeur  et  d’unô 
saveur  approchantes  de  celle  de  la  térébenthine, 
mais  plus  agréables  et  plus  douces,  d’une  consis- 
tance moins  épaisse.  Il  est  soluble  dans  l’alkool, 
èt  communique  à l’eau  que  l’on  met  en  digestion 
sur  lui,  la  saveur  et  l’mleur  qui  lui  sont  natu- 
relles ; ce  qui  provient  sans  doute  d’une  petite 
portion  de  son  huile  volatile  qui  a été  dissoutè 
par  l’eau. 

Ce  baume  est  diurétique  , balsamique,  légère- 
ment astringent. 

Baume  de  copahu. 

Le  baume  de  copahu  découle  naturellement, 
et  par  incision,  des  tiges  et  du  ti’onc  d’un  arbre 
du  Brésil  et  des  Antilles  (i)  ; il  est  d’une  couleur 
jaune  , d’une  odeur  assez  forte , d’une  saveur 
désagréable  et  amère. 

Il  est  diurétique,  irritant;  on  l’emploie  comme 
astringent  pour  arrêter  les  écoulemens  vénériens; 
il  l’est  quelquefois  aussi  pour  les  fleurs  blanches. 

Baume  de  Judée.  Voyez  Baume  de  la  Mecque^ 

Baume  de  la  Mecque. 

Le  baume  de  la  Mecque,  ou  baume  de  Judée , 
découle  naturellement,  et  par  incision,  des  tiges 
et  du  tronc  d’un  arbre  de  l’Arabie  heureuse  -, 


(i)  Copatfera.  Linn.  spec,  plant. 
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nommé  amyris  opobalsamum  (i)  ; il  est  d’une 
belle  couleur  jaune , d’une  odeur  aromatique 
et  douce,  d’une  saveur  âcre,  légèrement  amère. 

11  est  employé  dans  les  toux  catarrhales,  dans 
la  phthisie  ; il  accélère  le  cours  des  urines. 

Baume  du  Pérou. 

Le  baume  du  Pérou  découle  naturellement , 
et  par  incision  , des  branches  et  du  tronc  d’un 
arbre  que  l’on  trouve  au  Pérou  , au  Mexique 
et  au  Brésil , qu’on  nomme  peruvifera  (2)  ; il 
est  d’un  jaune  doré , de  consistance  solide , d’une 
odeur  aromatique  fort  agréable  ; on  nous  l’en- 
voie dans  des  coques  plus  ou  moins  grandes  ; on 
l’extrait  de  ces  dernières  en  les  plongeant  dan* 
de  l’eau  chaude,  ce  qui  le  ramollit  et  lui  donne 
la  consistance  fluide  ; mais  il  reprend  par  la 
refroidissement  la  même  consistance  qu’il  avait 
auparavant. 

Baume  du  Pérou  liquide. 

Le  baume  du  Pérou  liquide  découle  du  même 
arbre  que  je  viens  de  décrire  ; il  est  de  la  consis- 
tance de  la  térébenthine  , d’une  odeur  aroma- 
tique  très-suave , d’une  saveur  amère. 


( I ) Amyris  foîiis  pinnatis  , foliolis  sessilibus.  Linnsi 
âmoen  , acad.  7 , pag.  62  , nianliss.  plant.  65. 

(2)  Cabureiba,  pis.  brüs.  67,  19.  Lâmi.  mat.  med.  614,  . 
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Ces  (leux  baumes  sout  employés  dans  la  pbfhî- 
sie  , dans  les  rhumes  catarrheux  ; ils  facilitent  la 
suppression  des  écoulemens  de  la  gonorrhée  ; ils 
entrent  dans  la  composition  d’un  grand  nombre 
des  teintures  spiritueuses. 

Baume  de  Toîu. 

Le  baume  de  ToIu  découle  naturellement,  et  par 
incision , des  branches  et  du  tronc  d’un  arbre 
de  l’Amérique  méridionale  , dans  le  territoire  de 
Tolu  , proche  de  Carthagène  , nommé  Tolui- 
Jera  (i);  il  est  d’une  consistance  solide,  d’une 
couleur  d’un  jaune  doré , d’une  odeur  trcs^ro- 
matique , à peu  près  semblable  à celle  du  baume 
du  Pérou  liquide  ; il  est  très-souvent  confondu 
avec  le  baume  du  Pérou  en  coque,  duquel  il 
diffère  peu  ; ce  qui  a fait  croire  à beaucoup  de 
personnes  que  ces  deux  baumes,  quoique  connus 
sous  une  différente  dénomination  , étaient  abso- 
lument les  mêmes.  Quoi  qu’il  en  soit  de  tous  les 
deux,  on  a reconnu  dans  l’un  comme  dans  l’autre 
des  propriétés  pectorales  adoucissantes  ; ils  sont 
très-recommandés  dans  la  phthisie  , la  pulmonie, 
et  dans  toutes  les  maladies  de  poitrine. 

Bdellium. 

Le  bdellium  est  un  suc  gommo-résineux  q\â 
découle  naturellement , et  par  incision  , d’un 


(i)  Tolurifera.  Linn.  mater,  med.  201  , gpecic«  plan- 
Urum  , decandria  monogynia  , pag.  384. 
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arbre  de  l’Arabie  et  de  dilférentcs  contrées  de 
rinde,  et  dont  on  n’a  pas  encore"  pu  déterminer 
l’espèce  d’une  manière  bien  positive.  Lamarck 
croit  que  cet  arbre  est  une  variété  du  balsamier. 

Le  bdellium  est  d’une  couleur  brune  rous- 
sâtre,  transparent,  d’une  odeur  aromatique, 
d’une  saveu»  amère  ; il  est , ainsi  que  le  sont 
toutes  les  gommes  résines,  soluble  en  partie  dan» 
l’alkool , et  en  partie  dans  l’eau. 

Il  est  rarement  employé  intérieurement;  on 
lui  attribue  une  vertu  diurétique  et  pectorale. 
A l’extérieur,  il  est  résolutif,  détersif;  on  le  fait 
entrer  dans  la  composition  de  quelques  emplâtres 
pour  augmenter  leur  propriété  digestive  et  réso- 
lutive. 

Beca  hiiiiga. 

Le  beca  bunga,  veronica  heca  bunga  (i),  est 
une  petite  plante  dont  les  racines  sont  noueuse» 
et  fibreuses , blanches  ; les  tiges  s’élèvent  à la 
Jiauteur  de  deux  ou  trois  décimètres  ; mais  le 
plus  souvent  elles  sont  couchées  et  rampantes , 
cylindriques,  rougeâtres,  branchues;  las  feuille» 
sont  de  forme  ovale  , lisses , luisantes  , légère- 
ment dentelées;  les  fleurs  sont  monopétales,  en 
forme  d’entonnoir,  tubulées,  divisées  en  quatre 


(i)  Veronica  racemis  lateralibus  , foliia  ovatis  plants  , cauîe 
repente.  Liiuun  species  plautarum , diandria  munogynia , 
pag.  12. 
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partir!?,  dont  rinffTÎcurc  est  plus  petite  et  oppo- 
sée à In  plus  grande  ; le  fruit  est  une  capsule 
cordiforme,  comprimée  par  le  haut  , divisée  en 
deux  loges,  contenant  des  petites  semences  de 
forme  à peu  près  sphérique , et  de  couleur  noi- 
râtre. 

Le  beca  bunga  est  employé  çomme  anti- 
scorbutique, diurétique,  dépuratif,  vulnéraire, 
légèrement  apéritif. 

« 

•Benjoin. 

Le  benjoin  est  un  baume  qui  découle  natu- 
rellement , et  par  incision  , des  tiges  et  du  tronc 
d’un  arbre  que  l’on  trouve  dans  la  Virginie  , 
dans  le  royaume  de  Siam.  On  le  nomme  croton 
benzoë  (i);  il  est  d’une  çouleur  brune,  mêlé 
de  larmes  blanchâtres  ; on  nous  l’envoie  séparé , 
c’est-à-dire , on  nous  en  envoie  de  deux  sortes , 
^que  l’on  distingue  en  benjoin  en  larmes,  ou  ben- 
join amygdalo'ide,  et  benjoin  commun  ; il  répand 
une  odeur  aromatique  infiniment  agréable  ; il 
est  de  consistance  solide;  il  est  employé  dans 
quelques  maladies  de  poitrine  ; on^en  fait  une 
teinture  avec  l’alkool , qui,  précipitée  par  l’eau, 
forme  le  lait  virginal , employé  pour  adoucir 
et  faire  disparaître  les  taches  de  la  peau  ; les 
parfumeurs  en  font  un  usage  fréquent,  à cause 
de  la  siiavité  de  son  odeur. 


(i)  Croton  fpliis  linearibus  subrepandis  nudis  , venis  rubris. 
linn.  maat.  plant.  2 , pag.  297. 
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Belladone. 

La  belladone,  atropa  belladona  (i),  est  une 
plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  huit  à dix 
décimètres  ; ses  racines  sont  grosses , enfoncées 
perpendiculairement  dans  la  terre  ; les  feuilles 
sont  géminées,  ovales  , entières;  les  fleurs  sont 
monopétales , et  sont  à demi  divisées  en  cinq 
découpures  pointues;  la  corolle  est  campanulée; 
le  fruit  est  une  baie  globuleuse , entourée  à sa 
base  par  le  calice , et  divisée  intérieurement  en 
deux  loges , qui  renferment  plusieurs  semences 
ovales  ou  réniformes  , attachées  à un  placenta 
charnu , ou  simplement  disposées  dans  la  pulpe. 

La  belladone  a une  odeur  très-fétide  et  nar- 
cotique; elle  n’est  plus  employée  intérieurement; 
elle  est  assoupissante  et  très- narcotique  ; on 
l’applique  à l’extérieur  comme  résolutive,  et  pour 
soulager  les  douleurs  hémorroïdales. 

B en  oit  e. 

La  benoîte,  caryophylJata,g€iim  urhanum  (2), 
est  une  plante  dont  les  racines  sont  fibreuses,  de 
forme  oblongue  , entourées  de  petites  radicules 


(1)  Atropa  caule  hcrbaceo , fcVtls  ovatis  integris.  Linnxi 
«pecics  plantarum  pentandria  monogynia,  pag.  181. 

(2)  Gfum  floribus  erectis  , fructu  globoso  , aristis  uncinatia 
nudis , foliia  lyratis.  Liiuiæi  spccici  plantarum,  icosandria 
poligynia,  pag.  601. 
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fibreuses  , de  couleur  obscure  , d’une  saveur 
amère,  d’une  odeur  de  girofles;  les  feuilles  sont 
pétiolées  en  forme  de  13'rc;  les  inférieures  conju- 
guées, terminées  par  une  impaire  plus  large  que 
les  autres;  les  supérieures  sont  sessiles,  ternées; 
les  fleurs  sont  rosacées , composées  de  cinq  pé- 
tales, de  la  grandeur  du  calice  auquel  ils  sont 
attachés;  le  calice  est  d’une  seule  pièce,  divisé 
en  dix  parties,  dont  les  découpures  de  cinq  sont 
alternativement  plus  petites. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  employées 
comme  fébrifuges,  toniques,  vulnéraires  et  as- 
tringentes, 

I 

Berheris. 

Le  berheris , berheris  vuïgaris  (i)  est  un  arbris- 
seau dont  les  racines  sont  ligneuses,  jaunâtres, 
rampantes  ; les  tiges  sont  droites,  flexibles,  gar- 
nies au  bas  de  chaque  rameau  de  plusieurs 
épines  ; l'écorce  en  est  mince , et  le  bois  d’une 
couleur  tirant  sur  le  jaune;  scs  feuilles  sont 
pétiolées , de  forme  oblongue , d’une  couleur 
verte , crenelées  et  dentelées  en  leur  bord , en 
forme  de  petites  épines  : les  fleurs  sont  rosacées, 
et  composées  chacune  de  six  pétales  obronds , 
concaves , ouverts.  Les  fruits  sont  une  petite 
baie  de  forme  ovale , et  d’une  grosseur  à peu 


(i)  Berheris  spinis  tripUcibus.  L'tnnari  species  planUiruiB 
bexatidxia  monogynia,  pag.  33i. 
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près  iiniforme  , compostée  d’une  seule  loge,  d.ms 
laquelle  sont  contenues  deux  semences , espèces 
de  petits  pépins  oblongs  et  durs,  d’une  couleur 
rouge-brune. 

On  emploie  les  fruits  du  berberis  comme  ra- 
fraîchissans  astringens,  dans  les  maladies  inflam- 
matoires. Ils  sont  anti-putrides  ; ils  ont  une  saveur 
légèrement  acidulé. 


Bétoine. 

La  hétoinc ibetonica  q^c/«û/w(i)deLinnarus 
est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  quatre  . 
ou  cinq  décimètres  ; ses  racines  sont  de  la  gros- 
seur du  pouce  , coudées  , fibreuses  , chevelues  , 
d’une  saveur  amère  : les  tiges  sont  droites  , 
noueuses,  carrées;  les  feuilles  sont  souvent  .sim- 
ples opposées,  de  forme  oblongue,  arrondies, 
dentées  tout  autour , quelquefois  oreillées  à leur 
base.  La  plupart  des  feuilles  sont  radicales,  pé- 
tiolées  ; les  fleurs  sont  labiées,  disposées  en  ver- 
ticilles  , sur  des  épis  terminaux,  composés 'de 
plu.sienrs  fascicules  qui  ne  se  touchent  point, 
La  lèvre  supérieure  est  entière;  la  lèvre  infé- 
rieure est  intermédiaire  : le  calice  est  presque 
entièrement  uni.  Le  fruit  consiste  en  quatre 


(i)  Betonica  spica  interrupta  , ‘ corollarum  lacinia  labii 
intermedia  cmarginata.  Liini.-EÎ  species  plantaruin , did}  iia- 
mia  g}^mn3speriiüa , pag.  673. 
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semences  mies,  de  forme  ovale,  sUuécs  au  fond 

du  calice. 

La  bétoine  est  apéritive , vulnéraire,  cépha- 
lique, sternutatoire. 

Beurre. 

Le  beurre  est  la  substance  onctueuse,  inflam- 
mable , que  l’on  obtient  par  la  percussion  du 
lait  ou  de  la  crème  qui  s’est  séparée  du  lait.  On 
opère  cette  percussion  à l’air  libre  , dans  des 
vaisseaux,  que  l’on  nomme  barattes , et  qui  ont 
la  forme  de  longs  barils  plus  évasés  par  le  bas 
,que  par  le  haut,  dans  lesquels  l’air  circule  libre- 
ment, et  y est  renouvelé  par  le  mouvement  que 
l’on  imprime  au  battoir. 

Le  beurre  existe  dans  le  lait,  uni  à la  matière 
caseuse  et  au  sérum  de  ce  liquide  : toutes  ses 
molécules  y sont  étendues.  Quoiqu’essentielle- 
ment  solides,  lorsqu’on  les  considère  isolément, 
elles  jouissent  cependant,  dans  le' milieu  qui  les 
retient , d’une  sorte  de  mobilité  qu’elles  doivent 
cortserver  tant  que  ce  milieu,  qui  s’oppose  à leur 
réunion  , existera  dans  l’état  convenable  pour 
produire  leur  écartement.  Aussitôt  que  cette 
force  d’inertie  cesse , les  moh^ules  du  beurre 
changent  d’état , et  doivent  faire  paraître,  par 
leur  rapprochement , un  corps  d’une  consistance 
assez  différente  du  fluide  qui  le  contenait,  pour 
qu’il  n’existe  plus  d’union  avec  lui. 

La  percussion  est  le  seul  moyen  par  lequel 


Digilized  by  Google 


BEU  171 

©n  puisse  donner  au  beurre  la  consistance  solide, 
et  pour  le  séparer  entièrement  des  autres  subs- 
tances qui  lui  sont  mêlées. 

Quelques  chimistes  ont  pensé  que,  dans  l’expo- 
sition du  lait  à l'air  libre,  la  crème,  suivant  les 
luis  de  la  pesanteur,  vient  nager  tà  sa  surface, 
et  y absorbe  peu  à peu  une  petite  quantité 
d’oxigène,  qui  la  rapproche  un  peu  de  la  con- 
sistance et  de  la  nature  du  beurre,  et  qui  en 
facilite  la^  séparation  ; mais  des  expériences 
exactes  faites  par  les  cit.  Parmentier  et  Deyeux, 
nous  ont  prouvé  que  le  beurre  est  tout  formé 
dans  la  cj-cme  ; qu’il  s’y  trouve  contenu  avec 
toutes  les  propriétés  que  nous  lui  connaissons; 
qu'enfin  il  n’a  nullement  besoin  d’absorber  de 
l’üxigène  pour  prendre  de  la  concrcscibilité.  J’ai 
voulu  me  convaincre  par  l’expérience  de  cette 
vérité  ; j’ai  opéré  la  percussion  de  la  crème 
dans  l’atmosphère  acide  carbonique , dans  l’at- 
mosphère de  gaz  hydrogène  , dans  l’atmosphère 
de  gaz  oxigène , dans  celle  de  gaz  azotique  et  dans 
l'air  atmosphérique.  J’ai  pris,  pour  mettre  plus 
de  précision  dans  mes  expériences , du  lait  de 
la  même  traite.  Je  l’ai  agité  , afin  que  mon  pro- 
duit pût  être  à peu  près  uniforme.  J’ai  imprimé, 
pendant  un  égal  espace  de  temps,  et  par  le  même 
moyen,  un  mouvement  égal  à chacun  des  vais- 
seaux qui  contenaient  le  lait.  La  réunion  des 
molécules  du  beurre  a été  tout  aussi  prompte 
dans  le  flacon  qui  contenait  le  gaz  azotique, 
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qu’elle  l’a  ëté  clans  celui  qui  contenait  le  gax 
.oxigène.  Les  quant  i tés  de  beurre  n’ont  pas  éprouvé 
de  variation  sensible.  La  saveur  des  uns  ne  diffé- 
rait pas  de  celle  des,  autres  ; la  couleur  était  la 
meme.  Celui  que  j’avais  préparé  dans  le  gaz 
hydrogène,  n’avait  absorbé^  ni  décômposé  ce 
dernier.  En  débouchant  le  bocal  qui  le  contenait , 
i’ai  présenté  à son  orifice  une  bougie  allumée; 
le  gaz  prit  feu , et  produisit  une  détonnation 
parfaitement  semblable  à celle  que  produisit  un 
instant  après  le  même  volume  de  gaz  hydro- 
gène qui  n’avait  servi  à aucune  opération.  J’eus 
donc  une  nouvelle  preuve  que  l’oxigène  n’entre 
pour  rien  dans  la  réunion  des  molécules  du 
beurre , dans  leur  concrescibilité,  et  que  la  per- 
cussion était  indispensable  pour  lui  donner  la 
consistance  demi  - solide.  Moins  il  s’écoule  de 
temps  depuis  la  traite  jusqu’au  moment  où  l’on 
opère  cette  percussion  , plus  agréable  et  plus 
douce  est  la  saveur  du  produit  (i). 

Le  beurre,  à l’état  de  pureté,  est  d’une  nature 
et  d’une  consistance  à peu  près  égale  à celle 


(i)  La  crème,  quoique  extraite  de  dessus  un  lait  coagulé 
et  qui  a déjà  subi  la  formcntation,  et  même  un  commence- 
ment de  décomposition  ou  de  putréfaction  , peut  néanmoins 
fournir , par  la  percussion  , une  quantité  do  beurre  à peu 
près  égale  à celle  qu’aurait  fourni  ce  même  lait , trait  récem- 
ment ; mais  le  produit  que  l’on  en  obtiendra  sera  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  qui  ne  permettront  pas  do  l’employer  en 
médecine  ni  dans  l’économie  domestique. 


Pjgiti£ed,by  Google 


B E ü 173 

des  matières  graisseuses  animales.  11  fournit  à 
l’analyse  les  mêmes  principes  , et  clajis  des  pro- 
portions à peu  près  uniformes,  11  s’unit  facile- 
ment à l’oxigène,  acquiert , par  cette  union , une 
saveur  âcre,  et  contracte  des  propriétés  qui  sont 
en  raison  de  la  quantité  d’oxigène  qui  lui  est 
unie.  Cette  union,  que  nous  connaissons  sous  la 
dénomination  vulgaire  de  beurre  rance  , et  sous 
celle  de  beurre  fort,  est  d’autant  plus  abondante 
et  plus  prompte , que  le  beurre  a été  plus  ou 
moins  bien  séparé  du  lait.  Celui  qui  a été  lavé 
à plusieurs  reprises  dans  de  l’eau  très-pure,  s’oxi- 
gèue  beaucoup  moins  facilement. 

Lorsque  le  beurre  a été  bien  préparé  et  lavé 
soigneusement,  il  est  inodore,  à demi-solide, 
d’une  couleur  tirant  légèrement  sur  le  jaune, 
d’une  saveur  agréable  et  douce.  Il  se  liquéfie  à la 
température  de  dix-huit  ou  vingt  degrés  du  ther- 
momètre de  lléaumur,  et  reprend  par  le  refroi- 
dissement , la  consistance  solide  que  sa  combi- 
naison avec  le  calorique  lui  avait  fait  perdre.  II 
est  employé  en  médecine  comme  adoucissant 
résolutif;  il  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs onguens.  Il  est  d’un  usage  général  dans 
nos  cuisines  ; il  nous  sert  d’assaisonnement  et  do 
nourriture.  On  doit  avoir  soin  de  l’employer  fraîs, 
parce  qu’il  contracte  une  saveur  fort  désa- 
gréable , pour  peu  qu’il  soit  oxigéné.  Lorsqu’on 
n’a  pas  la  facilité  de  s’en  procurer  joui  nelleiaent, 
ou  tous  les  deux  ou  trois  jours , et  qu’il  a déjà 
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dcquis  un  commencement  d’aciditt^ , il  suffit, 

pour  le  rapprocher  de  sa  saveur  primitive,  de 

le  malaxer  pendant  quelque  temps  dans  de  l’eau 

très-pure. 

Beurre  de  cacao. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  cacao 
des  iles  ou  de  cacao  carraque , ou  bien  moitié 
de  chacun  ; torréfiez-le  légèrement , séparez-en 
les  écorces  le  plus  exactement  qu’il  vous  sera 
possible;  pilez  alors  les  amanch^s  dans  un  mortier 
de  fer , avec  un  pilon  de  même  matière , que 
vous  aurez  chaulfés  convenablement  l’un  et 
l’autre.  Lorsque  le  cacao  sera  réduit  en  une  pâle 
molle , broyez-la  sur  un  porphyre  chauffé  avec 
un  rouleau  de  fer  poli , comme  si  vous  vouliez 
préparer  du  chocolat  : mettez  ensuite  cette  pâte 
bien  broyée  dans  un  sac  de  crin  , et  soumettez- 
le  à l’action  de  la  presse,  entre  deux  plaques 
de  fer  chaufl’ées  convenablement.  Lorsque  l’eflort 
de  la  presse  n’en  fera  plus  sortir  de  beurre,  et 
que  la  matière  commencera  à se  refroidir,  mef- 
tez-la  "dans  une  bassine  à moitié  pleine  d’eau 
chaude  ; faites  bouillir  cette  eau  pendant  huit 
ou  dix  minutes;  retirez  alors  la  bassine  de  dessus 
le  feu , couvrez-la  , et  laissez  refroidir  le  tout  : 
séparez  alors  le  beurre  qui  surnagera  l’eau  ; faites 
fondre  ensemble  vos  deux  produits;  versez-les 
sur  un  filtre  de  papier  gris  placé  sur  un  enton- 
noir que  vous  renfermerez  dans  la  cucurbilc 
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intérieure  d’un  alambic  ; couvrez-Ia , et  entretenez 
dans  un  état  de  chaleur  convenable  l’eau  de  la 
cucurbite  extérieure, afin  que  le  beurre  ne  puisse 
se  figer,  ef  passe  facilement  au  travers  du  papier. 
Lorsqu’il  ne  restera  plus  rien  sur  le  filtre , dis- 
posez votre  produit  dans  un  pot  de  fnicnce , 
que  vous  boucherez  aussi  exactement  qu’il  vous 
sera  possible,  parce  que  le  beurre  de  cacao,  par 
son  exposition  à l’air  libre,  s’oxigène  avec  faci- 
lité en  peu  de  temps , acquiert  une  couleur  plus 
ou  moiiis  brune , et  une  saveur  d’autant  plus 
âcre , qu’il  s’est  combiné  avec  une  plus  grande 
■quantité  d’oxigène. 

On  emploie  quelquefois  le  beurre  de  cacao 
dans  les  rhumes  de  poitrine  : on  le  mêle  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces  , de  l’oxide  d’anti- 
moine hydro-sulfuré,  des  sirops  ou  d’autres  subs-' 
lances  appropriées  à l’état  des  malades. Un  en  fait 
des  suppositoires , des  cérats,  des  pommades, etc. 

Bière. 

On  n’est  pas  dans  l’usage,  en  pharmacie,  de 
préparer  la  bière  ; cependant,  comme  c’est  une 
liqueur  de  laquelle  on  retire  de  grands  avantages, 
que  d’ailleurs  elle  est  employée  en  médecine 
comme  apéritive  , diurétique  , stomachique , 
nourrissante , et  qu’on  doit  avoir  pour  principe 
de  ne  faire  usage  d’aucune  substance  composée 
sans  en  connaître  les  parties  constituantes  et  les 
moyens  que  l’on  a employé  dans  sa  préparation , 
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je  vais  indiquer  la  manière  de  composer  cette 

liqueur. 

La  bière  est  une  liqueur  vineuse  produite  par 
la  fermentation  des  semences  , des  graminées  , 
et  principalement  de  l’orge,  qui  est  celle  que 
l’on  emploie  le  plus  ordinairement , parce  qu’on 
en  dirige  plus  aisément  la  germination  , qu’il 
s’y  développe , par  l’effet  de  cette  dernière , une 
plus  grande  quantité  de  matière  sucrée,  et  parce 
qu’il  donne  un  produit  bien  plus  agréable  et  plus 
abondant.  Elle  sert  de  boisson , et  remplace  le 
vin  chez  différens  peuples  du  Nord  , et  dans  les 
pays  dans  lesquels  il  ne  croit  pas  de  vignes. 

Le  sucre  étant  la  seule  substance  susceptible 
de  faire  une  liqueur  vineuse,  et  par  conséquent 
de  fournir  de  l’alkool , il  ne  peut  y avoir  que  les 
matières  qui  le  contiennent  qui  puissent  éprou- 
ver la  fermentation  spiritueuse;  mais  pour  que 
cette  fermentation  puisse  être  excitée,  plusieurs 
choses  sont  nécessaires  : i.°  le  mélange  à une 
matière  végétale  ou  animale  quelconque,  comme 
à l’extractif,  à la  fécule,  à une  matière  sa- 
line, etc.  ; 2.°  qu'il  soit  étendu  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  ; 3.®  la  présence  de  l’oxigène,  sans 
lequel  il  ne  peut  s’exciter  aucune  fermentation, 
aucune  combustion  , et  par  cette  même  raison, 
aucune  oxigénation. 

Le  sucre  est  très-abondamment  répandu  dans 
la  plus  grande  partie  des  substances  végétales 
ou  animales.  Il  est  peu  de  ces  substances  qui , 
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aidées  des  moyens  de  l’art , ne  puissent  subir 
la  fermentation  vineuse  et  donner  de  l’alkool. 

Toutes  les  farines  extraites  par  une  sufilsante 
quantité  d’eau,  et  exposées  dans  une  tempéra- 
ture un  peu  élevée,  sont  susceptibles  d’éprouver 
la  fermentation  spiritueuse , et  de  se  convertir 
en  une  liqueur  vineuse  qui  donne  beaucoup 
d alküol  à la  distillation  , et  qui  peut  fournir  de 
l’acide  acéteux  par  une  fermentation  soutenue 
plus  long  temps. 

Pour  préparer  de  la  bière  , il  faut  déterminer 
et  peser  avec  soin  la  quantité  de  giain  néces- 
saire pour  en  obtenir  autant  qu’on  en  a besoin. 
On  le  monde , on  le  crible  pour  le  séparer  de  la 
poussière  et  des  petits  corps  étrangers , et  on  la 
fait  germer  de  la  manière  suivante. 

On  met  les  grains  dans  une  cuve;  on  y verse 
pâr-des8u.s  une  suffisante  quantité  d’eau  froide, 
jusqu’à  ce  qu’elle  surnage  les  grains  de  quelques 
centimètres.  On  les  laisse  dans  cette  eau  Jusqu’àce 
qu’ils  soient  bien  imbibés  , ce  que  l’on  reconnaît 
par  le  plus  de  volume  qu’occupent  les  matières 
disposées.  On  les  sort  alors  du  cuvier,  et  on  les 
divise  en  plusieurs  tas  de  l’épaisseur  de  deux  ou 
trois  décimètres  , dans  un  lieu  convenable,  dont 
la  température  soit  élevée  de  dix  ou  douze  de- 
grés au-dessus  de  la  glace.  On  recouvre  ces  tas 
avec  des  couvertures,  autant  pour  empêchet 
l’évaporation  de  l’eau  absorbée  par  les  grains,  que 
pour  conserver  la  chaleur  nécessaire  à la  germi- 
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nation.  Aussitôt  que  la  plume  commence  à se 
montrer  ( pour  me  servir  de  l’expres-sion  des 
brasseurs  ) , c’est-à-dire  , aussitôt  que  la  partie 
du  germe  contenu  dans  les  lobes  des  graines , 
et  qui  doit  produire  la  tige,  a acquis  un  milli- 
mètre de  longueur,  on  arrête  la  germination  en 
étendant  sur  de  grandes  pièces  de  toile  fixées 
sur  des  châssis,  et  élevées  de  trois  ou  quatre 
décimètres,  les  tas  qui  ont  commencé  à germer, 
afin  que  l’air  puisse  en  opérer  la  dessication 
avec  plus  de  promptitude  et  de  facilité.  On  fait 
en  sorte  que  les  couches  soient  très-minces,  afin 
de  renouveler  les  surfaces.  On  agite  ces  grains 
plusieurs  fois  par  heure  sur  la  toile,  et  on  les 
place  dans  un  endroit  très-aéré.  Si  l'humidité  de 
la  saison  , ou  celle  occasionée  par  des  pluies 
abondantes,  était  un  obstacle  à la  prompte  dps- 
sication , on  placerait  alors  les  châssis  dans  une 
grande  chambre,  que  l’on  chaufferait  par  le 
moyen  d’un  ou  de  plusieurs  poêles. 

Lorsque  les  grains  sont  desséchés  convena- 
blement, on  les  réduit  (à  l’aide  du  moulin  ou 
de  deux  cylindres,  qui,  par  un  mouvement  de 
rotation  qu’on  leur  imprime  en  sens  inverse, 
font  l’oflice  de  moulin  ) en  une  poudre  grossière 
que  l’on  place  à mesure  dans  une  cuve  d’une 
capacité  double  de  la  quantité  de  grain  que  l’on 
doit  employer.  On  faifc  alors  chaulfer  dans  des 
chaudières,  et  jusqu’à  la  température  de  trente 
degrés  seulement,  une  quantité  d’eau  suffisante 
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pour  arroser  et  imbiber  la  farine.  On  agile  la 
malière  avec  de  grandes  spatules  en  bois,  afin 
de  faciliter  l’imbibition.  Deux  heures  après,  l’on 
verse  dans  la  cuve  une  quantité  d’eau  (chauffée 
jusqu’à  la  température  de  cinquante  degrés) 
suffisante  pour  occuper  environ  moitié  de  la 
hauteur  de  la  partie  vide  de  la  cuve.  On  agite 
de  nouveau  ; et  après  une  heure  de  macération, 
on  achève  de  remplir  la  cuve  avec  de  l’eau  élevée 
à la  température  de  soixante  et  quinze  ou  quatre- 
vingts  degrés , ou , ce  qu,i  est  la  même  chose  , 
à un  degré  voisin  de  l’eau  bouillante,  ün  agita 
de  nouveau  la  matière,  afin  de  la  faire  baignei; 
entièrement. 

Lorsque  l’eau  versée  dans  la  cuve  est  à peu  près 
refroidie,  ou  met  dans  une  très-grande  chaudière 
quelques  kilogrammes  d’eau  , suivant  les  pro- 
portions employées  : on  la  fait  bouillir.  Lors- 
qu’elle est  bouillante,  on  y met  une  quantité 
de  houblon  suffisante  pour  rehausser  la  saveur 
de  la  bière  , et  la  rendre  en  état  d’être  conser- 
vée plus  longtemps.  D’une  autre  part,  on  filtre 
Je  moût  de  bière  contenu  dans  la  cuve , et  lors- 
qu’il est  filtré,  on  le  met  dans  la  chaudière  dans 
laquelle  est  le  houblon.  On  porte  le  fout  à l’ébul- 
lition , que  l’on  continue  jusqu’à  réduction  d’en- 
viron moitié.  On  filtre  alors  de  nouveau  la 
liqueur,  en  la  faisant  passer  au  travers  d’une 
chausse  , et  on  la  distribue  dans  des  tonneaux- 
On  y laisse  assez  de  vide  pour  la  place  du  fer^ 
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ment  que  l'on  doit  y ajouter.  On  délaye  alors 
une  quantité  suffisante  de  levure  dans  une  quan- 
tité de  moût  de  bière  à peu  près  double.  Un 
laisse  ce  mélange  dans  une  étuve,  à une  tempé- 
rature de  vingt  à vingt-cinq  degrés , jusqu’à  ce 
que  la  fermentation  soit  bien  établie  : alors  on 
verse  dans  les  tonneaux  que  l’on  a conservés 
à une  température  un  peu  élevée. . 

Peu  de  temps  après  qu’on  a opéré  le  mélange, 
on  commence  à apercevoir  les  premiers  indices 
de  la  fermentation  ; la  liqueur  se  trouble  et  de- 
vient écumeuse  ; il  s’en  dégage  une  grande  quan- 
tité de  bulles  qui  viennent  crever  à la  surface: 
bientôt  la  quantité  de  ces  bulles  augmente,  et  il 
se  fait  un  dégagement  abondant  et  rapide  de  gaz 
acide  carbonique  très-pur,  accompagné  d’écume, 
qui  n’est  autre  chose  que  la  levure  qui  se  .sépare. 
Au  bout  de  quelques  jours , suivant  le  degré  de 
chaleur,  le  mouvement  et  le  dégagement  de  gaz 
diminuent,  mais  il  ne  cesse  pas  entièrement,  et  ce 
n’est  qu’après  un  intervalle  de  temps  assez  long, 
que  la  fermentation  est  achevée.  On  conserve 
à part  une  quantité  de  moût  de  bière  ( dans 
lequel  on  a mis  un  peu  de  ferment)  suffisante 
pour  remplir  entièrement  les  tonneaux.  On  les 
bouche  légèrement , et  on  les  expose  dans  ua 
lieu  frais. 


Bislorte. 


La  bîstorte  poJygonum  historta  (i)  de  Lin- 
naeus,  est  une  plante  qui  croit  à la  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  décimètres  : ses  racines  sont  con- 
tournées , torses  et  repliées  sur  elles  ; la  partie 
solide  jette  des  fibres  ramifiées;  ses  tiges  sont 
droites,cylindriques, noueuses,  grêles  et  lisses;  ses 
feuilles  sont  de  forme  oblongue,  plissées  , elles  se 
terminent  à leur  base  en  pétioles;  les  supérieures 
sont  sessiles  et  amplexicaules  : elles  sont  vertes 
en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous  : les  fleurs 
naissent  au  sommet  de  la  tige , rangées  en  épis 
serrés,  de  couleur  purpurine;  elles  sont  apétales, 
placées  dans  un  calice  d’une  seule  pièce , ouvert 
et  divisé  par  scs  bords  en  cinq  parties  ovales, 
obtuses.  Le  fruit  est  Une  semence  plane,  ovale, 
à trois  coins,  aiguë  à son  sommet,  renfermée 
dans  une  espèce  d’enveloppe  qui  a servi  de  calice 
à la  fleur. 

Les  racines  de  bistorte  sont  employées  comme 
vulnéraires  , astringentes  et  alexipharmaques. 

Blanc  de  haleine. 

Le  blanc  de  baleine  est  une  substance  onctueuse, 
d’une  consistance  approchante  de  celle  du  suif  de 


(l)  Polygonum  caule  simplicissimo  monostathyo  foliis  ovatis 
in  pet'wlum  decurrentibus.  Liniuei  species  plantarum  octait- 
dria  trig)  nia , pag.  36o. 
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mouton  , mais  plus  friable,  qu'on  retire  des  ven- 
tricules du  cerveau  d’un  grand  poisson  nommé 
physesier  macro  cep  ha/ us  Çi).  Il  est  très-prompt 
à s’oxigéner  ; et  si  l’on  veut  le  conserver  dans 
son  état  naturel , il  faut  absolument  le  priver 
du  contact  de  l’air.  Il  est  très -inflammable  , 
et  produit  une  flamme  très-nette. 

On  l’emploie  dans  la  phthysie  pulmonaire;  il 
facilite  l’expectoration.  On  le  fait  entrer  dans 
divers  loochs  ; mais  il  est  très  - pesant , et  les 
estomacs  faibles  ne  peuvent  le  supporter  qu’à 
de  très-petites  doses.  On  lui  a substitué  des  re- 
mèdes aussi  efficaces  , et  on  ne  l’emploie  plus 
que  rarement  à l’intérieur.  Quant  à l’extérieur, 
il  est  d’un  usage  fréquent  : on  en  fait  des  pom- 
mades pour  adoucir  et  embellir  le  teint , pour 
cicatriser  les  excoriations  superficielles  de  la 
peau.  On  le  mêle  pour  cela  avec  de  l'huile 
d’amandes  douces  ou  avec  celle  de  noisettes,  mais 
il  faut  absolument  qu’il  soit  bien  récent,  car  il  a 
une  odeur  désagréable  et  très-pénétrante,  pour 
peu  qu‘il  soit  oxigéné. 

Bliict. 

Le  bluct  centaurea  cyaniis  (2)  de  Llnnæus , 
est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 

(1)  Physester  riorso  impini  fistula  in  cenice,  Linn.  syst. 
nat.  rogn.  anim.  107. 

(2)  Centaurea  calycibvs  serratis  , foliis  llnearibus  integerrî- 
7nis , indmis  dentatis,  Linnaei  spccies  plantarum  syngenesi» 
poly  gamia  frustranœa,  p.ig.  911. 
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ou  six  clt'clmètres  : ses  racines  sont  ligneuses  et 
garnies  de  fibres  capillaires  ; ses  liges  sont  an- 
guleuses, cotonneuses,  creuses,  branchues;  ses 
feuilles  sont  très-entières,  velues,  blanchâtres, 
alongces;  les  inférieures  sont  dentelées.  Les  fleurs 
naissent  à l’extrémité  des  rameaux , et  se  font 
remarquer  par  leurs  fleurons  stériles,  fort  grands, 
et  disposés  en  couronne  : elles  ont  une  couleur 
bleue,  mais  il  y a des  variétés  dont  les  fleurs 
sont  roses,  purpurines,  blanches,  et  de  diverses 
autres  couleurs.  Les  fleurs  de  bluet  sont  em- 
ployées comme  ophtalmiques.  On  leur  a duzuié 
le  surnom  de  casse-lunette. 

Bois  sudorifiques. 

Les  bois  sudorifiques  sont  en  très-grand  nom- 
bre ; mais  ceux  qui  sont  d’un  usage  plus  fré- 
^^quent,  et  qu’on  prétend  désigner  par  cette  dé- 
nomination, sont  les  racines  de  salsepareille, 
d’esquine,  le  bois  de  gaïae,  et  celui  de  sassafras. 

Ils  sont  employés  avec  succès  dans  les  maladies 
vénériennes  , dans  les  douleurs  de  rhumatisme, 
et  dans  toutes  les  maladies  cutanées. 

Bo/. 

On  donne  le  nom  de  bols  à des  médicamens 
magistraux  (i),  d’une  consistance  à peu  près 

(i)  On  appoJle  nn  pharroacie  magistraux,  les  médicamens 
que  l’on  prépare  sur-le-cliamp  , d’après  la  formule  qu'en  a 
donné  le  médecin.  Ces  médicameiii  doivent  être  pris  aussitôt , 
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semblable  à celle  des  électuaires,  et  qui  doivenf 
être  pris  à la  fois.  On  fait  entrer  dans  leur  pré- 
paration des  substances  volatiles  que  l’on  ne 
pourrait  pas  faire  entrer  dans  la  composition 
des  médicamens  officinaux. 

Les  bols  sont  en  général  composés  de  poudre* 
et  de  quantités  suffisantes  de  conserves  ou  de 
sirops  appropriés.  Quelquefois  aussi  l’on  n’ajoute 
à ces  mêmes  poudres  que  du  mucilage  de  gomme 
adragant  ou  de  celui  de  gomme  arabique , afin 
de  ne  pas  trop  grossir  le  volume  du  bol , et  de 
le  rendre  plus  facile  à être  pris  par  le  malade. 


£ol  antispasmodique. 

Serpentaire  de  Virginie , . . 4 grammes. 

As^^feddâ  ^ ^ décigrammes. 

Opium, 6 centigrammes.^ 

Rob  de  sureau , q-  s. 

Pulvérisez  séparément  chacune  de  ces  subs- 
tances ; mêlez-les  ensuite , et  ajoutez-y  le  rob 
de  sureau. 

Vous  pouvez  , afin  que  le  bol  ne  soit  pas  aussi 


ou  tout  au  moins  fort  peu  de  temps  après  leur  préparation , 
parce  que , pour  l’ordinaire  , ils  ne  so  conservent  pas  long- 
temps dans  le  même  état. 

On  donne  par  opposition  le  nom  d’officinaux  à tous  les 
médicamens  composés  que  nous  tenons  dans  nos  pharma- 
cies , et  qui  peuvent  se  conserver  plus  ou  moins  de  temps 
sans  subir  d’altération  ; tels  sont  les  sirops  , les  électuaires , 
les  conserves , les  onguens , etc. 
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gros,  substituer  au  rob  de  sureau  une  quantité 
suffisante  de  sirop  de  cannelle. 

Bol  d'Arménie. 

Le  bol  d’Arménie  est  une  espèce  d’argile  très- 
fine  , communément  mêlée  d’une  certaine  quan- 
tité d’oxide  cfe  fer,  qui  lui  donne  une  couleur 
jaune  ou  rouge , suivant  les  proportions  d’oxide, 
M.  Patrin  et  quelques  autres  naturalistes  pensent 
que  ces  espèces  de  terres  bolaires  sont  des.  laves 
ou  autres  matières  volcaniques  décomposées  , 
sans  avoir  été  privées  de  leur  fer.  C’est  ordinai- 
rement dans  le  voisinage  des  anciens  volcans  que 
se  trouvent  les  terres  bolaires  ; elles  sont  abon- 
dantes dans  les  îles  de  l’Archipel,  qui  sont  presque 
toutes  vulcanisées. 

On  a donné  à ces  argiles  fines  le  nom  de  terres 
sigillées , parce  que  des  charlatans  en  faisaient 
de  petites  tablettes,  sur  lesquelles  ils  mettaient 
l’empreinte  d’un  cachet , et  leur  attribuaient 
ensuite  des  vertus  merveilleuses  : on  est  aujour- 
d’hui revenu  de  ce  préjugé. 

i 

Borate  sursaturé  de  soude. 

Le  borate  sursaturé  de  soude  ( borax  ) est  la 
combinaison  sursaturée  de  la  soude  par  l’acide 
boracique.  On  l’obtient  par  divers  procédés,  mais 
le  plus  généralement  en  saturant  de  carbonate  de 
soude  de  l’eau  qui  tient  en  dissolution  de  l’acid® 
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boracique,  en  filtrant  la  dissolution,  et  la  faisant 

évaporer  jusqu’au  point  de  cristallisation. 

II  y a divers  lieux  qui  nous  offrent  l’acide 
boracique  tout  préparé.  Plusieurs  lacs  d’Ilalic  , 
et  principalement  ceux  de  Toscane , en  tiennent 
en  dissolution  une  assez  grande  quantité  ; il  faut 
espérer  qu’on  mettra  à profit  cel|e  avantageuse 
découverte , et  que  nous  n’aurorw  besoin  ni  des 
Indiens , ni  des  Chinois  pour  nous  en  approvi- 
sionner. 

On  n’est  pas  dans  l’usage  de  préparer , dans 
les  laboratoires  de  pharmacie,  le  borate  de  soude; 
on  se'contentc,  pour  l’ordinaire,  de  dissoudre 
dans  une  suffisante  quantité  d’eau,  celui  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  , de  filtrer  la  dissolu- 
tion , et  de  la  faire  évaporer  jusqu’au  point  de 
cristallisation. 

Le  borate  sursaturé  de  soude  est  aussi  d’un 
usage  très-fréquent  dans  les  arts.  Les  orfèvres  , 
et  toutes  les  personnes  qui  travaillent  sur  l’or 
et  sur  l’argent , en  font  une  très-grande  consom- 
mation. 

Borate  sursaturé  de  soude,  pricé  de  son  eau 
de  cristallisation  par  l'action  du  jeu. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  borate  sur- 
saturé de  soude;  meltez-le  dans  un  creuset  que 
vous  placerez  entre  des  charbons  allumés,  il  ne 
tardera  pas  à se  boursoufller  ; son  eau  de  cris- 
tallisation sc  dissipera,  cl  il  restera  dans  le  creuset 
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une  masse  très-blanche,  très-légî;re  et  très-friable, 
qui  portait  anciennement  le  nom  de  borax 
calciné. 

Bougies. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  en  forme 
de  cône  très-alongé , dont  on  se  sert  en  chirurgie 
pour  dilater  le  canal  de  l’urèthre  qui  s’est  rétréci, 
ou  pour  y introduire  et  y appliquer  des  médica. 
mens  capables  de  détruire  lîol)stacle  que  Turinc 
trouve  quelquefois  dans  son  cours.  Il  y a plu- 
sieurs espèces  de  bougies  que  l’on  compose,  sui- 
vant l’espèce  d’indication  <jue  l’on  veut  remplir. 
Nous  ne  préparons  dans  nos  pharmacies  de  bou- 
gies officinales  que  les  suivantes. 

Bougies  simples. 

Prenez  des  languettes  de  linge  fin , un  peu  plus 
larges  dans  un  de  leur  bout  que  dans  l’autre  ; ou 
des  brins  de  coton  , plus  gros  d’un  bout  que  de 
l’autre  ; trempez-les  à plusieurs  reprises  dans  de 
la  cire  jaune  liquéfiée  , et  à laquelle  vous  aurez 
mêlé , par  l’agitation , un  décagramme  d’acétite 
de  plomb  sur  vingt-quatre  décagrammes  de  cire  ; 
roulez  alors  ces  petites  bandes  sur  une  table  de 
bois  bien  unie , ou  de  marbre , imprégnée  d’une 
petite  quantité  d’huile  , avec  la  paume  de  la 
main  , du  , mieux  encore , avec  une  planche 
très-unie,  semblable  à celles  dont  .se  servent  les 
ciriers  pour  rouler  leurs  cierges,  mais  benricoup 
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plus  petite;  lorsque  les  bougies  seront  bien  ronde* 
et  bien  unies , coupez  les  deux  extrémités  qui  ne 
se  trouvent  point  garnies  de  coton  ou  de  linge , 
parce  que  la  cire  s’est  étendue. 

Pour  se  servir  des  bougies,  on  les  trempe  dans 
de  l’huile,  et  on  les  introduit  dans  le  canal  de 
Turèthre  doucement  et  par  gradation  ; lorsqu’on 
ne  sent  plus  de  résistance , on  s’arrête , parce 
qu’on  est  sûr  que  l’extrémité  a pénétré  jusque 
dans  la  vessie.  On  sent  que  les  bougies  doivent 
être  de  différentes  grosseurs  et  longueurs  ; que 
celles  qui  doivent  servir  aux  enfans,  doivent  être 
plus  courtes  et  moins  grosses; 

Bouillons  médicinaux. 

Les  bouillons  médicinaux  sont  des  médicamens 
liquides,  destinés  à sustenter  les  méilades , et  à 
combattre  la  maladie  dont  ils  sont  atteints;  ils 
sont  simples  ou  composés  ; les  bouillons  simples 
sont  ceux  dans  lesquels  on  ne  fait  entrer  qu’une 
substance  animale,  telle,  par  exemple,  que  du 
bœuf,  du  poulet,  du  veau,  des  tortues,  des 
vipères,  etc.;  les  bouillons  composés  sont  ceux 
dans  la  composition  descjuels  il  entre  une  ou 
**  plusieurs  de  ces  matières  animales,  et  outre  cela,  ' 
un  certain  nombre  de  substances  végétales.  Pour 
préparer  un  bouillon  , soit  simple,  soit  composé, 
il  faut  mettre  dans  une  suffisante  quantité  d’eau 
la  substance  la  plus  difficile  à cuire,  et  celle  à 
laquelle  il  faut  le  plus  de  temps  : on  fait  bouillir 
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dans  un  vaisseau  de  terre  vernissée , jusqu’à  ce 
que  l’on  juge  que  l’eau  a extrait  de  la  viande 
tout  ce  qu’elle  contenait  d’cflicnce,  ou  jusqu’à  ce 
que  celte  même  viande  soit  suflisamment  cuite; 
alors  on  ajoute  les  substances  végétales  .qui  sont 
les  moins  tendres , et  auxquelles  il  faut  le  plus 
de  temps  pour  êt  re  suffisamment  cultes  ; on  ajoute 
successivement  les  plus  tendres,  et  l’on  a soin  de 
ne  pas  faire  bouillir  les  végétaux  qui  contiennent 
des  principes  volatils;  on  les  dispose  de  la  manière 
la  plus  avantageuse , afin  qu’ils  puissent  facile- 
ment communiquer  au  bouillon  leur  propriété 
médicinale  ; on  couvre  le  vaisseau,  et  on  le  retire 
de  dessus  le  feu  ; on  laisse  refroidir  le  tout.;  alors 
on  passe  la  llijueur  au  travers  d’un  linge , et  on 
la  dispose  pour  l’usage  ; on  ajoute  aussi,  la  plu- 
part du  temps,  à ces  bouillons  une  petite  quan- 
tité de  muriafe  de  soude , autant  pour  corriger 
la  saveur  fade  que  donnent  naturellement  les 
viandes  dans  leur  cuisson,  (ju’afin  que  le  bouillon 
soit  un  peu  moins  disposé  à la  putréfaction  ; on 
a soin  de  n’en  faire  chauffer  chaque  fois  que  la 
quantité  qu’en  doit  boire  le  malade,  parce  qu’il 
se  conserve  plus  long-temps  en  bon  état;  il  faut 
également  ne  les  passer  que  lorsqu’il.s  sont  entiè- 
rement refroidis,  afin  d’en  pouvoir  plus  facile- 
ment séparer  la  graisse  qui  les  surnage. 
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Bouillon  blanc. 

Le  bouillon  blanc,  verbascum  ihapsus  (i)  , 
de  Linnseus,  est  une  plante  dont  les  racines  sont 
oblongues  , ligneuses  et  rameuses  ; la  tige  s’élève 
à la  hauteur  de  douze  ou  quinze  décimètres  ; elle 
est  grosse,  ronde,  ligneuse  ; les  feuilles  de  la  tige 
sont  alternes  ; celles  de  la  racine  sont  éparses  à 
terre  ; ellçs  sont  longues,  larges,  molles,  sessiles , 
cotonneuses  en  dessus  et  en  dessous  ; les  fleurs 
sont  monopétales,  infundibuliformes  ; le  tube  est 
très-court , le  limbe  ouvert , divisé  en  cinq  par- 
ties ovales  , obtuses  ; elles  sont  de  couleur  jaune, 
entourent  et  garnissent  la  plus  grande  partie  de 
l’extrémité  supérieure  de  la  tige  ; le  fruit  est  une 
coque  ou  espèce  de  capsule  ovale  alongée,  divisée 
en  deux  loges  renfermant  des  semences  menues  , 
anguleuses  noires. 

Les  fleurs  de  bouillon  blanc  sont  employée# 
comme  béchiques,  calmantes,  émollientes,  légè- 
rement astringentes. 

Boules  de  iartrite  de  potasse  et  de  fer. 

Cette  préparation  était  anciennement  connue 
sous  le  nom  de  boules  de  Mars  , et  sous  celui  de 
boules  de  Nancy;  elle  est  apéritive  , eniména- 
gogue  ; elle  convient  dans  les  pâles  couleurs,  dans 


( I ) V erbascum  foliis  decurrentibua  utrinque  tonientpsis, 
Liiinæi  «pccics  plantarum  pentandria  monogynia , pag.  1 77. 
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les  fleurs  blanclies  ; ou  remploie  aussi  extérieu- 
rement en  infusion  clans  l’eau -de -vie  pour  les 
contusions,  les  foulures;  on  demande  vulgaire- 
ment cette  dernière  préparation  sous  le  nom 
d’eau  de  boule. 

Tartrite  acidulé  de  potasse,  . . . i kilogr. 

Limaille  de  fer 5 hectogr. 

Porphyrisez  séparément  chacune  de  ces  subs- 
tances ; mêlez-lcs  ensuite  dans  une  marmite  de 
fer  que  vous  placerez  sur  les  cendres  cliaudes  ; 
ajoutez-y  une  suffisante  quantité  d’eau-de-vie 
pour  en  former  une  pâte  molle  ; agitez  alors  la 
matière  avec  une  spatule  de  fer  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  entièrement  desséchée;  ajoutez  une  nou- 
velle quantité  d’eau-dc-vie , et  faites-là  sécher 
comme  la  première  fois  ; retirez  alors  la  mar- 
mite de  dessus  les  cendres  chaudes  ; pulvérisez  la 
masse  dans  un  mortier  de  fer  ; passez-la  au  travers 
d’un  tamis  de  soie  ; faites-en  ensuite  une  pâte  de 
consistance  un  peu  ferme , à l’aide  d’une  suffi- 
sante quantité  d’eau-dc-vie;  pilez  celte  masse 
avec  un  pilon  de  fer  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  consistance  fiée  ; dislribuez-!a  alors  en  por- 
tions du  poids  de  quatre  dé*cagrammes  à peu  près; 
donnez  à ces  petites  masses  la  forme  d’une  boule, 
et  exposez-les  à l’air  libre  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
entièrement  desséchées. 
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Bourrache. 

La  bourrache , borrago  officinalis  de  Lîn- 
nseus  (i) , est  une  plante  annuelle  dont  la  tige 
s’élève  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  décimè- 
tres ; elle  est  velue , branchue , creuse , cylin- 
drique ; ses  racines  sont  grosses  comme  le  doigt , 
fihrées,  blanches,  d’une  saveur  visqueuse;  les 
feuilles  sont  alternes,  larges,  arrondies,  rudes, 
ridées , couchées  sur  teiTe , hérissées  de  petites 
pointes  ou  de  petits  poils  très-fins  et  saillans  ; les 
divisions  du  calice  sont  très- ouvertes , et  divisées 
en  cinq  découpures oblongues  et  persistantes;  la 
corolle  est  monopétale,  infundibuliforme,  divisée 
en  cinq  segmens  pointus  , cinq  étamines  conni- 
ventes,  quatre  ovaires  supérieurs,  du  milieu  des- 
quels s’élève  un  slile  filil'orme,  terminé  par  un 
St  igmate  simple  ; le  fruit  consiste  en  quatre  graines 
nues,  larges  à leur  base,  terminées  en  pointes 
noirâtres  dans  leur  maturité , ridées  et  recou- 
vertes par  le  calice. 

Les  feuilles  et  fleurs  de  bourrache  sont  em- 
ployées dans  les  gros  rhumes,  dans  les  catarrhes  ; 
elles  sont  adoucissantes,  et  facilitent  l’expecto- 
ration. 

Bousscrole.  (Voyez  Raisin  d’ours.^ 

(l)  Borago  foliis  omnibus  alternis , calycibus  putentibus. 
Liniizi  species  plantarum  pentandria  moaogynia , pag.  1 37. 

Bryone. 
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Bryone. 

La  bryone , Iryonîa  alla  (i)  de  Linnscus,  esC 
une  plante  dont  la  racine  est  fort  grosse , cliar-^ 
nue,  succulente,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une  sa-' 
veur  âcre  et  amère  ; les  tiges  sont  annuelles  , 
très-longues  , grêles  , grimpantes,  cannelées  , ua 
peu  velues  , munies  de  vrilles  à leur  base  ; les 
feuilles  sont  alternes,  pét idées,  anguleuses,  res- 
semblant à celles  de  la  vigne , mais  plus  petites 
et  un  peu  velues  ; les  fleurs  sont  monopétalcs  , 
le  calice  est  court,  mnnophylle , campanule,  à 
cinq  dents  ; la  corolle  est  adhérente  nu  calice  * 
campanuléeou  presque  en  rosettes,  à cinq  lobes 
ovales  et  veineux;  on  trouve  des  fleurs  mâles 
et  des  fleurs  femelles  sur  le  même  pied  ; les  fleurs 
mâles  ont  trois  étamines,  dont  deux  ont  les  fila- 
mens  chargés  de  deux  anthères , tandis  que  lo 
filament  de  la  troisième  n’en  porte  qu’une  seule; 
les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  inférieur,  ovoïde, 
du  sommet  duquel  s’élève  un  stilc  bifide,  ouvert, 
et  dont  les  stigmates  sont  échancrées  ; ces  der- 
nières reposent  sur  un  germe  qui  se  change  en 
une  baie  sphérique,  de  la  grosseur  d’un'^pbis; 
verte  dans  le  principe,  ensuite  rouge,  molle, 
pleine  en  partie  d’un  suc  nauséabonde  , de  trois 


(l)  Bryonia  foliis  palmatls  utrinque  cdlloso-scabris.  Linnsi 
•pccies  plautarum  monoecia  spigeucsia,  pag.  1012. 
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stmences  arrondies , et  quelquefois  d’un  plus 

grand  nombre. 

Les  racines  de  bryone  sont  hydragogues,  pur- 
gatives, incisives,  anli-helniintliiques , emména- 
gogues  ; elles  conviennent  dans*  l’hydropisie. 

Bugïe. 

La  bugle,  ajiiga  reptans  (i)  de  Linnæus,  est 
une  plante  dont  les  racines  sont  stolon iferes  , 
fibreuses  ; les  tiges  sont  de  deux  sortes  sur  la 
même  plante;  les  unes  sont  grêles,  rampantes; 
les  autres  sont  droites  , longues  d’une  palme  , 
quadrangulaires,  toutes  deux  uh  peu  velues  de 
chaque  coté  ; les  feuilles  sont  opposées , très- 
entières,  simples,  de  forme  oblongue , sinuees, 
légèrement  découpées,  d’une  couleur  verte,  tirant 
quelquefois  sur  le  purpurin , les  radicales  pétio- 
lées,  les  caulinaires  sessiles;  les  fleurs  sont  labiées, 
le  calice  est  court , monophylle , persistant , à 
cinq  dents  à peu  près  uniformes  ; la  corolle  est 
monopélale,  irrégulière,  à long  tube , à limbe  , 
ne  formant  qu’une  seule  lèvre  qui  est  inférieure 
et  à trois  lobes,  dont  le  moyen  est  partagé  en 
deux. 

Le  fruit  consiste  en  quatre  semences  nues , 
ovales  , situées  au  fond  d’un  petit  calice. 


(i)  Âjuga  stolonibus  rcptatricibus.  Linnæi  specics  plan- 
ïarum  didyiiamia  gymno»  permia  , pag.  ti6\. 
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Celle  plante  est  employée  comme  vulnéraire, 
apéritive,  résolutive,  astringente;  elle  convient 
dans  les  hémorragies,  les  crachemens  de  sang. 

Buglosc. 

La  buglose , anchusa  offidualis  (i ) de  Linnæus, 
est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  décimètres  ; ses  racines  sont  rameuses > 
rondes  et  assez  longues,  d’une  couleur  brune  en. 
dehors,  et  blanchâtre  en  dedans;  les  tiges  sont 
nombreuses  , cylindriques , hérissées  de  poils 
piquans ; les  feuilles  sont  lancéolées,  velues,  do 
couleur  verte  obscure  ; les  fleurs  sont  moiiopé- 
tales , infundibuliformes  , et  en  épis  unis  laté- 
raux ; l’orifice  du  tube  est  fermé  par  cinq  écailles 
conniventes  et  barbues  ; le  fruit  est  formé  par 
quatre  semences  nues  , oblongucs  , terminées  en 
pointes  , rousses  , ridées  dans  leur  matui'ité  , 
et  fixées  au  fond  du  calice.  ^ 

La  buglose  jouit  à peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  la  bourrache , et  on  l’emploie  au^ 
mêmes  usages. 


(i)  Anchusa  foliis  laaceolatls  , spîcis  imbricatia  secundis. 
liaiisi  species  plantarum  pcnUiidria  inonogynia  , pag.  i33. 
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Cabaret. 

Le  cabaret,  asarum  citropœiim  de  Linnæiis(i), 
est  une  plante  qui  croit  à la  hauteur  d’un  ou 
deux  décimètres,  dont  les  racines  sont  menues  , 
rampantes,  fibreuses,  de  couleur  grise,  d’une 
saveur  amère  et  d’une  odeur  aromatique  ; les 
feuilles  sont  larges  , rénilormes  , obtuses  , atta- 
chées à la  tige  par  de  longs  pétioles  creusés  dans 
toute  leur  longueur  ; les  fleurs  sont  apétales , 
composées  de  douze  étamines  placées  dans  un 
calice  épais,  coriace,  campanulé,  divisé  en  trois 
* parties  droites  qui  se  courbent  après  la  floraison  ; 
les  fruits  consistent  en  une  capsule  renfermée 
dans  la  substance  du  calice , divisée  en  six  loges 
qui  renferment  des  semences  ovales. 

On  n’emploie  presque  plus  aujourd’hui  les  ra- 
cines de  cette  plante;  elle  est  émétique,  purga- 
tive, emménagogue;  on  fait  sécher  les  feuilles  de 
l’asarum , on  les  pulvérise,  et  on  les  donne  comme 
sternutatoires. 

Du  cachou. 

Le  cachou  e.st  l’extractif  d’un  fruit,  et  de 
la  semence  du  fruit  d’un  arbre  que  l’on  trouve 
dans  les  Indes  orientales , et  qui  porte  le  nom 

(i)  Asarum  foliis  reniformibus  obtusis  Unis.  Linnsei  specie* 
plantarum  dodecandria  nionog)nia , pag.  442. 
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d’arera  (i);  11  est  d’une  couleur  plus  ou  moins 
brune,  d’une  saveur  amère,  et  il  est  entièrement 
soluble  dans  l’eau. 

On  est  dans  l’usage  de  purifier  le  cachou  avant 
de  l’employer  en  pharmacie;  on  le  fait  dissoudre 
dans  une  suffisante  quantité  d’eau;  on  le  clarifie, 
s’il  en  est  besoin,  avec  un  ou  deux  blancs  d’œufs 
fouettés , et  on  le  passe  tout  bouillant  au  travers 
> d’un  blanchet  ; on  le  fait  ensuite  évaporer  à petit 
feu  jusqu’à  ce  qu’il  acquière  la  consistance  solide 
et  friable  par  le  refroidissement  ; on  agite  conti- 
nuellement la  matière,  sur  la  fin  de  l’opération, 
avec  une  spatule  de  bois,  et  l’on  gouverne  le  feu 
de  manière  qu’elle  ne  puisse  s’attacher  au  fond 
du  vaisseau  évaporatoire  et  y brûler. 

Le  cachou  est  un  fort  bon  stomachique  amer; 
il  est  astringent  ; il  convient  dans  lesdyssenteries  ; 
on  l’administre  sous  diverses  formes  ; mais  plus 
généralement  on  le  mêle  avec  du  sucre , et  on  en 
forme  des  petites  pastilles  qu’on  aromatise  sui- 
vant le  besoin,  ou  qu’on  donne  sans  aromate. 

Cachou  à la  Jleur  (Torauges. 


Cachou  pulvérisé, i hectogr. 

Sucre , . 5 hectogr. 


Mucilage  de  gomme  adraganth  , 
fait  avec  l’eau  distillée  double  de 
fleurs  d’oranges q.  s. 

(i)  Areca  frondibus  pinnatis , foliolis-plicatis  , cppositia 
pmmorsis.  Liun.  flor.  zeyl.  892  , »pec.  plant.  , pa^.  1189. 
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Mt'lrz  ensemble,  clans  un  mortier  de  marbre, 
le  cachou  et  le  sucre  pulvérisés  séparément  : 
ajoulez-y  peu  à peu  autant  de  mucilage  qu’il  en 
faudra,  pour  former  une  pâte  que  vous  diviserez 
et  conserverez  comme  la  précédente. 

Les  autres  espèces  de  cachou  à l’ambre  gris , 
à la  cannelle  , à la  violette , se  préparent , en 
ajoutant  aux  proportions  indiquées  ci-dessus  de 
sucre  et  de  cachou,  cinq  à six  décigrammes 
d’ambre  gris,  ou  quatre  grammes  de  cannelle, 
ou  six  grammes  d’iris  de  Florence  pulvérisé.  Le 
mucilage  de  gomme  adraganth  , doit  alors  être 
fait  avec  l’eau  pure. 

Cachou  à la  réglisse. 


t Cachou  pulvérisé i bcctogr. 

Extractif  de  réglisse, 5 clécagr. 

Sucre, 5 bectogr. 


Mucilage  de  gomme  adraganth,  . q.  s. 

Faites  chauffer  légèrement  un  mortier  de 
marbre  , pour  ramollir  l’extractif  de  réglisse  ; 
ajout ez-y  un  peu  de  mucilage  dè'gomme  adra- 
ganth, afin  de  le  rendre  plus  facile  à être  mêlé 
aux  autres  substances  ; pilez  le  tout  ensemble, 
et  formez , à l’aide  du  mucilage , une  pâte  que 
vous  diviserez  en  petites  pastilles,  que  vous  ferez 
sécher,  et  conserverez  dans  un  bocal  soigneuse- 
ment bouché. 
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Le  caille-lait,  galium  verum  (i)  de  Linnæus, 
est  une  plante  qui  croit  à la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  dtkrimètres  : ses  tiges  sont  grêles,  carrées, 
noueuses,  se  soutenant  avec  peine.  II  sort  assez 
fréquemment  de  ehaque  nœud  deux  rameaux 
courts,  au  sommet  desquels,  de  même  qu’à  celui 
des  tiges , les  fleurs  naissent  ramassées  en  grappes. 
Elles  sont  monopélalcs,  campaniformes,  décou- 
pées en  quatre  et  quelquefois  cinq  parties  très- 
petites  ; la  corolle  est  jaune;  leur  saveur  est  lé- 
gèrement austère  : elles  coagulent  le  lait.  Le  fruit 
consiste  en  deux  petites  baies  de  forme  à peu 
près  sphérique,  remplies  chacune  d’une  petite 
semence  réniforme  creusée  dans  le  milieu. 

Le  caille-lait  est  employé  comme  anti-laiteux, 
astringent , antiépileptique , antispasmodique. 

Calamus  aromaticus. 

Lecalamus  aromaticus, ou  roseau  aromatique, 
acorus  (2)  de  Linnæus,  est  une  racine  noueuse, 
grosse  comme  le  doigt , d’une  couleur  grise  à 
l’extérieur , blanchâtre  en  dedans  , d’une  odeur 


(1)  Galium  foliis  octonis  linearibus  sulcatls , ramîs  floriferia 
Irevibus.  Linnæi  specics  plantarum  tetrandria  monogynia  , 
pag.  107. 

(2)  Acorus.  Linnxi  spccica  plantanim  Iicxandria  mono- 
gpia,  pag.  324. 
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aromatique  assez  agréable,  d’une  saveur  amère. 
On  nous  l’apporte  de  dill’érentes  contrées  de 
l’Inde.  La  plante  qui  le  fournit  croit  à la  hau- 
teur de  huit  ou  dix  décimètres;  ses  feuilles  sont 
alongées  , simples  , entières , aiguës  ; ses  fleurs 
sont  petites,  sessiles  , serrées  autour  d’un  axe 
gros  et  long  comme  le  petit  doigt  : le  calice  est 
divisé  en  six  parties  persistantes. 

Le  calamus  aromaticus  est  employé  comme 
amer,  stomachique,  carminatif. 

Camomille  romaine. 

La  camomille  romaine,  anthémis  nohilîs  (r) 
'de  Linnacus , est  une  plante  qui  croit  à la  hau- 
teur de  dix  à douze  centimètres;  ses  racines  sont 
menues  , fibreuses  et  rameuses  : ses  tiges  sont 
faibles , s’élèvent  peu  de  terre , et  sont  presque 
couchées  ; les  feuilles  sont  composées , ailées  , 
d’un  vert  clair,  étroites,  légèrement  velues,  et 
à découpures  courtes,  minces,  inégales  et  aigues, 
d’une  odeur  très-aromatique  : les  fleurs  sont  ra- 
diées; elles  ont  leur  calice  et  leur  pédoncule  un 
peu  blanchâtres;  elles  sont  composées  de  fleurons 
hermaphrodites  dans  le  disque  qui  est  convexe, 
et  de  demi-fleurons  femelles  et  fertiles,  beaucoup 
plus  longs  que  le  calice,  lancéolés,  et,  pourl’or- 


(i)  Anthemi/t  foUit  plnnato-composith  linearibus  acutis  sub- 
villosis.  Linnæi  specie#  plantaium  syngenesia , polygamia 
ïuperflua , pag.  894. 
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dînaire,  dccoupc^s  en  trois  parties  à leur  extré- 
mité : le  calice  commun  est  hémisphérique , et 
imbriqué  avec  des  écailles  linéaires  presque 
égales.  Les  fruits  consistent  en  semences  oblon- 
gues , nues,  renfermées  dans  le  calice,  sur  un 
réceptacle  de  forme  conique,  et  souvent  couron- 
nées de  petites  membranes  ou  espèces  de  lames. 

Les  fleurs  de  camomille  sont  d’une  odeur 
aromatique  fort  agréable,  d’une  saveur  amère. 
On  les  emploie  comme  stomachiques,  amères, 
' carminatives , fébrifuges.  Appliquées  à l’extérieur 
en  infusion,  dans  une  petite  quantité  d’eau,  elles 
sont  résolutives  et  anti-helminthiques. 

• Camphre. 

Le  camphre  est  une  espèce  d’huile  volatile 
concrète,  blanche,  d’une  odeur  aromatique  très- 
forte  , d’une  saveur  âcre  légèrement  amère , 
laissant  un  sentimènt'de  fraîcheur  dans  la  bouche, 
se  volatilisant  entièrement  par  son  exposition 
à l’air  libre,  soluble  dans  l’alkool,  en  plus  grande 
quantité  qu’aucune  des  huiles  volatiles  des  autres 
végétaux  que  ceux  qui  le  fournissent  ou  le  con- 
tiennent ; brûlant  avec  la  plus  grande  facilité , 
même  au  milieu  de  l’eau  ; ne  donnant  pour  ré- 
sultat de  sa  combustion  , ni  fumée,  ni  charbon, 
et  absorbant , dans  cette  même  combustion , assez 
d’oxigene  pour  contracter  un  caractère  acide. 

On  peut  retirer  le  camphre  d’un  grand  nombre 
de  végétaux  aromatiques  j mais  celui  que  les 
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Indiens  nous  envoient,  et  qui  est  a peu  près  le 
seul  que  nous  trouvions  dans  le  eomtnerce,  pro- 
vient d’une  espèce  de  laurier  (f).  Ils  le  purifient 
avant  de  nous  l’envoyer,  en  le  faisant  sublimer 
clans  des  vaisseaux  sublimatoires  de  diverses 
formes,  afin  de  le  séparer  des  substances  extrac- 
tives ou  autres  matières  étrangères  qui  pour- 
raient lui  être  mêlées. 

Le  camphre  est  un  puissant  anti-septique;  il 
est  cliaphorétique , résolutif,  antispasmodique, 
tempérant  : il  réveille  les  forces  vitales;  il  favo- 
rise le  cours  des  urines:  il  convient  dans  les  fièvres 
putrides  et  malignes,  dans  la  petite  vérole,  dans 
toutes  les  maladies  pestilentielles  : il  est  calmant, 
et  provoqxie  un  peu  de  sommeil.  11  est  aussi  un 
puissant  anti-helminthique.  On  l’emploie  extérieu- 
rement et  intérieurement.  Dans  le  premier  cas , 
on  le  dissout  dans  l’alkool,  ou  on  le  mêle  dans 
des  décoctions  anti-septiques,  pour  résister  à la 
gangrène,  et  combattre  la  nature  du  pus  séreux 
et  fétide.  Dans  l’administration  intérieure  , on 
l’unit  fréquemment  au  nitrate  de  potasse  et  au 
sUcre,  qui  sont  ses  correctifs,  et- augmentent 
sa  vertu  tempérante.  La  dose  est  depuis  un  déci- 
gramme  jusqu’à  un  gramme. 


(i)  Laurus  foliis  trinervih  laaccolato  ovatls  , nervis  supra 
hasln  unitls.  Linnæi  species  plantarum  enneandria  mono- 
gynia  classis  ix , pag.  369. 
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Cannelle. 

La  cannelle  clnnamomum- , est  la  seconde 
A’orce  des  tiges  du  laiinis  cinnamomnm  (i)  de 
Linnccus.  Elle  est  d’une  couleur  d’un  rouge  jau- 
nâtre, d’une  saveur  et  d’une  odeur  aromatiques 
très-douces,  quelquefois  un  peu  piquante;  mais 
pour  l’ordinaire , celle  dont  la  saveur  est  trop 
piquante,  doit  être  rejetée,  parce  qu’elle  pro- 
vient de  diverses  espèces  de  cannelliers  dont 
l’écorce  n’est  pas  estimée , et  n’est  pas  non  plus 
employée,  mais  cependant  avec  laquelle  la  vraie 
cannelle  est  très-souvent  falsifiée.  L'arbre  duquel 
on  retire  la  cannelle,  est  fort  beau  , très-rameux , 
et  s’élève  à la  hauteur  de  trois  mètres,  et  quel- 
quefois plus  ; scs  feuilles  sont  ovales,  oblongues, 
ressemblent  beaucoup  à celles  du  lauriercommun 
laurus  nobUis  de  LinneCus.  Elles  sont  pétiolées, 
veinées,  d’un  vert  luisant  en  dessus,  blanchâtres, 
et  ternes  en  dessous.  Les  fleurs  sont  fort  petites, 
nombreuses,  jaunâtres  dans  leur  intérieur,  blan- 
châtres, et  légèrement  veloutées  en  dehors  , dis- 
posées en  bouquets  à l’extrémité  des  rameaux:  le 
caliceleur  tient  lieu  de  corolle,  et  il  est  découpé  en 
six  parties.  Le  fruit  est  drupacé  ; il  renferme  un 
noyau,  dans  lequel  on  trouve  une  petite  amande 
ovale,  oblongup,  de  couleur  purpurine. 


(i)  Laurus  foliis  Irincrviis  crato-oblongis  nervos  unienübus. 
Liiinæi  «p ccies  plautarum  cnneandria  monogynia , pag.  369. 
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La  cannelle  est  employée  comme  stomachîfjue, 
emménagogue  , tonique,  et  comme  l’un  des  aro- 
mates les  plus  agréables  : elle  est  également  d’un 
usage  très-fréqueut  daus  l’économie  domestique. 

Cantharides.  Leur  histoire  naturelle  .,1eur  choix, 
leur  préparation  , leur  dessication  et  leur 
conservation. 

Les  cantharides  (i)  sont  des  insectes  qui  sont 
de  diverses  grosseurs  et  de  différentes  formes  ; 
mais  celles  employées  en  médecine  ont  environ 
deux  centimètres  de  longueur,  sur  sept  ou  huit 
millimètres  de  largeur:  elles  sont  d’un  vert  doré, 
ont  les  antennes  noires , deux  ailes  recouvertes 
par  des  étuis  durs,  mais  flexibles;  la  tête  inclinée, 
la  bouche  pourvue  d’une  lèvre  supérieure , de 
deux  mandibules  simples,  arquées,  de  deux  mâ- 
choires bifides  , et  de  quatre  antennulcs  fili- 
formes; cinq  articles  aux  tarses  des  quatre  pattes 
antérieures,  et  quatre  aux  pattes  postérieures. 

On  procède  à la  récolte  des  cantharides , en 
disposant  sous  l’arbre  chargé  de  ces  insectes,  un 
ou  plusieurs  draps  sur  lesquels  on  les  fait  tomber 
en  secouant  les  branches;  on  les  réunit  ensuite 
dans  une  toile  claire , qu’on  trempe  à diverses 
reprises  dans  un  vase  rempli  d’acide  acéteux  , 
mêlé  de  deux  fois  l’égal  de  son  poids  d’eau. 


(i)  Meloc  alatus  viridisximus  nitens , anlennis  nigris.  Linn. 
systema  naturæ  regnum  animalium  insecta  colcoplera. 
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On  ('tend  ensuite  ces  cantharides  sur  des  claies 
d’üsler , recouvertes  de  toile  ou  de  papier  gris  : 
on  les  remue  plusieurs  fois  chaque  jour  avec  im 
bâton  ou  avec  les  mains  garnies  de  gants  ; car, 
sans  cette  précaution,  on  pourrait  ('tre  exposé 
à des  ardeurs  d’urine,  à éprouver  des  douleurs 
/ aiguës  autour  du  col  de  la  vessie,  à.  des  ophtal- 
mies et  à des  démangeaisons  considérables. 

C est  une  erreur  de  croire  qu’il  soit  necessaire 
de  renouveler  toutes  les  années  les  cantharides, 
et  de  ne  les  pulvériser  (]u’un  instant  avant  leur 
application.  En  vieillissant , elles  tombent  a la 
vérité  en  poussière  ; mais  il  ne  faudrait  pas  pour 
cela  les  rejeter,  sous  le  prétexte  (ju alors  elles 
sont  sans  vertu.  On  sait  (jue  les  animaux  ont , 
comme  les  végétaux , chacun  leur  insecte  par- 
ticulier j la  cantharide  a aussi  les  siens,  et  maigre 
sa  faculté  corrosive  , elle  n’en  devient  pas  moins 
la  nourriture  d’un  petit  ver  qui  la  déforme  et  la 
réduit  en  poussière.  Dans  cet  étal  de  débris,  elle 
peut  encore  opérer  l’effet  vcssicatoire , ainsi 
qu’une  suite  d’expériences  exactes  et  compara- 
tives l’ont  suffisamment  démontré. 

Les  cantharides  ne  sont  jamais  employées  in- 
térieurement : on  les  applique  a 1 extérieur  j elles 
font  venir  des  vessies,  desquelles  il  sort  beaucoup 
de  sérosité  , et  destinées  à entretenir  plus  ou 
moins  long-temps  l’écoulement  des  humeurs  qui 
se  sont  portées  ou  qui  font  craindre  qu’elles  se 
portent  sur  quelques  parties  essentielles  du  corps 
et  les  mettent  en  danger. 
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Capillaire  de  MoutpeUier. 

Le  capillaire  de  Montpellier,  adiantum  ca- 
pillus  vcneris  de  Liunæus  (i)  , est  une  plante 
tjui  croît  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  déci- 
mètres, dont  les  racines  sont  stoloniferes,  char- 
nues; les  tiges  consistent  en  pétioles  communs, 
grêles,  longs,  d’un  rouge  noirâtre,  luisans,  par- 
faitement unis.  Les  feuilles  sont  décomposées  , 
les  folioles  alternes , les  dentelures  en  forme  de 
coin,  lobées  et  pédiccllées,  ressemblant  beaucoup 
aux  feuilles  de  la  coriandre  , d’où  Lamarck  a 
substitué  à son  nom  de  capiUus  vencris,  celui 
de  coriandri folium.  Cette  plante  ne  porte  pas 
de  fleurs  : sa  fructilication  est  disposée  en  petits 
grouppes  arrondis , distincts,  placés  dans  les  bords 
du  sommet  des  feuilles , qui  sont  repliés  sur  eux- 
mêmes. 

Le  capillaire  est  employé  comme  béchique , 
incisif,  légèrement  apéritif. 

Carbonates. 

Les  carbonates  sont  les  combinaisons  de  l’acide 
carbonique  avec  les  bases  salines  , terreuses  eu 
métalliques.  Ils  sont  très-faciles  à cire  décom- 
posés : presque  tous  les  autres  acides  chassent 


(i)  Adiantum  frondibus  (Ucompositis  , folUn  allcrnis  , pinnh 
cuneiformibus  lobatis  pediccllatis.  Linnxi  S[)ccics  pUuUium 
crj  ptogamia  filices,  pag.  1096. 
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l’acide  carbonique  des  bases  auxquelles  il  était 
uni,  s’unissent  avec  ces  mêmes  bases,  et  prennent 
des  noms  composés  de  celui  de  l’acide  qui  a opéré 
la  décomposition  et  de  celui  de  la  base  décom- 
posée, et  avec  laquelle  l’acide  décomposant  a 
formé  union. 

Carbonate  d'absinthe. 

Prenez  les  cendres  qui  ^seront  le  résultat  de 
la  combustion  de  l’absinthe  ; lessivez-lcs-avec  de 
l’eau  pure  ; filtrez  , faites  évaporer , dcsséclier 
et  fondre  dans  des  creusets  exactement  couverts; 
sortez  alors  les  creusets  de  dessus  le  feu;  versez 
la  matière  sur  une  pierre  chaude  ou  dans  un 
mortier  de  fer  un  peu  chauffé;  laissez  refroidir; 
pulvérisez  alors  la  masse,  et  renfermez-la  promp- 
tement dans  des  bocaux  que  vous  boucherez 
liermétiquement,  et  que  vous  conserverez  dans 
un  lieu  sec. 

Le  carbonate  d’absinthe,  connu  sous  le  nom 
de  sel  d’absinthe,  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
tous  les  carbonates  des  végétaux.  11  est  fondant, 
amer  , fébrifuge  : il  a une  saveur  brûlante,  ûcre 
et  tirineuse  ; il  fait  effervescence  avec  les  acides 
qui  ont  plus  d’aflinité  avec  la  potasse  que  n’en 
a l’acide  carbonique. 

Carbonate  d’ammoniaque. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  est  la  combinai- 
son de  l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 
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•11  était  connu  dans  l’ancienne  nomenclature  chî- 
'mique , sous  les  noms  de  sel  d’Angleterre , sel 
volatil  concret,  alkali  volatil  concret,  sel  ammo- 
niacal cra3''eux.  Il  ranime  les  forces  vitales  ; il 
excite , chez  les  personnes  délicates  et  qui  le 
respirent , une  toux  plus  ou  moins  vive.  Il  est 
employé  dans  l’apoplexie,  la  léthargie,  la  para- 
lysie , l’épilepsie , dans  les  morsures  de  bêtes 
venimeuses,  dans  l’asphixie  des  noyés,  et  chez 
les  personnes  asphixiées  par  manque  d’air  vital 


ou  d’air  atmosphérique. 

Muriate  d’ammoniaque i kilogr. 

Craie, 2 kilogr. 


Porphyrisez  séparément  ces  deux  substances; 
mêlez-Ies  ensuite  très-exactement,  et  introduisez 
promptement  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre  lutée  à son  extérieur;  adaptez  à la  cornue 
une  alonge  et  un  ballon  d’une  grande  capacité; 
lutez  soigneusement;  donnez  le  feu  par  degrés, 
et  avez  soin  de  refroidir  continuellement  les  ré- 
cipiens  avec  des  linges  mouillés  , afin  de  faciliter 
la  condensation  des  vapeurs  et  d’éviter  toute 
rupture. 

Il  s’élèvera  de  la  cornue  des  vapeurs  blanches 
qui  viendront  se  condenser  sur  les  parois  des  ré- 
cipiens  : c’est  le  carbonate  d’ammoniaque.  Lors- 
qu’il ne  passera  plus  de  ces  vapeurs,  et  que  vous 
jugerez  que  l’opération  est  achevée,  délutez  soi- 
gneusement ; détachez  et  renfermez  prompte- 
ment votre  produit  dans  un  llacon  en  cristal, 

bouche 
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bouché  â l’émeril , et  qui  soit  parfaitement 
sec. 

11  y a dans  cette  opération  décomposition  du 
muriate  d’ammoniaque  et  du  carbonate  calcaire. 
L’acide  muriatique  ayant  plus  d’affinité  avec  la 
chaux  qu’il  n’en  a avec  l’ammoniaque  , aban- 
donne celle-ci,  décompose  le  carbonate  de  chaux, 
s’unit  à cette  base,  forme  du  muriate  calcaire; 
et  l’acide  carbonique  demeuré  libre , s’unit  à 
l’ammoniaque , forme  du  carbonate  d’ammo- 
niaque , qui , étant  volatil , passe  sous  la  forme 
d’un  gaz  blanc , d’une  fluidité  fort  approchante 
de  l’état  solide  ; il  se  condense  à l’aide  du  froid 
extérieur  sur  les  parois  des  récipiens  que  l’on 
a disposés. 

Carbonate  de  fer. 

Cette  préparation  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  rouille  de  fer , et  sous  celui  de 
safran  de  mars  apéritif  ; elle  est  un  fort  bon. 
emménagogue  ; elle  convient  dans  les  pâles  cou- 
leurs; elle  rétablit  les  mois  aux  femmes;  on  en 
fait  continuer  l’usage  pendant  douze  ou  quinze 
jours , et  on  le  mêle , pour  l’ordinaire , avec 
diverses  substances  appropriées.  Pour  préparer 
ce  carbonate , 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  limaille 
de  fer,  mettez-la  dans  une  tesrine  de  grès,  de 
manière  à ce  qu’il  n’y  en  ait  à peu  près  dans 
tous  les  points  que  l’épaisseur  de  deux  ou  troi^ 
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centimètres';  exposez  cette  terrine  à la  rosée, 
et  arrosez-la  journellement  avec  une  petite  quan- 
tité d’eau  ; ayez  soin  de  l’agiter  fréquemment , 
afin  de  renouveler  les  surfaces  , et  que  le  fer 
s’oxide  également. 

IJ  y a dans  cette  opération  décomposition  de 
l’eau  ; l’oxigène  de  cette  dernière  ayant  plus 
d’affinité  avec  le  fer  qu’il  n’en  a avec  l’Iiydro- 
gène,  abandonne  celui-ci,  s’unit  au  fer,  forme 
de  l'oxide  de  fer,  et  l’hydrogène  demeuré  libre  , 
^ combine  avec  le  calorique , et  se  dissipe  dans 
l’atmosphère  sous  la  forme  de  gaz  ; l’oxide  de 
fer  absorbe  ensuite  l’acide  carboni<|ue  de  l’at-. 
Qio^phère , et  forme  le  carbonate  de  fer. 

Carbonate  de  potasse. 

• Prenez  les  cendres , résultat  de  la  combustion 
de  telles  matières  végétales  que  ce  soit,  ou  du 
tartre  calciné  ; lessivez-les,  et  procédez  ainsi  que 
je  l’ai  dit  en  parlant  du  carbonate  d’absinthe. 

Ce  sel  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air; 
h>rs<ju’il  s’en  est  emparé , il  se  résout  en  une 
liqueur  que  nous  nommions  anciermement  huile 
de  tartre  par  défaillance,  et  que  nous  désignons 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  carbonate  sursaturé 
de  potasse  liquide  ; il  verdit  le  sirop  de  violettes 
comme  le  fait  l’alkali  pur  ; mais  il  ne  doit  cette 
propriété  qu’à  une  quantité  de  potasse  qui  n’est 
pas  saturée  d’acide  carbonique  ; c’est  donc  un 
carbonate  sursaturé  de  potasse. 
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Tous  les  sels  sursaturés  d’alkall  ont  la  même 
propriété  ; le  borax  est  toujours  sursaturé  de 
soude , et  verdit  également  les  couleurs  bleues 
végétales  ; le  carbonate  de  potasse  ainsi  obtenir 
n’est  donc  pas  un  sel  neutre  parfait , et  pouç 
l’obtenir  dans  son  état  de  perfection  , il  fauÇ 
çaturer  entièrement  la  potasse  d’acide  carbo- 
nique; alors  on  obtient  un  sel  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  des  sels  neutres  , et  qui  peut  restée 
exposé  à l’air  libre  sans  en  attirer  l’humidité, 
et  sans  y perdre  aucune  de  ses  propriétés  phy- 
siques. 

A cet  effet , exposez  une  lessive  de  potassa 
Jjien  pure , bien  blanche , et  entièrement  séparée 
du  sulfate  de  potasse  qu’elle  contient  ordinaire- 
ment,dans  l’atmosphère  de  gaz  acide  carbonique, 
qui  se  trouve  toujours  dans  les  cuves  dans  les- 
quelles on  prépare  des  liqueurs  fermentescibles  , 
telles  que  le  vin,  la  bière,  le  cidre,  etc.  ; transr* 
vasez-la  pendant  quelque  temps,  ou  agitez-la 
avec  des  moussoirs  jusqu’à  ce  que  la  potasse  soit 
entièrement  saturée;  ce  que  vous  reconnaitrez, 
lorsqu’après  une  heure  de  repos  vous  vous  aper- 
cevrez que  la  dissolution  dépose  des  cristaux  au 
fond  du  vase  ; retirez-la  alors  de  dedans  la  cuve, 
et  faites-la  évaporer  par  une  chaleur  modérée 
iusqu’au  point  de  cristallisation , vous  obtiendrez, 
par  le  repos  et  le  refroidissement , des  cristaux  de 
carbonate  de  potasse  très-purs,  qui  ne  verdiront 
ni  ne  rougiront  les  couleurs  bleues  des  végétaux ^ 

O i 


Digitized  by  Google 


2r2  CAR 

et  qui  auront  toutes  les  propriétés  des  sels  neutres 
parfaits. 

Le  citoyen  Bouillon  Lagrange,  dans  son  ma- 
nuel d’un  cours  de  chimie,  pag.  621  du  premier 
volume  de  sa  troisième  édition , nous  donne  la 
description  d’un  appareil  ingénieux  pour  saturer 
les  alkalis  d’acide  carbonique.  Je  vais  la  trans- 
mettre ici  telle  que  nous  l’a  donné  ce  savant 
chimiste;  le  pharmacien  choisira  ensuite  celui  des 
deux  moyens  qui  lui  présentera  plus  de  facilité , 
plus  de  sûreté  , et  qui  entraînera  le  moins  de 
frais  ; d’ailleurs , on  n’a  pas  toujours  à sa  dis- 
position des  ateliers  dans  lesquels  on  prépare 
des  liqueurs  vineuses  , et  le  citoyen  Bouillon 
Lagrange  a sans  doute  prévu  cet  inconvénient. 

Description  de  Vappareil. 

Dans  une  grande  bouteille  à deux  tubulures, 
on  met  un  acide  faible,  très-étendu  d’eau  ; à Tune 
de  ces  tubulures  on  adapte  un  long  tube  ou 
conduit  conique,  dont  la  partie  rétrécie  est  en 
dedans , et  la  base  en  dehors  ; ce  tube  est  destiné 
à introduire  de  la  craie  délayée. 

On  peut  se  procurer  ce  conduit  conique  en 
prenant  un  matras  que  l’on  coupe  perpendicu- 
lairement à son  col , que  l’on  effile  à la  lampe  à 
son  extrémité  ; on  choisit  et  on  prépare  le  nia* 
tras , en  sorte  que  sa  partie  évasée  ait  sept  à 
huit  centimètres  de  diamètre,  et  sa  partie  effilée, 
qui  est  dans  le  flacon , environ  deux  millimètres; 
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il  faut  que  le  col  ait  assez  de  hauteur  pour  qu’à 
l’aide  du  liquide  , délayant  le  carbonate , on 
comprime  le  gaz  avec  une  force  supérieure  aux 
pressions  exercées  sur  lui  dans  les  autres  parties 
de  l’appareil  ; on  bouche  ce  conduit  à volonté  , 
à l’aide  d’un  piston  que  l’on  fait  en  prenant  un 
tube  solide  de  verre,  sur  l’une  des  extrémités 
duquel  on  applique  du  verre  fondu  à la  lampe , 
afin  d’avoir  des  inégalités,  et  l’on  entoure  cette 
extrémité  de  filasse  ou  de  linge. 

A la  deuxième  tubulure,  on  adapte  un  tube 
recourbé , dont  l’ouverture  a environ  dix  ou 
douze  centimètres  ; on  fait  plonger  la  deuxième 
branche  de  ce  tube  dans  une  bouteille  semblable 
à la  première , dans  laquelle  on  met  une  disso- 
lution de  potasse-;  on  peut  ajouter  successive- 
ment une  série  de  bouteilles,  dans  lesquelles  on 
met  des  dissolutions , soit  alkalines  , soit  ter- 
reuses ; quant  aux  terres  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  se  dissoudre  dans  l’eau , on  les  délaye 
seulement.. 

L’appareil  ainsi  disposé , on  lute  toutes  les 
|ointures  , ensuite  on  soulève  la  tige  ou  siphon  I 
et  l’on  introduit  peu  à peu  la  craie  délayée,  qui, 
tombant  sur  l’acide , se  décompose  et  perd  son 
acide, carbonique,  qui  est  obligé  de  traverser  les 
dissolutions , et  en  les  traversant , le  gaz  acide 
les  sature  ; lorsque  les  liqueurs  sont  entièrement 
saturées , on  les  filtre , et  on  les  fait  évaporer 
pour  obtenir  des  carbonates  cristalbsés. 
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Plusieurs  autres  chimistes  ont  donn^  des  pro- 
cédés et  décrit  des  appareils  pour  saturer  les 
alkalis  d’acide  carbonique  ; mais  comme  il  n’est 
pas  bien  fréquent  que  le  pharmacien  ait  besoin 
des  carbonates  cristallisés  , je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  sur  cette  préparation,  laissant  à ceux 
qui  en  ont  besoin  pour  les  expériences  chimi- 
ques , le  soin  de  consulter  les  divers  moyens  qui 
ont  été  présentés  sur  cet  article  par  les  citoyens 
Pelletier,  Welther,  etc. 

Carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  soude , anciennement  connu 
sous  les  noms  de  cristaux  de  soude , soude 
crayeuse^i  natrum  y alkali  marin  , soude  aérée  y 
soude  efferi^escente , méphite  de  soude , est  la 
combinaison  de  l’acide  carbonique  avec  la  soude. 
Pour  préparer  ce  sel , 

Prenez  la  soude  du  coiUmerce  ; lessivez-îa  ; fil- 
trez la  dissolution  , et  faites  évaporer  jusqu’à 
pellicule;  laissez  reposer,  vous  obtiendrez,  pat 
le  refroidissement , le  carbonate  de  soude  cris- 
tall  isé  ; décantez  la  liqueur  qui  surnage  ; faites-la 
bouillir  et  évaporer  pour  obtenir  une  nouvelle 
quantité  de  cristaux  ; mettez-les  ensuite  égoutter 
sur  du  papier  gris , et  disposez-les  dans  un  bocal 
que  vous  boucherez  soigneusement. 

Ce  sel  est  un  peu  plus  saturé  d’acide  carbo- 
nique que  ne  l’est  le  carhonaté  de  potasse  du  com- 
merce ; cependant  ii  est  avec  excès  de  soude  ^ 
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il  verdit  les  couleurs  bleues  des  Vt^gétaux  ; on 
peut  le  saturer  entièrement  d’acide,  en  opérant 
comme  je  l’ai  dit  dans  l’opération  précédente. 

Le  carbonate  de  soude  jouit  à peu  près  des 
mêmes  propriétés  chimiques  que  le  carbonate  de 
potasse  ; il  a une  égale  tendance  à s’unir  avec 
d’autres  acides. 

Il  différé  également  peu  quant  aux  propriétés 
médicinales  ; il  est  employé  comme  fondant , à 
la  dose  de  quelques  décigrammes , dans  des  bois- 
sons appropriées. 

Cardamome. 

Le  cardamome  est  le  fruit  de  Vamomum  car- 
damomum  (t)  de  Linnæus  , que  l’on  trouve  à 
Ccylan,  à Java,  et  dans  différentes  contrées  de 
l’Inde.  Valinont  de  Bomare  , les  auteurs  de  l’en- 
Cyclopédie,  et  plusieurs  autres  botanistes,  nous 
ont  parlé  du  cardamome,  dont  ils  distinguent 
trois  espèces  ; mais  d’après  toutes  leurs  descrip- 
tions , il  n’est  pas  facile  de  distinguer  ou  de  recon- 
naître à quelles  plantes  elles  appartiennent.  Je 
vais  extraire  la  description  que  nous, en  donne 
le  citoyen  Dutour,  membre  de  la  société  d’agri- 
culture de-St-Domingue  , dans  le  nouveau  dic- 
tionnaire d’histoire  naturelle,  tom.  iv,  pag.  841.  • 
«Le  véritable  cardamome  aune  racine  noueuse 

t 

(ï)  Amomum  scapo  bracteis  altérais  Iaxis  caule  breviore, 
Linuæt  specics  plantarum  monandria  monogynia  , pag.  i . 

O 4 
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» et  traçante,  des  fleurs  blanchâtres  et  des  feuilles 
» d’un  goût  piquant , aromatique  et  un  peu  amer 
» lorsqu’elles  sont  fraîches  ; ses  fruits  sont  dispo- 
j>  êé$  en  grappes  comme  le  raisin  ; ce  sont  autant 
» de  capsules  presque  rondes  , marquées  dans 
» leur  hauteur  de  quelques  nervures  parallèles , 
» et  partagées  intérieurement  en  trois  loges  qui 
» renferment  des  semences  anguleuses,  roussâ- 
» très,  blanches  en  dedans,  d’une  saveur  chaude 
» et  mordicante  ; ces  semences  font  un  objet  de 
U commerce  assez  considérable  sur  la  côte  de 
»>  Malabar  , où  elles  sont  connues  sous  le  nom 
de  graines  de  paradis  ; elles  ont  un  goût  très- 
» agréable , et  à peu  près  les  mêmes  propriétés 
»)  que  le  poivre  ; aussi  les  Indiens  les  emploient -ils 
» comme  assaisonnemens  ; quand  on  les  écrase 
»>  dans  la  bouche,  elles  y produisent  une  sensation 
s>  de  fraîcheur  qui  plaît  ; elles  sont  échauffantes, 
V cordiales  et  stomachiques.  » 

, Casse. 

La  casse  est  une  gousse  cylindrique  de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  décimètres , de  l’épais- 
seur de  trois  ou  quatre  centimètres,  de  couleur 
noire.  Son  intérieur  offre  un  grand  nombre  de 
loges  et  de  cloisons  transversales  et  parallèles, 
renfermant  une  pulpe  d’une  saveur  douce,  d’une 
consistance  demi-solide,  mêlée  de  graines  apla- 
ties J dures , jaunâtres , luisantes.  Cette  gousse 
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est  le  fruit  du  cassia  Jîstula  de  Linnæus  (i).  On 
nous  l’apporte  de  différentes  contrées  de  l’Inde , 
de  l’Egypte  et  de  l’Arabie.  Elle  est  employée 
comme  laxative  et  comme  un  purgatif  très-doux, 
à la  dose  de  cinq  ou  six  décagrammes  de  sa 
pulpe,  délayée  par  l’infusion  à froid  ou  à chaud, 
dans  dix  ou  douze  décagrammes  de  véhicule 
aqueux , ou  dans  tout  autre  véhicule  approprié. 

Casse  cuite. 

Cette  préparation  est  aujourd’hui  de  peu 
d’usage  , parce  que , malgré  la  quantité  de  sucre 
qui  entre  dans  sa  composition,  pour  peu  que 
la  température  soit  élevée , elle  ne  tarde  pas  à 
subir  la  fermentation.  On  préféré  l’usage  de  la 
pulpe  ou  de  l’extractif  de  casse  récemment  pré- 
paré. 

La  casse  cuite  est  rafraîchissante  , adoucis- 


sante, légèrement  laxative. 

Pulpe  de  casse, 5 hectogr. 

Sirop  de  violettes 4 hectogr. 

Sucre  pulvérisé , .1  hectogr. 

£au  distillée  double  de  fleurs 

d’oranges  3 décagr. 


Huile  volatile  de  fleurs  d’oranges , 4 gouttes. 


(i)  Cassia  foUolis  quinque  jugatls  cvatis  acuminatis  glahrisj 
petiolis  eglandulosis.  Liruuei  specios  plantaium  decandris 
monog}-nia , pag.  877. 
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Meltez  la  pulpe,  le  sirop  violât  et  le  surrte 
pulvérisé,  dans  une  petite  bassine  d’argent  ; faites 
cuire  à Une  chaleur  très-modérée,  jusqu’en  con- 
sistance d’électuaire  ; retirez  de  dessus  le  feu  i 
ajoutez  l’eau  distillée  double  de  fleurs  d’oranges , 
dans  laquelle  Vous  aurez  préalablement  mêlé 
les  quatre  gouttes  d’huile  volatile  ; agitez  cte 
mélange , afin  qu’il  soit  plus  exact , et  dispo- 
sez-le  dans  un  pot  de  faïence , que  vous  cou- 
vrirez soigneusement , et  que  vous  placerez  dans 
un  lieu  frais  et  sec. 

Casse  en  bois , ou  Cassia  lignea. 

Le  cassia  lignea  est  une  écorce  qui  a à peu  près 
la  même  saveur  que  la  cannelle,  mais  moins  agréa- 
ble et  plus  muqueuse.  Son  odeur,  sa  couleur  et  sa 
forme  ressemblent  assez  bien  à celle  de  la  can- 
nelle, mais  un  peu  plus  épaisse  et  moins  odorante. 
On  retire  cette  écorce  du  laurus  cassia  de 
Linnaéus  (i).  ün  nous  l’apporte  de  Malabar,  de 
Sumatra,  de  Java.  Elle  est  employée  comme 
stomachique , légèrement  sudorifique. 

Du  Castoreum. 

Le  castoreum  est  un  suc  solide,  de  couleur 
brune,  d’vme  odeur  aromatique  et  forte,  d’une 


(i)  Laurus  foliis  trinervils  lancedatis  nervis  supra  basin 
luiitis.  Linnæi  speciei  plantarum  cnneandria  monogynia  , 
pag.  369. 
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saveur  âcre  et  amcre , qu’on  trouve  dans  une 
vessie  située  entre  l’anus  et  l’urèthre  du  castor  (i) , 


(i)  Lo  castor,  (castor  fiber , castor  eaudd  ovati  planâ, 
Linn.  System,  nat.  regn.  anim.  78  ) est  un  quadrupède  am- 
phibie , i^i  habite  ordinairement  le  bord  des  lacs , des 
rivières  , et  les  lieui  marécageux  ; il  ressemble  au  rat  d’eau 
par  la  forme  de  la  tête , à l’exception  des  oreilles , qui  sont 
à proportion  plus  courtes  ; la  queue  est  très- large , en  partie 
garnie  do  poil , et  en  partie  écailleuse  ; les  pieds  de  devant 
sont  fort  petits  ; ils  ont  chacun  cinq  doigts  , que  l’animal 
tient  fort  écartés  les  uns  des  autres  en  marchant  ; chacun 
de  ces  doigts  est  terminé  par  un  ongle  plus  ou  moins  long, 
plus  ou  moins  pointu  j les  pieds  de  derrière  sont  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  de  devant  ; ils  ont  aussi  chacun  cinq 
doigts  beaucoup  plus  longs  , mais  ces  derniers  sont  réunis 
entre  eux  par  une  forte  membrane  ; ils  lui  servent  de  na- 
geoires , et  s’élargissent  comme  ceux  de  l’oie , dont  le  castor 
a aussi  en  partie  la  démarche  sur  la  terre  ; il  nage  beaucoup 
mieux  qu’il  ne  court. 

Autant  l’homme  s'est  élevé  au-dessus  de  l’état  de  nature, 
autant , comme  l’observe  le  célèbre  Buffon , les  animaux  sa 
sont  abaissés  au-dessous  : soumis  et  réduits  en  servitude  , 
ou  traités  comme  rebelles , et  dispersés  par  la  force , leurs 
sociétés  se  sont  évanouies , leur  industrie  est  devenue  stérile, 
leurs  faibles  arts  ont  disparu  , chaque  espèce  a perdu  sea 
qualités  générales  , et  tous  n’ont  conservé  que  leurs  proprié- 
tés individuelles,  perfectionnées  dans  les  uns  par  l’exemple , 
l’imitation  , l’éducation  ; et  dans  les  autres  , par  la  crainte 
et  la  nécessité  où  ils  sont  de  veiller  continuellement  à leur 
sûreté.  Quelles  vues , quels  desseins , quels  projets  peuvent 
avoir  des  esclaves  sans  âmes,  ou  des  relégués  sans  puissance  î 
ramper  ou  fuir  , et  toujours  exister  d’une  manière  solitaire  ; 
ne  rien  édifier  , ne  rien  produire  , ne  rien  transmettre , 
et  toujours  languir  dans  la  calamité  j déchoir , se  perpétuer 
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ce  qui  a fait  croire  à quelques  naturalistes  que 

c’étaient  ses  testicules. 

✓ 

II  est  employé  pour  rétablir  le  flux  menstruel, 
les  lochies  et  les  fleurs  blanches  suspendues  par 
l’impression  du  froid  : il  calme  l’accès  hystérique. 

sans  se  multiplier  , perdre  , en  un  mot , par  la  autant 
et  plus  qu’ils  n’avaient  acquis  par  le  temps. 

Aussi  ne  reste- t-il  quelques  vestiges  de  leur  merveilleuse 
industrie  que  dans  ces  contrées  éloignées  et  désertes , igno- 
rées de  l’homme  pendant  une  longue  suite  de  siècles , où 
chaque  espece  pouvait  manifester  en  liberté  ses  talens  natu- 
rels , et  les  perfectionner  par  le  repos  en  se  réunissant  en 
société  durable.  Les  castors  sont  peut-être  le  seul  exemple 
qui  subsiste  comme  un  ancien  monument  de  cette  espèce 
d'intelligence  des  brutes , qui , quoique  infiniment  inférieure 
par  son  principe  à celle  de  l'homme , suppose  cependant  des 
projets  communs  et  des  vues  relatives  projets  qui , ayant 
pour  base  la  société  , et  pour  objet  une  digue  à construire , 
une  bourgade  ù élever , une  espèce  de  république  à fonder  , 
supposent  aussi  une  manière  quelconque  de  s’entendre  et  d'agir 
de  concert. 

Quelque  nombreuse  que  soit  leur  société , la  paix  s’y 
maintient  sans  altération  ; le  travail  commun  a resserré  leur 
union  ; les  commodités  qu’ils  se  sont  procurées , l'abondance 
des  vivres  qu’ils  amassent  et  consomment  ensemble , servent 
à l’entretenir  ; des  appétits  modérés , dos  goûts  simples,  de 
l’aversion  pour  la  chair  et  le  sang , leur  ôtent  jusqu’à  l’idée 
de  rapine  et  de  guerre  ; ils  jouissent  de  tous  les  biens  que 
l'homme  ne  sait  que  désirer  : amis  entre  eux  , s’ils  ont 
quelques  ennemis  au  dehors , ils  savent  les  éviter  ; ils  s'aver- 
tissent en  frappant  avec  leur  queue  sur  l’eau  un  coup  qui 
retentit  au  loin  dans  toutes  les  voûtes  des  habitations  ; 
chacun  prend  son  parti , ou  de  plonger  dans  le  lac  , ou  do 
«c  receler  dans  leurs  murs , qui  ne  craignent  que  le  feu  du 
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On  le  donne  à la  dose  de  deux  ou  trois  déci- 
grammes , dans  une  conserve  appropriée , ou  dant 
tout  autre  médicament. 

Cataplasmes. 

Les  cataplasmes  sont  des  médicamens  de  con- 
sistance molle,  destinés  à être  appliqués  exté- 
rieurement sur  les  parties  malades.  Je  ne  donnerai 
pas  la  manière  de  préparer  chacun  d’eux,  parce 
que  les  formules  varient  suivant  la  situation 
et  l’état  des  malades.  Je  recommanderai  que , 


ciel  ou  le  fer  de  l’hoinine , et  qu’aucun  animal  n’ose  entre- 
prendre d’ouvrir  ou  renverser. 

) Il  y a des  lieux  qu’ils  habitent  de  préfdrcncc , où  l’on  a 
vu  qu’aprés  avoir  détruit  plusieurs  fois  leurs  travaux , iU 
venaient  tous  les  clés  pour  les  réédiber,  jusqu’à  ce  qu’enbn 
fatigués  do  cette  persécution , et  affaiblis  par  la  perte  de 
plusieurs  d’entre  eux  , ils  ont  pris  le  parti  de  changer  de 
demeure , et  de  se  retirer  au  loin  dans  les  solitudes  les  plus 
profondes.  C’est  principalement  en  hiver  que  les  chasseurs 
les  cherchent , parce  que  leur  fourrure  n’est  parfaitement 
bonne  que  dans  cette  saison  ; et  lorsqu’aprés  avoir  ruind 
leurs  établissemens , il  arrive  qu’ils  en  prennent  en  grand 
nombre,  la  société  trop  réduite  ne  se  rétablit  point;  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  à la  mort  ou  à la  captivité 
se  disperse , ils  deviennent  fuyards  ; leur  génie  , flétri  par 
la  crainte , ne  s'épanouit  plus  ; ils  s’enfouissent  eux  et  tous  ' 
leurs  talens  dans  un  terrier  , où , rabaissés  à la  condition  des 
autres  animaux , ils  mènent  une  vie  timide , ne  s’occupent 
plus  que  des  besoins  pressens  , n’exercant  que  leurs  facultés 
individuelles , et  perdent  sans  retour  les  qualités  sociales 
quo  nous  venons  d’admirer. 
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lorsque  l’on  aura  besoin  de  faire  entrer  dans  leur 
dbmposition  quelques  préparations  emplastiques, 
et  qu’il  n’entrera  aucun  autre  corps  gras  liquide , 
de  faire  liquéfier  ces  emplâtres  dans  une  suffi- 
sante quantité  d’huile  appropriée,  parce  que, 
sans  cette  précaution , ils  se  grumeleraient lorsque 
les  cataplasmes  se  refroidiraient. 

Je  vais  donner  la  formule  du  cataplasme 
émollient  et  de  l’anti-helminthique, comme  étant 
ceux  dont  on  fait  un  usage  plus  fréquent. 

Cataplasme  anti-heîminthique. 

Feuilles  d’absinthe  ,7  , , 

J , ..  > de  chaque,  i nectogr. 

de  tanaisie,5  * 

Gomme  gutte , . . .-n 

Aloës  succotrin  » • • / 

Oliban, H®  chaque,  5 dccagr. 

Assa  foetida,  ...  .J 

* Pulvérisez  séparément  chacune  de  ces  subs- 
tances ; ajoutez  , s’il  en  est  besoin  , une  petite 
quantité  de  la  poudre  d’absinthe , afin  de  pou- 
voir plus  facilement  pulvériser  Tassa  foetida  ; 
mêle*  ensuite  le  tout , et  ajoutez  une  suffisante 
quantité  d’huile  d’aspic , pour  un  cataplasme 
de  consistance  un  peu  ferme. 

Cette  préparation  réussit  fort  bien  chez  lef 
enfans  très -difficiles  à prendre  les  anti-vermi- 
neux qu’on  veut  leur  administrer  intérieuremen  t : 
elle  lue  les  vers,  ün  en  applique  trois  ou  quatre 
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d<5cagrainraes  sur  le  ventre , et  on  le  renouvelle 
au  bout  de  douze  heures,  si  les  besoins  l’exigent.. 


Cataplasme  émollient. 


Farine  de  semences  de 

lin , 

Racines  de  guimauve 
pulvérisées , . . . . 
Feuilles  de  mauves 
pulvérisées,  . . . . 


de  chaque. 


1 hectogr. 


Eau  commune, i kilngr. 

Délayez  ensemble  toutes  ces  substances  dans 
un  poêlon  ; pJacezTle  sur  un  feu  doux , et  faites 
euire , selon  l'art , en  agitant  continuellement  la 
matière  avec  une  spatule  de  bois , jusqu’en  con« 
aistance  convenable. 


Catholicum  double^ 


Racines  de  _polipode  de  chêne 

concassées,  ....  25  décagrj 


chicorée, ~.  6 décagr, 

réglisse , • . 3 décagr. 

Feuilles  d’aigremoine, 7 , , , ; 

de  scolopendre,^ 9 
Eau  commune, 3 kilogr. 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bas- 
sine , et  faites  bouillir  pendant  huit  ou  dix 
minutes;  passez,  alors  la  décoction  au  travers 
d’un  blanchet , et  ajoutez-y 

Sucra  concassé, i5  hectogr. 
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Faites  cuire  à petit  feu , pour  obtenir  un 
électuaire  de  molle  consistance  , auquel  vous 
ajouterez 

Pulpe  de  tamarins , . 

Extractif  de  casse , . 

Rhubarbe  pulvérisée, 

Séné  pulvérisé  »... 

Réglisse  pulvérisée 3 décagr. 

Semences  de  fenouil 
pulvérisées, 
de  violettes,  . 

Pâte  faite  avec  les  quatre  semences 

froides 5 d(Vagr. 

• Délayez  dans  une  bassine,  avec  un  bistortier 
de  bois , la  pulpe  de  tamarins , l’extractif  de 
casse , et  la  pâte  des  semences  ; ajoutez-y  peu 
à peu  l’électuaire  mou  ; délayez  dans  ce  mélange 
les  poudres;  agitez  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  ex:  cl  : - 

distribuez  alors  dans  des  pots  de  faïence  , que 
vous  boucherez  avec  soin  , et  que  vous  conser- 
verez dans  un  lieu  sec. 

Cet  électuaire  est  fréquemment  employé 
comme  un  purgatif  doux  dans  les  dyssenteries, 
les  dévoiemens  , et  chez  les  personnes  d’un  faible 
estomac,  auxquelles  les  purgatifs  avec  la  manne 
occasionent  des  nausées.  La  dose,  pour  une  pur- 
gation ordinaire,  est  de  quatre  décagrammes. 


de  chaque , 6 décagr. 


de  chaque,  12  décagr. 
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Le  cëlerî,  apium  rfa/ce  de  Lînnaeus  (^i),ce?eri 
itaîorum  de  Tournejort , est  la  même  plante 
que  j’ai  fait  connaître  page  83  , sous  le  nom 
d’ache  : toute  la  différence  provient  de  la  culture 
qui  l’a  transformée  en  une  plante  potagère  qui 
nous  est  fort  utile , et  qui  a perdu  par  la  culture 
Ja  saveur  âcre  de  l’ache , ainsi  que  l’odeur  nau- 
séabonde de  sa  racine , pour  contracter  une 
saveur  agréable  et  une  odeur  aromatique  douce. 
Cependant  quelques  personnes  pensent  que  le 
célericultivé  est  une  espèce  parfaitement  distincte 
de  celle  de  Tache.  Dans  le  dictionnaire  des  jai*di- 
niers,  Miller  dit,  qu’aprèsavoircultivé  Tache  dans 
Jes  jardins  pendant  quarante  ans,  pour  essayer  si, 
au  moyen  de  Tart , il  était  possible  de  lui  pro- 
curer la  même  saveur  qu’au  céleri,  il  n’a  jamais 
pu  la  faire  changer  en  rien  ; tout  ce  que  la  culture 
put  opérer , fut  de  la  porter  à une  grosseur  plus 
considérable  , et  de  la  blanchir  en  la  couvrant  de 
terre,  mais  qu’elle  ne  croît  jamais  à la  même  hau- 
teur , et  que  sa  tige  est  moins  droite  que  celle  du 
céleri.  Elle  pousse  plusieurs  rejetons  près  de  la  ra- 
cine; et  quand  elle  est  blanchie,  elle  conserve  son 
goût  âcre,  qu’aucune  culture  ne  peut  lui  ôter; 
ainsi,  qu’il  ne  peut  douter  qu’elle  ne  soit  une 


(i)  Apium  dulce.  Liniuei  species  plantarum  p«ntandria 
digynia , pag.  i6b. 
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espèce  parfaitement  distincte  decelle  du  céleri.  Les 
plus  célèbres  botanistes  s’étant  accordés  à assu- 
rer que  l’ache  et  le  céleri  appartiennent  non- 
seulement  à la  même  famille,  mais  encore  appar- 
tiennent à la  même  espèce,  je  ne  p>eux  douter, 
ou  que  Miller  n’ait  fait  erreur  dans  le  choix  des 
plantes  qu’il  a soumises  à l’épreuve,  ou  que  le 
terrain  dans  lequel  il  l’a  cultivée,  ne  fût  d’une 
nature  bien  particulière.  Cependant , sans  me 
permettre  de  le  condamner , et  avant  de  pro- 
noncer sur  une  question  qui  ne  laisse  pas  d’être 
très-importante,  je  renouvellerai  ses  expériences, 
et  je  ferai  ensuite  part  du  résultat;  car,  malgré 
toutes  les  assurances  que  l’on  'croit  avoir  de 
l’existence  d’une  chose,  lorsqu’une  personne  digne  • 
de  foi  vous  en  assure  une  contraire , on  a bien 
delà  peine  à Se  défendre  d’un  peu  de  crainte  dans 
le  jugement  que  l’on  en  porte. 

Le  céleri  est  employé  comme  diurétique., 
béchique,  anti-scorbutique,  apéritif. 

Tournefort  l’avait  sans  doute  surnommé  céleri 
italorum , parce  que  les  Italiens  furent  les  .pre- 
miers qui  le  cultivèrent  et  l’utilisèrent  dans  l’éco^ 
nomie  domestique. 

Cendres  grai'elées. 

Les  cendres  gravelées  sont  le  produit  de  l’in- 
cinération de  la  lie  du  vin.  Elles  diffèrent  du 
carbonate  de  potasse  par  leur  impureté,  et  parce 
qu’elles  contiennent  du  sulfate  de  potasse  qui 
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leur  est  mcl<? , et  la  terre  de  la  substance  de 
laquelle  on  les  a obtenues. 

Pour  préparer  les  cendres  gravelées,  on  sépare, 
par  l’expression , la  partie  la  plus  liquide  de  la 
lie  du  vin  : on  en  fait  si  l’on  veut  de  l’acide 
accteux;  on  fait  des  pains  avec  la  lie;  on  les  fait 
ensuite  sécher  au  soleil.  Lorsqu’ils  sont  parfaite*^ 
ment  secs , on  les  fait  brûler  et  calciner  à l’air 
libre.  Le  produit  de  cette  combustion  donne  les 
cendres  gravelées. 

Centaurée  ( petite  ). 

La  centaurée,  gentiana  centauriwn  (i)  de 
Linnæus , est  une  plaUte  qui  croit  à la  hauteur 
de  quinze  à vingt  centimètres  ; ses  racines  sont 
menues,  blanchâtres,  ligneuses,  fibreuses;  les 
tiges  sont  anguleuws , branchues  , et  sortent  des 
aisselles  des  feuilles  ; ks  feuilles  sont  oblongues , 
petites , lisses , vdbaées  , opposées  ; les  unes  sont 
radicales,  ks  autres  sont  deux  à deux  sur  la 
tige , placées  à une  certaine  distance  les  unes  des 
autres  ; les  fleurs  nai^ent  au  sommet  des  ra- 
meaux , en  forme  de  bouquets , de  couleur  pur- 
purine ; elles  sont  infundibuliformes  ; leur  tube 
n’est  pas  perforé  ; le  bord  est  divisé  en  cinq  par- 
ties planes  ; le  fruit  est  une  capsule  oblongue  , 


'(i)  Genti/tna  CoroUis  quinque  fidis  infundibuliformibus , cauÎ0 
Aichotomo.  Lianæi  spocies  plantsrum  pentandria  dig]mia  , 
pag-  229. 
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cylindrique , terminée  en  pointe  , renfermant 

plusieurs  semences  menues. 

La  petite  centaurée  est  employée  comme  sto- 
machique , cordiale , amère , fébrifuge  et  anti- 
helminthique  ; elle  donne  beaucoup  de  ton  à 
l’estomac  , et  rétablit  les  digestions  dérangées  par 
suite  des  purgatifs. 

Cérat  amigdaJin. 


Cire  blanche i hectogr. 

Huile  d’amandes  douces 4 hectogr. 


Eau  distillée  double  de  roses , . . 3 hectogr. 

^ Coupez  la  cire  par  très  - petits  morceaux  ; 
laites- la  fondre  dans  l’huile  au  bain-marie  ; 
coulez  ce  mélange  dans  un  mortier  de  marbre 
que  vous  aurez  légèrement  chauffé  ; agitez- le 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  refroidi  ; ajoutez  ensuite  peu 
à peu  l’eau  distillée  de  roses-;  continuez  d’agiter 
avec  le  bistortier  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  bien 
incorporée  , et  que  le  cérat  soit  d’un  beau  blanc  ; 
alors  renfermez-le  dans  un  pot  de  faïence  que 
vous  couvrirez  soigneusement. 

Cette  préparation  est  très-rafraîchissante  ; elle 
calme  les  ardeurs  de  l’inflammation  ; elle  convient 
dans  les  crevasses  ; les  démangeaisons , les  maux 
de  lèvres,  ceux  du  nez  ; elle  peut  être  aussi  très- 
avantageusement  employée  comme  cosmétique; 
elle  adoucit  la  peau , et  l’entretient  dans  l’état 
de  fraîcheur. 
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Cérat  épispastique. 

Cire  blanche i hectogr. 

Huile  d’amandes  douces 4 hectogr. 

Teinture  de  cantharides , 5 hectogr. 


Faites  fondre  la  cire  dans  l’huile  comme  pour 
le  cérat  amigdalin  ; lorsqu’elle  sera  entièrement 
fondue,  ajoutez  la  teinture  de  cantharides;  agi- 
tez la  matière  avec  une  spatule  de  bois,  et  laissez-la 
dans  l’eau  chaude  jusqu’à  ce  que  l’alkool  soit 
entièrement  dissipé  ; retirez  alors  le  vaisseau  de 
son  bain  ; continuez  d’agiter  avec  un  bistortier 
jusqu’à  ce  que  le  cérat  soit  entièrement  refroidi, 
et  qu’il  ait  acquis  une  couleur  un  peu  moins 
blanche  que  le  cérat  amigdalin  ; disposez-le  alors 
dans  un  pot  de  faïence , et  conservez-le  pour 
l’usage. 

Ce  cérat  entretient. la  suppuration  des  cau- 
tères et  des  vésicatoires  ; on  le  mêle  quelque- 
fois avec  un  peu  de  cérat  amigdalin , lorsque 
naturellement  les  plaies  donnent  beaucçup  à la 
suppuration  , et  qu’on  veut  la  modérer. 

On  peut , dans  la  préparation  de  tous  les  cérats, 
augmenter  ou  diminuer  un  peu  la  dose  de  la  cire, 
selon  que  la  température  est  plus  ou  moins  éle- 
vée , de  manière  à obtenir  toujours  un  cérat  de 
consistance  convenable. 
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Cérat  de  Galien. 


Cire  blanche, i hectogr. 

Huile  d’olives, 4 hectogr. 

Eau  p/ure 3 hectogr. 

Préparez  ce  cérat  de  la  même  manière  que  le 
cérat  amigdalin  ; il  en  a à peu  près  les  mêmes 
propriétés  ; il  est  un  peu  moins  adoucissant , 
moins  blanc , et  d’une  odeur  moins  agréable. 

Cérat  de  Goulard. 


Cérat  de  Galien  4 hectogr. 

Acétite  de  plomb  liquide i décagr. 


Agitez  et  mêlez  très-exactement. 

Ce  cérat  est  résolutif  ; il  réussit  fort  bien  dans 
les  dartres  et  dans  quelques  dutres  maladies 
cutanées  , lorsque  l’on  n’a  pas  à craindre  la 
répercussion  des  humeurs. 
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Cerfeuil. 

Le  cerfeuil , scandix  cerefoUum  (i)  de  Lin- 
næus , est  une  plante  annuelle  qui  croît  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  décimètres:  ses  racines 
sont  blanches,  menues,  fibreuses,  faites  en  forme 
de  fuseau;  ses  tiges  sont  cylindriques,  noueuses, 
lisses,  cannelées,  fisfuleuses  et  branchues;  ses 
feuilles  sont  ailées , les  folioles  découpées  et  ob> 
tuses,  un  pen  yelues.,  et  ressemblant  aux  folioles 
du  persil  ; ses  fleurs  sont  rosacées  en  ombelles , 
presque  sessiles , et  placées  latéralement  au  haut 
des  rameaux.  Leurs  rayons  peu  nombreux  sou- 
tiennent de  petites  fleui’s  blanches  composées  de 
pinq  pétales  échancrés , un  peu  inégaux  et  re- 
courbés en  forme  de  cœur.  L’enveloppe  est  par- 
tielle, divisée  en  cinq  folioles,  de  la  longueur  des 
petites  ombelles  : les  fleurs  placées  dans  ces  der- 
nières sont  sujettes  à avorter.  Le  fruit  est  fait 
en  forme  d’alène,  long,  strié,  composé  de  deux 
semences  oblongues,  sillonnées  d’un  côté,  planes 
de  l’autre,  lisses,  et  noirâtres  dans  leui'  matu- 
rité. ' 

Le  cerfeuil  est  apéritif,  diurétique,  dépuratif! 
U est  employé  avec  succès  dans  les  maladie.s  scor- 
butiques et  dans  toutes  les  maladies  cutanées  : 


Scandix  seminibus  nitldis  ovato  subulatis.  Liiuuei  spfi- 
cie«  plantanuQ  pcntandria  digynia,  pag.  267. 
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il  est  (l’un  usage  très-fréquent  dans  l’<?conomie 
domestique  : il  y est  employé  comme  assaisonne- 
ment, et  aromate  agréable  et  rafraîchissant. 

Cerises. 

Les  cerises  sont  de  petits  fruits  cordiformes 
ou  ronds , qui  different  les  uns  des  autres  par 
leur  grosseur,  par  leur  couleur,  par  leur  saveur 
acide  ou  douce , suivant  les  variétés  et  la  cul- 
ture. On  distingue  les  cerises  en  douces  et  en 
acides. 

Les  cerises  douces  portent  les  noms  de  me- 
rises, guignes,  bigarreaux  ; on  leur  donne  encore 
diverses  autres  dénominations , suivant  les  pays. 

Les  cerises  acides  portent  le  nom  de  griottes 
dans  quelques  endroits;  dans  d’autres  on  donne 
le  nom  de  griottes  aux  cerises  douces,  et  on  ap- 
pelle simplement  cerises  celles  qui  sont  acides. 
Je  ne  m’étendrai  pas  sur  toutes  les  espèces  de 
cerises  et  sur  les  différens  noms  qu’on  leur  donne. 
Je  vais  seulement  faire  connaître  les  caractères 
essentiels  du  cerisier.  Je  ferai  connaître  la  dé- 
nomination de  toutes  les  variétés  établies  par 
Linnæus.  Je  renverrai  les  élèves  qui  voudraient 
trouver  de  plus  amples  détails  sur  ce  fruit  inté- 
ressant, aux  ouvrages  de  MM.  Jussieu, Rozier, 
et  à ceux  de  Tournefort.  Je  ne  dis  pas  à ceux 
de  Linnaeus , puisque  j’y  dois  renvoyer  par  la 
dénomination  des  variétés  qu’il  a établies. 
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Ees  cerises  sont  le  fruit  du  prunus  cerasus  de 
Linnæus  (i),  arbre  assez  élevé,  d’un  beau  port, 
dont  les  racines  sont  ligneuses  et  rameuses;  le* 

, tiges  sont  droites,  recouvertes  d’une  écorce  de 
couleur  grise  à l’extérieur,  rougeâtre  en  dedans, 
se  détachant  facilement.  Les  feuilles  sont  pé- 
tiolées  , ovales  , lancéolées  , dentelées  en  leurs 
bords , en  manière  de  scie.  Les  fleurs  sont  rosa- 
cées , à\:inq  pétales  obronds,  concaves,  grands» 
ouverts,  attachés  au  calice  par  leurs  onglets;  le 
calice  est  campanulé  et  découpé  en  cinq  par- 
ties; le  fruit  est  couvert  d’une  pellicule  fine, 
luisante,  qu’on  peut  enlever  de  dessus  la  chair. 
Cette  dernière  est  un  composé  de  petites  cellules 
qui  contiennent  un  suc  doux  et  acide , suivant 
Vespèce.  Dans  certains  de  ces  fruits  , la  chair 
tient  au  noyau  ; dans  d’autres , elle  s’en  sépare , 


Cerasus.  . (i)  Prunus  pedunculis  simplicibus , foliis 
ovato  lanceolatis  conduplicatis.  . . 
Cerasus  foliis , ovato  lanceolatis.  . . 
Caproniana.  . Cerasus  sativa  rotunda  rubra  et  acida. 


Rosca Cerasus  hortensis , flore  roseo.  . . 

Flena Cerasus  hortensis,  flore  pleno.  . . 

Dulcit Cerasa  alba  dulcia 


Juliana.  . . . Cerasa  carne  tenera  et  aquosa.  . . . 
Actiana.  . . . Cerasus  sylvestris  ac  major,  fructu 
subdulci  nigro  colore  inficiente.  . . 
Austera.  . . . Cerasus  acidissima  sanguineo  succo. 


Pumila Cerasus  pumila 

Avium Cerasus  racemosa  hortensis. 


Bigarella.  . . Cerasa  sativa  majora.  . 
Duracina. . . . Cerasa  craasa  carne  dura. 


H 

C 

.5 


Digilized  by  Google 


434  C E R 

et  quelques-uns  de  ces  noyaux  tiennent  au  pé- 
doncule. Le  noyau  est  une  substance  dure  et 
blanchâtre , contenant  une  amande  plus  ou 
moins  amère,  divisée  en  deux  lobes  égaux.  Cette 
amande  est  recouverte  d’une  enveloppe  mince, 
blanchâtre. 

Les  cerises  sont  rafraîchissantes,  nourrissantes, 
apéritives,  diurétiques,  légèrement  laxatives.  Les 
perises  acides  sont  tempérantes , anti-septiques. 
On  exprime  le  suc  de  ces  dernières,  qu’pn  étend 
d’une  quantité  d’eau , et  l’on  administre  cette 
boisson  dans  les  fièvres  où  il  y a tendance  vers 
}a  putridité. 

On  fait  avec  les  cerises  d’excellentes  liqueurs, 
des  ratafiats.  Leur  suc  exprimé,  et  soumis  dans 
une  douce  température  à la  fermentation  spi- 
ritueuse , donne  une  liqueur  vineuse  qui  fournit 
à la  distillation  beaucoup  d’alkool,  connu  sous 
le  nom  de  kirschen -vasser.  Nous  en  parlerons 
et  indiquerons  la  manière  de  le  préparer  dans 
son  ordre  alphabétique. 

Cerises  à Veaurde-vie^ 

Cerises  communes , et  dans  leur  parfaite  ma- 
turité,   4 kilogr. 

Ecrasez-les  dans  une  terrine,  pour  leur  faire 
rendre  leur  suc  et  en  pouvoir  séparer  les  noyaux , 
que  vous  concasserez  sans  en  briser  les  amandes. 
Ajoutez-y 

Sucre  blanc  concassé i kilogr. 
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Mettez  le  tout  dans  une  bassine  d'argent  ; 
faites  bouillir  à petits  bouillons,  jusqu’à  ce  que 
le  jus  ait  acquis  la  consistance  de  sirop  ; versez 
celte  compote  toute  bouillante  dans  quatre 
kilogrammes  de  bonne  eau-de-vie  vieille,  avee 
huit  clous  de  girofles  pulvérisés;  bouchez  le  bocal 
avec  un  bouchon  de  liège,  et  laissez  infuser  le 
tout  pendant  une  quinzaine  de  jours;  filtrez  alors 
la  liqueur,  après  l’avoir  passée  avec  expression. 
Prenez  des  cerises  de  Montmorency  en  quantité 
suffisante  (i)  ; coupez-leur  la  queue,  de  manière 
qu’il  n’en  reste  plus  qu’un  petit  bout  de  la  lon- 
gueur de  cinq  ou  six  centimètres;  mettez -les 
dans  l’infusion  ; rebouchez  le  bocal , et  conser- 
vez-le  pour  l’usage  dans  un  Heu  un  peu  chaud.  Au 
bout  d’un  mois,  elles  seront  prêtes  à être  man- 


(i)  Le  cerisier  ou  griottier  de  Montmorency,  grosgobct , 
gobet  à courte  queue , ceraaua  aativa  fructu  rotmdo  majora 
acute  et  splendide  rubro , brevi  pediculo.  Duh.  est  un  arbre 
mcdlocrement  grand , ayant  des  bourgeons  très-fluets  , des 
boutons  petits  , arrondis  , couverts  d'écailles  brunes  ; son 
fruit  mûrit  en  juillet  ; il  est  gros , fort  aplati  à ses  deux 
extrémités  , la  queue  courte , grosse  , implantée  dans  une 
cavité  évasée  , la  peau  d’un  beau  rouge  rif , pou  foncé  , Is 
chair  délicate,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre , l’eau  abondante, 
agréable , peu  acide  , le  noyau  blanc , petit. 

11  y a un  autre  cerisier  de  Montmorency , dont  la  fleur  eM 
plus  grande  que  celle  du  précédent , le  fruit  moins  gros  , 
moins  comprimé , plus  arrondi , d’un  rouge  plus  foncé , 
et  plus  hâtif  d’environ  quinze  jours.  (Extrait  du  nouveau 
dictionnaire  dihistaire  naturelle.  ) 
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gées,  sur-tout  si  vous  les  avez  piquées  de  deux 

ou  trois  coups  d’aiguille. 

Les  cerises  ainsi  préparées , sont  restaurantes: 
ou  les  emploie  plus  comme  agrément  que  comme 
médicament. 

Chardon  bénit. 

Le  chardon  bénit , centaurea  henedicta  de 
Linnæus  (i),  est  une  plante  qui  croit  à la  hau- 
teur de  cinq  ou  six  décimètres  ; ses  racines  sont 
blanches  et  fibreuses;  ses  tiges  sont  cannelées,  ' 
rameuses rougeâtres,  entièrement  recouvertes 
de  poils:  les  feuilles  sont  alternes;  les  inférieures 
sont  sinuées,  découpées  des  deux  côtés  en  folioles 
triangulaires;  les  supérieures  sont  dentées, velues, 
sessiles,terminées  par  des  épines  courtes  et  molles; 
les  fleurs  sont  flosculeuses , grandes,  composées 
de  plusieurs  fleurons  jaunes  rassemblés  dans  un 
calice  ovale,  chargé  de  duvet,  composé  d’écailles 
ovales  , resserrées , terminées  vers  le  sommet  du 
calice  par  des  épines  rameuses  et  jaunâtres;  les 
semences  sont  longues,  sillonnées  de  cannelures, 
jaunâtres , terminées  par  des  aigrettes. 

Le  chardon  bénit  est  sudorifique , fébrifuge 
et  tonique.  On  n’emploie  guère  en  pharmacie 
que  ses  feuilles,  ses  sommités  fleuries  ou  ses  se- 
mences, Les  racines  ne  le  sont  que  très-rarement. 


(i)  Centaurea  calycibus  duplicata  spinosis  lanatis  fclii» 
eemi  decurrentibus  integris  sinuatisque.  Linnæi  species  plan- 
tarum  syngenetia  polygamia  frustranca,  pag.  916. 
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'•  Chaux. 

La  chaux  est  une  des  neuf  terres  primitives 
qui  entrent  comme  principes  constituans  dans 
la  formation  des  terres  et  des  pierres.  On  la 
nomme  terre  primitive  ou  terre  simple,  parce 
qu’on  n’est  pas  encore  parvenu  à reconnaître 
quelles  sont  ses  parties  constituantes  et  élémen* 
taires.  > 

La  chaux  se  trouve  rarement  dans  le  sein  de 
la  terre  exempte  de  toute  combinaison.  On  la 
rencontre  presque  toujours,  ou  combinée  avec 
l’acide  carbonique  , ou  avec  l’acide  sulfurique , 
ou  avec  l’acide  muriatique , etc.  Elle  est  une  des 
bases  salifiables  qui  sont  les  plus  abondamment 
répandues  dans  la  nature.  Elle  est  très-peu  dis- 
soluble dans  l’eau  : il  faut  à peu  près  six  hec- 
togrammes de  eette  dernière  pour  en  dissoudre 
un  gramme.  Elle  a plusieurs  des  propriétés  des 
alkalis  : comme  eux , elle  a une  saveur  âcre  et 
brûlante  ; elle  se  dissout  sans  efièrvescence  dans 
les  acides  ; elle  verdit  les  couleurs  bleues  des 
végétaux. 

La  chaux  est  très-abondamment  répandue  dans 
la  nature , tant  dans  le  règne  minéral  que  dans 
le  règne  animal.  Dans  le  règne  minéral,  la  chaux 
entre,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ci-dessus,  comme 
partie  constituante  des  terres  et  des  pierres.  Dans 
le  règne  animal,  la  chaux,  par  son  union  avec 
l’acide  phosphorique  , constitue  l’ossification , 
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c’est-à-dire  le  changement  insensible  des  partie* 

membraneuses  et  cartilagineuses  en  os. 

L’usage  le  plus  général  auquel  est  soumise  la 
chaux,  est  dans  k formation  du  ciment  pour 
les  constructions.  Ce  ciment , que  l’on  nomme 
mortier,  est  un  mélange  de  chaux,  de  sable 
et  d'eau. 

Chéîidoine. 

La  chéîidoine , cheïidomum  majtts  de  Lin- 
■Seus  (i),  est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  décimètres  : ses  racines  sont 
grosses  comme  le  doigt , fibreuses  , chevelues  ; 
ses  tiges  «ont  grêles , rondes  , nouées , un  peu 
velues  : elles  sont  garnies  de  feuilles  alternes , 
sesslles,  entières,  souvent  ailées,  d’un  beau  vert 
en  dessus,  un  peu  moins  beau  en  dessons;  les 
fieUTS  sont  composées  de  quatre  pétales  ovales, 
obronds,  planes  et  ouverts,  renfermés  dans  un 
calice  à deux  folioles  ovales  qui  tombent  dès 
que  la  fleur  s’épanouit  : le  fruit  consiste  en  une 
silique  linéaire , à une  ou  deux  loges,  renfermant 
plusieurs  semences , et  qui  s’ouvre  par  deux 
valves. 

La  cbélidoine  est  employée  comme  apéritive  * 
faydragogue , dans  la  jaunisse , dans  les  obstruc- 
tions. Elle  demande  beaucoup  de  prudence  de 


(i}  Chelidonium  pedunculis  vmbellatis.  Litinxi  species 
^laiTtanim  polyandria  tnonogyniu  , pag.  60S. 
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ia  part  de  celui  qui  l’ordonne  et  de  celui  qui 
l’administre.  Le  suc  de  ses  feuilles  est  quelque^ 
fois  employé  comme  ophtalmique. 

Chicorée  sauvage. 

La  chicorée  sauvage , cichorium  înfyhus  de 
Linnæus  (i),  est  une  plante  vivace  qui  croit  à la. 
hauteur  de  cinq  ou  six  décimètres  : scs  racines 
sont  fusiformes , fibreuses , remplies  d’un  suc 
laiteux  ; sa  t^e  est  ferme , tortueuse , herbacée 
et  rameuse  : ses  feuilles  sont  oblongues,  pointues* 
découpées  profondément  des  deux  côtés , d’un 
vert  foncé.  EHes  sont  placées  alternativement 
sur  la  tige , diminuent  de  grandeur  vers  le  som- 
met de  la  plante,  et  leurs  découpures  sont  moins 
profondes;  ses  fleurs  sont  sémi-flosculeuses,  com- 
posées de  plusieurs  demi  - fleurons  bleus  ; elles 
naissent  deux  à deux  ensemble  aux  aisselles  des 
feuilles  ; elles  sont  renfermées  dans  un  calice 
cylindrique  avant  son  développement, composées 
de  huit  écailles  lancéolées,  étroites,  égales,  qui 
forment  le  cylindre,  et  de  cinq  plus  courtes  qui 
se  rebaissent  ; les  semences  sont  aplaties,  à angles 
aigus,  nues,  ou  couronnées  d’un  petit  bord  à 
cinq  dents , renfermées  dans  le  calice. 

Les  racines  et  les  feuiHes  de  obieorée  sauvage 


(i)  Cichorium  cault  simplici,  foliii  dentato  siiiuatis.  Linniél 
spccieg  plantarum  syngenesi;! , polygattoia  «qtialk , pag.  8i3,' 
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sont  employées  comme  diurétiques , apérltlves, 

amères  et  détersives. 

Chocolat  à la  cannelle. 

Prenez  cinq  kilogrammes  de  la  pâte  du  cho- 
colat de  santé , lorsqu’elle  a été  sufîisamment 
broyée , et  qu’elle  est  prêle  à être  distribuée 
dans  les  moules  : ajoutez-y  un  hectogramme  de 
cannelle  réduite  en  poudre  très-fine  ; passez  la 
pâte  sur  la  pierre,  afin  d’y  mêler  la  cannelle 
aussi  exactement  qu’il  sera  possible;  faites  alors 
votre  distribution  dans  les  moules. 

Chocolat  de  santé. 

Le  chocolat  de  santé  est  un  médicament 
agréable  et  très-nourrissant , composé  d’une  pâte 
faite  avec  les  amandes  de  cacao  (i)  et  le  sucre. 
11  est  employé  comme  restaurant,  pour  fortifier 
l’estomac.  Il  convient  dans  les  maladies  de  poi- 
trine, dans  toutes  les  phthisies.  On  le  mange  seul, 
ou  on  en  fait  une  espèce  de  bouillie,  en  en  faisant 
fondre  et  cuire  quatre  décagrammes  à peu  près 


(i)  Les  amandes  de  cacao  sont  le  fruit  du  theobroma  cacao 
de  Linnæus , arbre  de  l'Amérique  méridionale  , des  Antilles 
et  de  diverses  îles  ; elles  sont  k peu  prés  de  la  grosseur  des 
amandes  de  nos  pays  ; elles  ont  une  couleur  brune  et  une 
saveur  agréable , légèrement  amère  : on  doit  préférer  celles 
qui  nous  viennent  de  Cara()ue  et  des  îles  de  Ste- Magdelaine. 
Theobroma  foliis  integerrimis.  Linnzi  species  plantarum  po- 
lyadelphia  pentandria,  pag.  782. 
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dans  deux  hectogrammes  d’eau , et  quelquefois 
dans  une  égale  quantité  de  lait  de  vache  récem- 
ment trait.  Avant  de  pouvoir  préparer  le  cho- 
colat , il  faut  disposer  la  pâte  de  la  manière 
suivante  : 

Commencez  d’abord  par  mettre  dans  la  petite 
étuve  qui  doit  se  trouver  sous  la  pierre  sur 
laquelle  vous  devez  broyer  votre  pâte,  une  poêle 
de  braise  bien  allqmée  et  suffisamment  recou- 
verte de  cendres,  afin  que  la  chaleur  soit  douce 
et  échauffe  convenablement  la  pierre,  que  vous 
recouvrirez  avec  une  espèce  de  caisse  en  bois 
qui  emboîte  parfaitement  , afin  de  retenir 
davantage  la  chaleur,  et  que  le  dessus  de  la  pierre 
la  conserve  aussi  plus  facilement. 

D’une  autre  part , prenez  une  quantité , à 
volonté,  de  cacao  caraque,  et  le  quart  de  cette 
quantité  de  celui  des  iles  ; mettez-les  dans  un 
grand  cylindre  de  tôle  semblable  à ceux  dans 
lesquels  les  cafetiers  font  rôtir  leur  café;  torré- 
fiez-le  sur  un  feu  doux,  en  faisant  continuelle- 
ment tourner  le  cylindre  sur  son  axe,  pour  brûler 
légèrement  l’écorce  ligneuse  des  amandes.  Lorsque 
vous  jugerez  qu’elle  l’est  convenablement , retirez 
le  cylindre  de  dessus  le  feu  ; mettez  le  cacao  sur 
du  papier  que  vous  aurez  étendu  sur  une  table; 
laissez -le  refroidir;  alors  mondez  aussi  exacte- 
ment qu’il  est  possible,  les  amandes,  ainsi  que 
les  portions  des  amandes  qui  ont  été  brisées,  de 
toute  leur  écorce  et  des  matières  étrangères  qui 

Q 

I 


Digitized  by  Google 


242  C H O 

peuvent  leur  être  mêlées.  Lorsqu’elles  le  seront 
parfaitement,  et  qu’il  ne  restera  plus  la  moindre 
portion  de  ces  écorces,  mettez-les  dans  une  mar- 
mite de  fer,  que  vous  placerez  sur  un  feu  très- 
doux;  agitez  la  matière  sans  discontinuer,  avec 
une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  que  les  amandes 
soient  bien  pénétrées  par  la  clialeur  ; pilez-les 
alors  dans  un  grand  mortier  de  fer,  avec  un  pilon 
de  même  matière , que  vous  aurez  chauflés  con- 
.yenablement  l’un  et  l’autre,  en  remplissant  le 
mortier  de  charbons  allumés,  jusqu’à  ce  qu’elle» 
soient  réduites  en  une  pâte  assez  molle;  ajoutez 
alors,  peu  à peu,  sur  chaque  kilogramme  de 
cette  pâte , neuf  hectogrammes  de  sucre  blanc 
pulvérisé  ; continuez  à piler,  ju.squ’à  ce  que  tout 
soit  bien  incorporé  et  mêlé  très  - exactement. 
Lorsque  la  pâte  aura  repris  une  molle  consi»* 
tance , mettez  - la  dans  un  grand  carré  de  fer- 
blanc  , que  vous  placerez  dans  l’étuve  sous  le 
porphyre  ; enlevez  alors  la  caisse  qui  sert  de  ' 
couvercle  au  porphyre  ; prenez  trois  ou  quatre 
hectogrammes  de  la  pâte  molle;  broyez-la  sur 
le  porphyre  avec  un  gros  rouleau  de  fer  tourné 
et  poli,  jusqu’à  ce  qu'elle  soit  très-déliée,  et  qu’on 
n’aperçoive  plus  aucune  portion  grossière  sous 
les  dents.  A mesure  qu’elle  sera  broyée,  enlevez- 
la  de  dessus  la  pierre^  et  ifiettez-la  dan.s  un  autre 
carré  de  fer-blanc , que  vous  placerez  également 
dans  l’étuve  ; prenez  une  nouvelle  quantité  de 
pâte,  et  continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  tout  soit 
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broyc';  mettez  alors  toute  la  pâte  broyée  sur  le 
porphyre;  partngcz-la  tandis  qu’elle  est  molle 
et  chaude,  par  masses  de  vingt-cinq  décagrammes; 
mcttez-les  à mesure  dans  des  moules  de  fer-blanc» 
semblables  à ceux  dans  lesquels  on  fait  cuire  les 
biscuits  : étendez  d’abord  la  masse  avec  les  doigts;  • 
et  ensuite,  frappant  le  fond  des  moules  sur  une 
table  ou  sur  le  porphyre , Je  chocolat  s’étend 
uniformément  , et  devient  lisse  à sa  surface  ; 
laisse/-le  refroidir  dans  les  moules  » il  acquerra 
une  consistance  solide;  sortez  alors  les  tablette! 
de  leurs  moules;  euveloppez-les  de  papier  blanc, 
et  conservez- les  dans  un  lieu  très-sec,  sans  quoi 
il  se  moisirait  à sa  surface,  pour  peu  que  ren-‘ 
droit  fût  hùmide.  < 

Chocolat  à la  vanille. 

Prenez  cinq  kilogrammes  de  la  pâte  de  cho- 
colat de  santé;  mélez-y  très-exactement  six  dé- 
cagrammes de  vanille,  et  autant  de  cannelle  en 
poudre  très-fine;  distribuez  alors  dans  les  moules 
ainsi  que  Je  l’ai  dit  ci-dessus. 

Pour  pouvoir  pulvériser  la  vanille,  il  faudra 
la  piler  avec  la  cannelle  et  deux  hectogrammes 
de  sucre , sans  quoi  elle  se  réduirait  plutôt  eu 
pâte  qu’en  poudre. 
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Ciguë. 


La  grande  ciguë,  conium  maculalum  de  Lin- 
nseus  (i)  , est  une  plante  bisannuelle  qui  croit 
à la  hauteur  de  dix  ou  douze  décimètres , 
et  quelquefois  quinze  : ses  racines  sont  longues 
de  vingt -cinq  ou  trente  centimètres,  grosses 
comme  le  doigt,  fusiformes,  jaunâtres  à l’exté- 
rieur et  blanches  en  dedans,  d’une  odeur  viru- 
lente , d’une  saveur  fade  et  nauséabonde  ; les 
tiges  sont  cylindriques  ou  fisluleuses,  lisses,  mar- 
quetées de  plusieurs  taches  , d’une  couleur  pur- 
purine brune;  les  feuilles  sont  trois  fois  ailées; 
les  folioles  sont  lancéolées,  lisses*,  d’un  vert  noi- 
râtre, ressemblant  un  peu,  pour  la  forme,  à celles 
du  persil  ; les  fleurs  sont  blanches , disposées  en 
ombelles  au  sommet  des  tiges,  composées  de 
cinq  pétales  cordiformes,  recourbés;  les  ombelles 
sont  très-ouvertes  et  nombreuses;  l’enveloppe 
générale,  ainsi  que  la  partielle,  sont  composées 
de  plusieurs  folioles  très-courtes  : il  leur  succède 
un  fruit  strié,  obrond , composé  de  deux  semences 
convexes , presque  sphériques , cannelées  d’un 
côté  et  aplaties  de  l’autre. 

Toute  la  plante  de  la  ciguë  a une  odeur  viru- 
lente et  narcotique,  une  saveur  nauséabonde; 
son  suc  ou  son  extrait  sont  employés  comme  fon- 


(i)  Conium  seminibus  striatis.  linnæi  species  plautitrum 
pentandria  dyginia , pag.  243. 
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dant  dans  les  maladies  scrophuleuses , dans  les 
affections  squirreuses  et  cancéreuses, dans  diverses 
maladies  cutanées , pour  la  goutte;  mais  son  admi- 
nistration exige  de  profondes  lumières  de  la  part 
de  celui  qui  l’ordonne  , parce  qu’administrée 
à trop  haute  dose , elle  peut  causer  des  suites 
très-graves  et  même  la  mort.  Storck , célèbre 
médecin  de  Vienne , est  à peu  près  le  premier 
qui  ait  su  utiliser  cette  plante  en  médecine, 
et  qui  en  a introduit  l’usage  intérieur.  On  ne 
l’employait  avant  lui  que  comme  résolutive , 
appliquée  à l’extérieur. 

Cinq  racines  apéritwes. 

Les  racines  apéritives  sont  en  très-grand  nom- 
bre; mais  celles  que  l’on  prétend  désigner  par  la 

dénomination  ci-dessus,  sont  celles  d’ac/ic,  d’a.ç- 

^ % 

perges  , de  fenouil , de  petit  houx  et  de  persil. 

Cire. 

La  cire  est  une  matière  huileuse  concrète  qui 
a beaucoup  d’analogie  avec  les  huiles  fixes  des 
végétaux.  Celte  matière  est  cueillie  par  les 
abeilles  (i)  sur  les  étamines  des  fleurs,  et  subit 


(i)  L’abeille,  apis  gregaria  , Linnæi  systema  nature 
insecta  hymenoptera  ordo  b , pag.  70 , est  une  espece  de 
mouche  à quatre  ailes,  dont  les  caractères  sont  d’avoir  doux 
yeux  à réseau , placés  sur  les  côtés  de  la  tète , les  antennes 
déliées  et  flexibles  comme  un  fil,  brisées  , de  douze  articles» 
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sans  doute  quelque  préparation  dans  le  corp* 
de  ces  petits  animaux,  puisque  dans  le  moment 
où  ils  viennent  de  l’enlever  de  dessus  les  fleurs, 
elle  est  presque  pulvérulente,  et  ne  peut  être 
malaxée  ou  pétrie  comme  l’est  la  cire  ordinaire, 
c’est-à-dire , celle  que  l’on  retire  de  dedans  les 
ruches  lorsque  les  abeilles  ont  fini  leurs  travaux. 


deux  dents  ou  mâchoires  qui  jouent  en  s'ouvrant  et  se  fer- 
mant de  gauche  à droite  ; ces  dents  ou  espèces  de  serres 
leur  servent  pour  recueillir  la  cire,  la  pétrir,  en  bâtir  leurs 
alvéoles  , et  jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui  les  incommode  : 
elles  ont  le  corps  court , plus  ou  moins  velu  > le  premier 
article  des  tarses  postérieurs  fort  grartd , dilaté , un  aiguillon 
dans  lus  femelles  et  les  ouvrières , qu’on  appelle  aussi  abeilles 
communes , parce  qu'elles  recueillent  le  miel  et  la  cire  , 
ou  mulets  , parce  qu'elles  n’ont  point  de  sexe  ; les  femelles 
sont  nommées  reines  abeilles  ou  reines  mères , parce  qu’elles 
sont  «icres  d’une  nombreuse  postérité  ; les  mâles  portent  la 
nom  de  faux  bourdons  , pour  les  distinguer  de  ces  bourdons 
velus  qui  volent  dans  les  campagnes. 

Les  abeilles  vivent  on  société  et  travaillent  en  commun  , 
se  gouvernent  par  des  lois  invariables  , et  sont  constamment 
dans  un  accord  que  rien  ne  saurait  troubler  ; elles  semblent 
travailler  plutôt  pour  la  prospérité  do  leur  petit  état  et  pour 
la  conservation  de  leurs  semblables  , que  pour  la  leur 
propre  ; leur  nombre  dans  une  ruche  est  très-considérablo  ; 
il  s’y  trouve  une  reine  qui  est  seule  de  son  sexa , avec  deux , 
trois  , jusqu’à  sept  ou  huit  cents  mâles  ou  faux  bourdons  , 
«t  quinze  à seize  mille  et  plus  d’abeilles  sans  sexe,  qui  sont 
les  ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Les  abeilles  peuvent , 
«n  nn  mot , être  regardées  à juste  titre  comme  les  animaux 
qui  donnent  le  plus  grand  exemple  de  patience , de  sagesse  , 
de  soumission  aux  lois  , d'industrie  et  d’activité. 
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Ta  cire  8e  liqucGe  à la  température  de  cinquante- 
huit  degrés , au  thermomètre  de  Réaumur.  Elle 
reprend  , par  le  refroidissement , la  consistance 
solide  que  sa  combinaison  avec  le  calorique  lui 
avait  fait  perdre.  Elle  est  indissoluble  dans  l’al- 
kool  et  daas  l’eau  ; elle  .se  mêle  facilement  avec 
les  huiles  végétales  ou  avec  les  graisses  auxquelles 
elle  donne  la  consistance  solide;  mais  eomme  sa 
pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de  la 
plupart  de  ces  huiles  ou  ces  graisses  , il  faut , 
qu’à  l’aide  d’un  degré  de  chaleur  modéré,  on  les 
fasse  liquéfier  ensemble , et  qu’on  agite  ce  mé- 
lange sans  discontinuer,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
entièrement  refroidi.  Sans  cette  précaution,  la 
cire , comme  plus  légère , et  suivant  les  lois  de 
la  pesanteur  , viendrait  surnager  l’huile  avee 
laquelle  on  l’aurait  fait  liquéfier,  et  reprendrait, 
par  la  perte  de  son  calorique , sa  consistance 
primitive. 

La  cire  entre  dans  la  composition  d’un  grand 
nombre  de  nos  médicamens.  Elle  fait  la  base  de.s 
cérats,  ainsi  nommés  à cause  de  cette  même 
base , des  onguens,  des  pommades,  des  emplâtres. 
Elle  est  adoucissante  et  résolutive. 

dirons. 

Les  citrons  sont  les  fruits  du  citrus  medica 
de  Linnœus  (i)  ; ils  sont  oblongs  ou  ovales. 


(i)  Cilrus  petiolis  linearibus.  Linnxi  specics  plantarum  , 
polyadclphia  pulyandria  , pag.  782. 
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et  quelquefois  sphériques , plus  ou  moins  gros  ,* 
suivant  le  terrain  dans  lequel  croît  l’arbre , et 
suivant  qu’il  est  plus  ou  moins  bien  cultivé , 
couverts  d’une  écorce  charnue,  épaisse,  verdâtre 
avant  sa  maturité,  ensuite  citrine,  d’une  odeur 
très-agréable  , d’une  saveur  amère  , légèrement 
âcre,  contenant  une  assez  grande  quantité  d’huile 
volatile.  La  pulpe  ou  la  chair  est  épaisse,  com- 
posée de  vésicules  membraneuses  renfermant  un 
suc  acide,  et  d’une  [odeur  assez  agréable,  divisé 
en  plusieurs  loges  renfermant  un  assez  grand 
nombre  de  graines  pointues  des  deux  cotés. 

Les  citrons  sont  d’un  grand  usage  , autant 
comme  agrémens  que  comme  médicamens.  Ils 
sont  employés  dans  l’économie  domestique,  pour 
corriger  la  saveur  de  certains  alimens.  On  fait 
avec  leur  suc  des  boissons  rafraîchissantes  très- 
agréables  : on  confit  ses  écorces.  En  pharmacie, 
le  suc  des  citrons  est  employé  comme  un  fq|rt 
bon  anti-putride,  anti-scorbutique  : il  est  tem- 
pérant, anti-helminthique;  son  écorce  est  égale- 
ment vermifuge,  cordiale,  carminative. 

Clarijîcaiion. 

Nous  entendons  par  clarification, la  séparation 
des  parties  hétérogènes  d’un  fluide  de  ses  parties 
muqueuses  et  albumineuses , enfin  de  tout  ce 
qui  tend  à altérer  la  fluidité  parfaite  et  la  trans- 
parence. 

Les  intermèdes  qui  servent  à clarifier,  sont 
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le  feu,  les  substances  albumineuses,  l’alkool,  les 
acides , etc.  On  emploie  l’un  ou  l’autre  de  ces 
moyens , suivant  la  nature  du  fluide  et  l’usage 
auquel  il  est  destiné. 

Lorsque  les  matières  ne  sont  qu’interposées 
dans  les  fluides,  et  qu’elles  n’y’sont  pas  dans  un© 
union  très-intime,  la  simple  filtration  suffit  quel- 
quefois pour  rendre  à la  liqueur  sa  transparence 
et  l’aspect  qui  lui  est  naturel. 

Cloportes. 

Les  cloportes  (i)  sont  des  insectes  de  moyenne 
grosseur , de  forme  oblongue,  convexes  en  dessus, 
plats  en  dessous  , pouvant  se  contracter,  la  tête 
distincte , des  yeux  composés , et  une  suite  d’an- 
neaux ou  de  segmens  transversaux  ; les  sept  pre- 
miers donnent  naissance  aux  sept  paires  de 
P/attes  ; les  autres,  au  nombre  de  six,  terminent 
l’extrémité  du  corps  ; les  deux  premiers  sont 
moins  larges , et  le  dernier  est  petit  et  trian- 
gulaire. 

Ces  animaux  se  tiennent  ordinairement  dans 
les  fentes  des  vieilles  murailles  un  peu  humides, 
dans  les  caves  ; ils  s’enfoncent  dans  la  terre , se 
montrent  rarement  pendant  le  jour,  et  semblent 
fuir  l’ardeur  du  soleil. 

Les  cloportes  sont  apéritifs,  diurétiques,  fon- 
dans.  On  les  emploie  dans  le  plus  grand  nombre 

(i)  Oniscus  asellus.  Linnari  systema  nature  regmun  ani- 
malium  insecta  aptera , pag.  j'j. 
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des  maladies  cutanées , dans  la  jaunisse.  La  dose 
est  depuis  vingt  jusqu’à  cent,  écrasés  et  di.sposés 
.dans  des  boi.ssons  appropriée.s. 

On  doit  donner  la  préférence  à ceux  qui  se 
retirent  dans  les  lieux  humides  , où  il  y a dé- 
composition de  matières  végétales  ou  animales, 
dans  les  fentes  des  murs,  sous  les  pierres  qui  sont 
dans  les  caves:  ceux  des  bois  sont  beaucoup  moins 
efficaces. 

Lorsqu’on  a récolté  les  cloportes  , on  les  lave 
dans  de  l’eau  pure , pour  les  débarrasser  de  la 
terre  ou  autres  matières  étrangères  qu’elles 
peuvent  avoir  retenu  : on  les  fait  ensuite  mourir 
dans  du  vin  blanc  ; on  les  fait  alors  sécher  au 
soleil , ou  , à son  défaut , dans  une  étuve  à une 
cJialeur  modérée.  ' 

Cochenilles. 

Les  cochenilles  sont  de  très-petits  insectes  qu’on 
nous  apporte  du  Mexique  sous  la  forme  de  petits 
grains,  de  figure  irrégulière , convexe  d’un  côté, 
sur  lequel  on  aperçoit  des  espèces  de  rainures 
longitudinales;  concave  de  l’autre,  avec  des  en- 
foncemens  plus  ou  moins  profonds.  On  distingue 
un  a.ssez  grand  nombre  d’espèces  de  cochenilles; 
mais  il  n’y  en  a que  deux  de  ces  espèces  que  nous 
utilisions  dans  les  arts,  la  cochenille  silvesfre  ou 
sauvage , et  la  cochenille  fine , qu’on  nomme 
aussi  mesléques , du  nom  d’une  province  du 
Mexique.  Cette  première  espèce  est  un  peu  plus 
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grosse  que  la  cochenille  fine.  Ces  animaux  ont 
aussi  reçu  le  nom  de  progallinsectes , parce  que 
les  femelles  se  fixent  sur  la  tige  ou  sur  la  feuille 
de  la  plante,  qui  leur  sert  d’habitation;  leur 
corps  s’y  gonfle,  et  elles  prennent  à peu  près  la 
forme  d’une  espèce  de  petite  galle. 

Les  cochenilles  femelles  vivent  à peu  près 
deux  mois , et  les  mâles  moitié  de  ce  temps  : les 
mâles  ne  peuvent  satisfaire  aux  vœux  de  la 
nature  qu’une  seule  fois  ; ils  périssent  presque 
aussiu^t  après  avoir  injecté  , à l’aide  de  leur 
organe  générateur  , dans  la  partie  sexuelle  de  la 
femelle,  compagne  de  leurs  plaisirs,  la  matière 
générative  : les  femelles  ayant  été  fécohdées , 
se  fixent  sur  une  plante,  y grossissent,  y pondent 
et  y meurent. 

Les  cochenilles  sont  d’un  emploi  fréquent  pour 
les  teintures  ; on  en  retire  une  couleur  pourpre  j 
cramoisie  ou  écarlate , qu’on  nuance  à volonté 
et  suivant  la  manière  dont  on  les  emploie  : elles 
ne  sont  employées  en  pharmacie  que  pour  colo- 
rer diverses  substances  ou  divers  véhicules. 

Cochléaria. 

Le  cochléaria  , ou  herbe  aux  cuillers  , ou 
cranson  officinal  , cochléaria  officinaUs  de" 
Linnæus  (i)  , est  une  plante  qui  croit  à la  hau- 

(i')  Cochleana  folm  radicalitms  subrotundis  , caulinis  obloii~ 
gis,  subsinuatis.  Linnri  species  plantarum  tetiadynami» 
«iliculosa , pag.  647. 
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leur  de  vingt-cinq  ou  trente  centimètres  ; se« 
racines  sont  droites,  petites,  fibrées  ou  entourées 
de  petits  filamens  blancs;  ses  tiges  sont  bran- 
chues  , couchées  , lisses  ; les  feuilles  radicales 
sont  cordiformes,  arrondies  ; les  cauHnaires  sont 
sinuées  , oblongues  , sessiles  ; les  fleurs  sont 
composées  de  quatre  pétales  blancs , égaux  , 
ovoïdes,  disposas  en  croix  ; le  fruit  est  une  sili- 
cule  en  forme  de  cœur , bossue  , un  peu  écban- 
crée,  rude,  à deux  valves  obtuses,  biloculaire, 
chaque  loge  contenant  trois  ou  quatre  semences 
arrondies  , de  couleur  rousse. 

Les  feuilles  de  cochléaria  sont  anti-scorbuti- 
qUes , apéritives , diurétiques , dépuratives  , dia- 
phorétiques  et  vulnéraires. 

Coings. 

Les  coings  sont  les  fruits  du  coignassier , pyrus 
eydonia  de  Linnæus  (i),  arbre  dont  le  tronc  est 
tortueux , noueux , dur  , blanchâtre , c’ouvert 
d’une  écorce  peu  épaisse , cendrée  en  dehors , 
rougeâtre  en  dedans;  son  bois  est  jaunâtre  et  assez 
dur  ; ses  tiges  s’étendent  beaucoup  plus  qu’elles 
ne  s’élèvent;  ses  feuilles  sont  pétiolées,  simples, 
très-entières,  couvertes  d’un  duvet  très-fin,  blan- 
châtres en  dessous  ; ses  fleurs  sont  solitaires  , 
presque  sessiles  , et  disposées  en  roses  ; elles 


(i)  Pyrus  foliis  integerrimis.  Liunæi  spccies  plantarum 
icüsandria  pentagynia  , pag.  480. 
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viennent  aux  extrémilés  des  rameaux  ; elles  sont 
composées  de  cintj  pétales  ohronds  , grands  « 
concaves  , insérés  dans  un  calice  à.  cincj  di\  i- 
sions  , environ  vingt  étamines , également  insé- 
rées dans  le  calice  ; le  fruit  ou  le  coing  est  une 
espèce  de  poire  assez  grosse,  tantôt  ronde,  tantôt 
alongéc  , d’une  belle  couleur  jaune  ; la  peau  est 
recouverte  d’un  duvet  cotonneux  ; la  pulpe  est 
lé-gèrement  acide , et  d’une  odeur  agréable  ; ce 
fruit  renferme  plusieurs  semences  dures,  qui  sont 

disposées  dans  cinq  loges. 

Les  coings  sont  astringeans,  restaurans , nour- 
rissans  ; on  en  fait  ordinairement  des  marme- 
lades ou  des  compotes  ; on  en  fait  aussi  un  sirop 
fjui  réunit , à une  saveur  agréable  , aromatique 
et  douce , les  propriétés  médicinales  que  je  viens 
d’énoncer.  Les  feuilles,  les  tiges  ni  les  racines  du 
coignassier  ne  sont  employées  en  médecine. 

Colle  de  poisson. 

La  colle  de  poisson , ou  Vlchthyocolïe , est  une 
espèce  de  colle  forte  qu’on  fait  avec  la  peau , la 
vessie  aérienne,  les  entrailles , les  nerfs  et  autres 
parties  musculeuses  et  mucilagincuses  de  l’estur- 
geon (i).  On  nous  l’apporte  de  Moscovie  et  de 

fjA  L’esturgeon,  acipenser  sturio  , Linnæi  Fn.  271  , 8j'S- 
teraa  naturs , pièces  chomlropterygn , pag.  42  , est  un  gran,l 
poisson  qui  appartient  à la  classe  des  cartilagineux  c’est- 
à-dire  , de  ceux  qui  ont  les  nageoires  soutenues  par  des  car- 
tilages  ; pn  le  trouve  dans  la  mer , dans  un  Ués-graiid  nombr* 
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différens  autres  lieux  ; elle  est  blanche , duré  « 
roulée  en  petits  cordons  ; elle  est  d’une  très- 
grande  utilité  dans  les  arts  ; on  l’emploie  en 
pharmacie  dans  les  dyssenteries  , les  diarrhées 
bilieuses , dans  les  maladies  vénériennes. 

Collyres. 

On  appelle  collyres  des  médicamens  secs  ou 
liquides  qu’on  emploie  pour  les  maladies  des 
yeux. 


de  fleuves , et  dans  les  lacs  qui  se  déchargent  dans  cos  fleuves 
ou  dans  la  mer  ; il  ressemble  beaucoup  au  requin  quant  à la 
forme  et  aux  propriétés  physiques  , maïs  ses  propriétés 
morales  en  différent  essentiellement  ; il  n'a  ni  la  voracitd 
du  requin , ni  la  même  manière  de  vivrez  Gc  dernier  he  vit 
que  de  gros  poissons  qu'il  est  obligé  de  vaincre  et  de  dévo- 
rer , et  l’esturgeon  ne  se  nourrit  que  de  vers , de  reptiles , 
de  petits  poissons  qu’il  attend  au  ^rassage  , caché  dans  les 
roseaux  ou  les  vareés , ou  qu'il  fouille  dans  la  vase  comme 
les  cochons  avec  son  museau  , très-bien, organisé,  pour  cet 
objet. 

L'esturgeon  atteint  qaelquefois  à huit  ou  lieuf  métrés: d» 
long  ; sa  chair  est  délicate  et  très-estimée. 

Il  y a un  autre  esturgeon  plus  grand  que  celui  dont  je  viens 
de  parler , et  qu’on  nomme  grand'estürgeon  ; il  est  encore 
plus  grand  que  le  tiurio  ; sa  cliair  est  moins  délicate  ; c’est 
principalement  de  celui-ci  que  l'on  retire  la  colle  de  poisson. 
Linnaus  le  définit  ainsi  dans  son  systema  natura , pag.  42  > 
iciithyccolla.  Il  convient  parfaitement  au  précédent  quant  aux 
pvopnélés  générales.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  les  rivières  de 
France  j les  lieux  où  l'on  en  prend  le  plus  sont  le  Danube, 
où  l'on  en  prend  une  grande  quantité , niais  principalement 
çn  Valachie , vers  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
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Les  collyres  secs  sont  composés  de  poudre  très- 
fine  qu’on  souffle  dans  les  yeux , à l’aide  d*un 
chalumeau  de  plume. 

Les  collyres  liquides  sont  composés  d’eaux  dis- 
tillées , spiritueuses  et  simples,  de  décoctions, 
d’iufusions  , de  dissolutions  , etc. 

Quelques  onguens  et  quelques  pommades  sont 
aussi  fréquemment  employés  comme  collyres  ; 
on  en  frotte  le  tour  des  yeux  avec  Je  bout  du 
doigt , ou  l’on  en  introduit  une  petite  quantité 
dans  l’œil  malade  avec  la  tête  d’une  épingle. 

Collyre  détersif. 


Espèces  vulnéraires r décagr. 

Eau  pure, 2,  heclogr. 


Teinture  de  myrrhe  et  d’aloës , . 10  gouttes. 

Faites  boudlir  l’eau  dans  un  petit,  poêlon  ; 
versez-la  ensuite  sur  les  espèces  que  vous  aurez 
disposées  dans  un  petit  pot  de  terre  vernissée; 
couvrez  et  laissez  refroidir;  passez  alors, .et  ajou- 
tez la  teinture;  agitez  pour  faciliter  le  mélange, 
«t  disposez  pour  l’usage. 

Collyre  aveù  te  sulfate  de  zinc. 

) 

Ce  collyre  est  généralement  > connu  sous  le 
nom  de  collyre  vitriolique. 

Sulfate  de  zinc .1  gramme. 

Eau  pure, i5  décagr. - 

Faites  dissoudre  le  sulfate  de  zinc  dans  l’eau 
prescrite,  et  disposez  pour  l’usage. 
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Collyre  résolutif. 

Infusion  de  fleurs  de  sureau  »...  2 bectogr. 

Acétite  de  plomb  liquide,  ....  g gouttes. 

Eau-de-vie décagr. 

Mêlez  selon  l’art , et  disposez  pour  l’usage. 

Colophane. 

La  colopbone  est  la  térébenthine  cuite,  c’est- 
à-dire,  de  la  térébenthine  à laquelle  on  a enlevé 
l’huile  volatile  qui  la  tenait  dans  son  état  liquide 
ou  de  molle  consistance.  ( Voyez  , pour  sa  pré- 
paration , Térébenthine  cuite.  ) 

Concombres. 

Le  concombre  commun , cucumis  satiuus  de 
Linnæus  (i),  est  une  plante  rampante,  dont 
les  racines  sont  droites,  blanches,  fibreuses;  le» 
liges  sont  grosses , velues,  sarmenteuses,  longues, 
branchues  et  rampantes  ; ses  feuilles  sont  amples, 
alternes,  palmées  , cordiformes,  à angles  droits, 
rudes  au  toucher:  ses  fleurs,  ainsi  que  les  vrilles, 
sortent  de  l’aisselle  des  feuilles;  elles  sont  mono- 
pétales , campaniformes  , évasées  et  découpées 
profondément  en  cinq  parties  terminées  en 
pointes;  elles  sont  jaunes;  les  fleurs  mâles  sont 
séparées  des  femelles,  sur  le  même  pied.  Ce-  der- 
nières sont  assises  .sur  les  ovaires.  Le  fri  it  est 

(i)  Cucumis  foliorum  angulis  redis  , pomis  oblongis  scabris. 
Linnad  species  plantaruiu  inonoecia  s^  iigenesia  , pag.  1012. 

Icug , 
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long,  gros , cylindrique , arrondi  aux  extr^mîtcs^ 
quelquefois  recourbé  comme  une  cornue,  blanc, 
souvent  jaunâtre,  charnu,  succulent,  d’une  sa- 
veur styptique  : son  péricarpe  est  mince , par- 
semé de  verrues  ; ses  semences  sont  renfermées 
dans  trois  loges;  elles  sont  oblongues,  aplaties, 
pointues,  émulsives,  d’une  saveur  douce. 

- Le  fruit  est  employé  comme  aliment 'dans 
l’économie  domestique  : les  semences  sont  em- 
ployées en  pharmacie  comme  calmantes,  propres 
à tempérer  les  trop  fréquens  penchans  à l’acte 
vénérien.  On  en  fait  des  émulsions  dans  de  l’eau 
ou  dans  telle  autre  boisson  appropriée  que  ce 
soit.  Elles' sont  une  des  quatre  grandes  semences 
froides.  • ■ * ; • ••'  . 

* ''  ’ ' Confection  alkermès. 


' V . . ■> 

Graines  de  kermès  4 décagr. 

Santal. citrin  , 6 décftgr. 

Roses  de*  Provins '3  décagr. 

-Cassia  ' lignea-, i5  grammes. 

Corail  rouge  , ^ . 4 décagr. 

.•  Cannelle,  .....'  'v  ; . ^ . 12  décagr. 

Cochenille , 5 grammes»  ^ 


Pulvérisèz  séparément  chacune  de  ces  subs- 
tai.':^',  .vous  les  mêlerez  ' ensuite  exactement 
poui  en' faire  une  poudre  composée  : alors  , 

. Poudre  composée  ci-dessus,  .'.  16  décagr. 

Sulfate  d’alumine  pulvérisé,  . i5  décigr.  * 
.'Sirop  de  kermès,  ...  - .\  . ’S  hectogr. 
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Mettez,  lcu&ulfat,e  d’alumine  dai^  up  moTtieî 
de  verre  ; versez-y  peu. à,  peu  le  siçnp.(|ne  vpu^ 
^ureZ|  chaufte  convenablement  ; , agitez:  ayèp 
pilon  de  verre  pour  faipe  le  m^J^ge,  auquel 
v.pus  ajouterez  peu  à.  peu  la,  poudrp.popiposéeî 
continuez  d’agiter,,,  jusqu’à  ce  que.Je; mpl3«g9 
soit  très-ex,a,ct  ; laissez,  1^,  matière  de^ns,.le  moi^ 
tieaq  pendant  dix  à.douze,  heures  j qu  jjpsqu’àj  ce 
que  lps,pojjdreSj. soient;  suffisqnuqeut, hpmeqtpest 
alors  agi  t ez  de  nouveau,,  et  disposez , ppur,  l’uÿ^gt  ^ 
dîms^up  ppt  de  faïence.,-.,;  - .. 

Çet.éfeqtuuire  est,  un  fort.bpncpfdiials  vto  stor 
ipaehique;  il  est  légèfqm^ut.astripgeptt  I^idp^e* 
pour  im;.teuipérainent.fpj'pi^é  , qst  de,qi)»tî-e'Oti 
cinq  grammes , que  l’on  prend  le  matin .àjèUlt 
ou  le  soir,  deux  heures  après  uq  l<fger  souper. 


Confection  d'hyacinthes. 


r ,\z  • t 


Terre  .signée., ,. .-7  ^ • t ' • ■ f'  u '■ 
Yem.  d’écreTiw,.,r'.'=M‘I"''  , ?,  !'f' "fT- 

.Cannelle,  • .,  . . Sfligrânuwes. 

l'eûmes  de  dictamel  ...  i '-k  ) 

deciiête,  , , . .>  de  chaque,  i^t- grammes. 

. Santal  citrin., ..  . .3 -j  > 

Mirrhe , . . v ^ , rfi^graromes. 

Pulvérisez  toutesjces;  substances ^séparément^ 
mêlez- les  ensuite,  très-exactement  4>  «t  formez  ,j 
suivant  Parti,  .unn.  poudre . cozqfoséer  alors, 
prenez 

Safran  pulvérisé ij6  ^atnmes. 


I 


V 


J 
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Sirop  de  lîmons 5 hcclogr. 

Miel  de  Narbonne 4 hectogr. 

Huile  volatile  de  citrons , . . . i gramme. 

iS  décigram. 

Mettez  le  safran  pulvérisé  dans  un  mortier 
de  verre;  versez -y  le  sirop ‘de  limons  ; mèW 
âvec  un  pilon  de  verre , et  laissez  en’  repos  pen- 
dant quelques  heures  ; faites  alors  liquéfier  le 
jniél;  ëcumez-le;  versez- le  tandis  qu’il  est  chaud 
dans  le  mortier;  ajoutez  la  poudre  composée 
ci-dessus  ; mêlez  très-exactement  ; laissez  refroidii* 
et  séjourner  dans  le  mortier , jusqu’à'  ce  que  les 
poudres  soient  suffisamment  humectées;  a’gifei 
de  nouveau;  mêlez-y  l’huile  volatile  de  citrons 
et  le  camphre  , que  vous  aurez  pulvérisé  à l’aidé 
de  quelques  gouttes  d’alkool  de  vin  ; disposez  alors 
dans  un  pot  de  faïence,  et  conservez'pour  l’üsagef 

Cet  electuaire  est  un' fort  bon  stomachique; 
>1  est  sudorifique  : il  convient  dans  les  maladie.^ 
putrides  et  malignes , dans'  la  petite'  vérole  : if 
absorbe  les  acides  de  l’estomac,  et  rétablit  les 
digestions. 

Je  suppfithe  de  la'  composition  de  cet'  éîec- 
fuaire,  les*  hyacinthes,  dont  j’ai  examiné  sépa-' 
rémerit  les  propriélésemédicinales,  et' qui  m’ont 
paru  fort  inutiles.  Je  lui*  ai  néanmoins  conservé 
ie  nom  de  co'nfectîon  d’hyacinthes',  comme  celui 
sous  lequel  il  est' coTiU'u'  depuis  une  très-longue 
suite  d années’,  et  afin  de  ne  ' pas  innoVer  sd. 
nomenclature.  j 

nx 
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Conserve  d'aunée. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  racine» 
d’aunée  récentes;  brossez-les  et  mondez  les  soi- 
gneusement ; faites-Ies  ensuite  macérer  dans  ime 
petite  quantité  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
très- molles  : pilez-lés  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois , jusqu’à  ce  qu’elles  puissent 
facilement  être  réduites  en  pulpe  : délayez  alors 
chaque  kilogramme  de  cette  pulpe  dans  quinze 
hectogrammes  de  sucre  cuit  à la  plume  ; faites 
évaporer  l’humidité  superflue  à une  chaleur  mo- 
dérée, ayant  soin  d’agiter  sans  discontinuer  la 
matière  avec  une  spatule  de  bois , de  crainte 
qu’elle  ne  s’attache  au  fond  du  vaisseau.  Lors- 
qu’elle sera  cuite  en  consistance  convenable , 
disposez-la  dans  des  pots  de  faïence , et  conser- 
vezda  pour  l’usage. 

Lorsque  vous  ne  pourrez  vous  procurer  des 
racines  d’aunée  récentes  , vous  ajouterez  aux 
quinze  hectogrammes  de  sucre  cuit  à la  plume, 
deux  hectogrammes  des  mêmes  racines  sèches, 
que  vous  aurez  réduites  en  poudre  très -fine, 
et  vous  l’achèverez  ainsi  qu’il  est  dit  ci-dessus , 
c’est-à-dire,  vous  la  laisserez  sur  le  feu  jusqu’à  ce 
qu’elle  acquière  par  le  refroidissement  la  con- 
sistance d’un  électuaire. 

Cette  conserve  est  très-stomachique;  elle  favo- 
rise l’expectoration  ; elle  calme  les  coliques  ven- 
.teuses.  La  dose  la  plus  ordinaire  est  depuis  deux 
grammes  jusqu’à  huit. 
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Il  faut , dans  la  préparation  de  toutes  les  con- 
serves, avoir  l’attention  de  n’en  préparer  que  la 
quantité  nécessaire , pour  pouvoir  attendre  que 
la  saison  vous  permette  de  les  renouveler,  parce 
qu’il  existe  dans  tous  les  végétaux  un  principe 
mucilagineux  qui  se  développe  à la  longue,  excite 
une  fermentation  plus  ou  moins  sensible , qui 
fait  varier  les  propriétés  médicinales  de  ces  mé- 
dicamens,  et  leur  en  fait  quelquefois  contracter 
de  toutes  opposées  à celles  qui  leur  sont  natu- 
relles. 

Conserve  de  cynorrhodons. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  fruits  de 
cynorrhodons  ; mondez-les  de  leur  pédicule,  de 
leur  calice,  de  leurs  semences  et  de  leur  duvet; 
faites-les  macérer  dans  un  lieu  frais , avec  une 
petite  quantité  de  vin  rouge  vieux.  Lorsqu’ils 
seront  bien  ramollis,  pilez-les  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ; pulpez-les  au 
travers  d’un  tamis  : alors , prenez  ' 


Pulpe  ci-dessus , i kilogr. 

Sucre  cuit  à la  plume  i5  hectogr. 


Délayez  la  pulpe  dans  le  sucre  cuit , tandis 
qu’U  est  bouillant  ; agitez  la  matière  avec  une 
spatule  de  bois,  pour  faciliter  l’évaf>oration  d’une 
portion  de  l’humidité,  et  pour  empêcher  qu’elle 
ne  s’attache  au  fond  du  vaisseau.  Lorsqu’elle 
sera  cuite  en  consistance  convenable,  retirez-la 
de  dessus  le  feu,  distribuez-la  dans  des  pots  de 
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faicnee  ; laissez  refroidir  , et  couvrez  soîgneuse- 
picnt  vos  pots,  que  vous  conserverez  dans  un 
:ieu  fiais  et  très-sec. 

Cette  conserve  est  légèrement  astringente; 
elle  convient  dans  les  diarrhées,  dans  les  dyssen^ 
teries,  dans  les  coliques  néphrétiques:  elle  est 
diurétique , rafraîchissante. 

Conserve  de  roses. 

. Roses  rouges  non  épanouies  et  mondées,  i kil. 

Sucre  blanc  2 kil. 

Pilez  les  fleurs  de  roses  dans  un  mortier  de 
marbre,  avec  un  pilon  de  bois,  pendant  une 
demi  heure;  pulpez-les  alors  au  travers  d’un  tamis 
de  crin  : d’une  autre  part,  faites  cuire  le  sucre 
à la  plume  ; délayez-y  la  pulpe  ; placez  le  vais- 
seau sur  uu  feu  très-modéré,  qui  entretienne 
une  légère  ébullition;  agitez  la  matière  avec  une 
spatule  de  buis,  aliu  qu’elle  ne  s’attache  pas  au 
fond  de  la  bassine.  Lorsqu’elle  sera  suffisamment 
cuite  , coulez-la  dans  des  petits  pots  de  faïence; 
laissez-la  refroidir;  couvrez  alors  les  pots,  et  ccu- 
çervez-les  dans  un  lieu  frais  et  sec. 

Cette  conserva  diffère  peu,  quant  aux  pro- 
priétés, de  celle  -de  cynorrhodons  ; elle  est  pré- 
férée à cette  dernière,  péu:ce  que  son  odeur  et  sa 
saveur  sont  moins  fades.  Elle  arrête  les  cours  do 
ventre  et  le  vomissement;  elle  rétablit  les  fonc- 
tions de  l’estomac. 

Lorsque  vous  ne  pourrez  vous  procurer  de& 
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roses  récentes,  alors  vous  prendrez 'un  Iiecto- 
gramme  de  roses  sèches,  que  vous  aurez 'réduites 
en  une  poudre  très-fine  : vous  en  ferez  une  pulpe 
à l’aide  d’une  quantité  suffisante  d’eau  distillée 
de  roses  ; vous  donnerez  à cette  poudre  le  temps 
de  se  gonfler  entièrement , et  vous  la  délayerez 
ensuite  dans  un  kilogramme  de  sucre  cuit  à la 
plume  : vous  la  laisserez  un  instant  sur  un  feu 
très  doux , ayant  soin  de  fagiter  continuelle- 
ment , et  Vous  la  disposerez  comme  là  précé- 
dente. 

‘Consoude. 

La  grande  consoude  symphitum  officinale  d« 
Linnæus  (i),  est  une  plante  qui  croit  à la  hau- 
teur de  cinq  ou  six  décimètres  ; ses  racines  sont 
noires  en  dehors,  blanches  en  dedans,  longues, 
faciles  à rompre;  ses  tiges  sont  fistuleuses,  ve- 
lues , rudes  ; les  feuilles  sont  grandes  , ovales  , 
lancéolées,  décurreùtes,  veliies,  rudes  au  tou- 
cher; Ses  fleurs  naissent  au  sommet  des  rameaux; 
elles  sont  disposées  en  épis  recourbés  , mono- 
pétales, infundibuliformes , découpées  en  cinq 
parties;  les  semences  sont  au  nombre  de  quatre; 
noirâtres,  pointues,  luisantes,  disposées  au  fond 
du  calice. 

La  grande  consoude , principalement  les  ra- 
cines, sont  employées  comme  légèrement  aStrin- 

(i)  ^yitiphylam  foliia  ovato-ïanceolatis  decurrentibus.  Linnxi 
species  piantarum  peotandria  monogynia , pag.  1 3(5. 
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gentes,  vulnéraires  : on  les  emploie  dans  le» 
rhumes  de  poitrine,  dans  la  phthisie;  elles  faci- 
litent l’expectoration. 

Corail  rouge. 

Le  corail  rouge  est  une  production  poly- 
peuse(i)  ressemblant  à un  arbrisseau  sans  feuilles, 
d’une  consistance  très-solide , qui  égale  le  marbre 
en  dureté,  cylindrique,  creuse  en  dedans , plus 
ou  moins  grande , et  d’un  diamètre  plus  ou 
moindre.  La  grosseur  du  corail  ne  passe  guère 
trois  centimètres,  et  sa  longueur  trois  décimètres. 

Le  corail  est  employé  en  médecine  comme 
absorbant  ; il  s’unit  avec  les  acides  de  l’estomac. 
11  entre  dans  la  composition  de  quelques  dentri- 
£ces.  11  est  de  nature  calcaire , et  jouit  d’un  grand 
nombre  de  propriétés  des  substances  pierreuses. 
U fait  effervescence  avec  les  acides. 

Coraline. 

La  coraline,  ou  la  mousse  de  Corse,  qui  avait 
été  regardée  par  le  plus  grand  nombre  des  anciens 
naturalistes  , et  même  par  de  très  - modernes , 

(i)  Les  polypes  sont  de  petits  animaux  marins  qui  ont 
plusieurs  pieds  ou  bras  en  forme  do  cornes  ; ils  sont  blancs , 
mous  un  peu  transparens  , et  leurs  bras  se  présentent  sous 
la  forme  d'une  étoile  à huit  rayons  , qui  leur  servent  à so 
saisir  de  ce  qu'ils  veulent  avoir.  Ces  animaux  sont  de  la  bos- 
seur des  petites  cochenilles  à peu  prés  , et  sont  lès  auteurs 
d'un  travail  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  naturalistes , 
«t  qu'il  serait  bien  dilbcilc  à l’art  d’imiter. 
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comme  une  plante  marine  appartenant  à la 
cryptogamie , est  au  contraire  une  production 
polypeuse  qui  a la  forme  d’une  plante,  et  qui 
est  composée  de  plusieurs  très- petites  branches 
subdivisées  en  de  plus  petites  ramifications.  Elles 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  mousses , 
ce  qui  les  avait  fait  placer  au  rang  de  ces  der- 
nières. Elles  adhèrent  aux  rochers  ou  autres 
masses  solides , par  le  moyen  d’une  concrétion 
que  forment  les  animaux  qui  les  produisent. 

La  coraline  de  Corse,  ainsi  que  toutes  les 
coralines , est  formée  d’articulations , dont  le 
milieu  est  couvert  par  une  matière  crétacée 
et  cassante , dont  la  surface  est  couverte  de 
cellules  de  polypes.  Il  y en  a de  blanches  , de 
rouges,  de  cendrées  et  de  vertes,  mais  elles  blan- 
chissent toutes  plus  ou  moins  par  leur  exposition 
au  soleil,  à l’air  libre.  Celles  des  climats  tempérés 
sont  si  denses  et  leur  surface  est  si  unie , qu’il 
faut  absolument  avoir  un  très-bon  microscope 
pour  pouvoir  distinguer  les  cellules  des  polypes 
qui  les  ont  formées  ; mais  les  pores  de  celles  qui 
viennent  des  pays  chauds,  étant  beaucoup  moins 
resserrés,  permettent  plus  facilement  à Pœil  de 
les  apercevoir. 

La  coraline  est  employée  avec  succès  comme 
anti-vermineuse  et  comme  absorbante.  Cette  der- 
nière propriété  lui  vient  de  la  combinaison  ou 
de  la  dissolution  de  ses  parties  calcaires  dans  les 
acides  de  l’estomac. 


Coriandre. 


La  coriandre,  coriandrum  saiwum  de  Lin- 
Baeus  (i),  est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur 
de  six  ou  sept  décimètres  ; ses  racines  sont  petites , 
faibles,  droites,  blanches;  la  tige  est  simple, 
droite,  cylindrique,  rameuse;  les  feuilles  infé- 
rieures sont  sur  deux  pointes  opposées  d’un  pé- 
tiole commun;  les  folioles  sont  larges,  arrondies, 
lobées  et  dentées;  les  supérieures  sont  déct>upées 
plus  profondément , et  divisées  en  lanières  fort 
étroites  ; les  fleurs  sont  rosacées , disposées  en 
ombelles,. à cinq  pétales  échancrés  et  réfléchis; 
ceux  du  centre  sont  très-petits  et  égaux  ; ceux 
de  la  circonférence  sont  inégaux  et  plus  grands, 
principalement  les  extérieurs  ; la  couleur  des 
fleurs  est  d’un  blanc  rougeâtre,  approchant  un 
peu  de  la  couleur  de  chair  : le  fruit  est  rond  , 
composé  de  deux  semences  à peü  près  sphériques, 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  et  recouvertes 
par  le  calice. 

Les  semences  de  coriandre  sont  employées  en 
pharmacie  comme  carminatives , stomachiques , 
et  comme  un  aromate  fort  agréable.  On  ne  les 
emploie  jamais  que  lorsqu’elles  ont  été  entière- 
ment séchées,  parce  qu’elles  perdent  par  la  des- 
sication une  odeur  désagréable  très-forte,  pour 
ne  conserver  qu’mi  parfum  qui  est  très  estimé. 

‘(i)  Coriandrum  fructlbus  globoxis.  Linnæi  species  planta- 
rum  pentandria  digynia,  pag.  2b6. 
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Corne  de  cerf. 

La  corne  de  cerf  est  la  partie  dure  et  rameuse 
qui  sort  de  la  t^te  des  cerfs  (i),  et  qui  leur  sert 
de  défense  et  d’ornement. 

Les  cornes  de  cerf  sont  employées  en  phar*- 
mucie  sous  la  forme  de  raclures  et  préparées  , 
c’est-à-dire  calcinées.  Les  raclures  de  corne  de 
cerf  sont  employées  à faire  des  boissons  légère- 


(2)  Le  cerf  est  un  animal  quadrupède , de  la  seconde 
section  de  l'ordre  des  runiinans , qui  a les  pieds  fourchus 
et  les  cornes  branchues , non  creuses , et  tombant  chaque 
année  ; il  a l'œil  bon  , l’odorat  exquis  et  l'oreille  excellente  $ 
^1  est  ber , d'un  naturel  assez  simple  ; il  se  nourrit  de  roje« 
tons  d’arbres  , d'nrbustos  , de  fleurs  de  bruyères  , de  diffc> 
rentes  feuillet  ; ils  vont  viander  ( pâturer  ) dans  les  blés  ; 
dans  l’hiver  ils  écorcent  les  jeunes  arbres  et  se  nourrissent 
d'écorces.  Le  jeune  cerf,  c'est-à-dire,  celui  qui  n'a  pas 
encore  une  année , porte  le  nom  de  faon  ; la  femelle  du 
cerf  porto  le  nom  de  biche  ; elle  est  moins  grosse  que  le 
mâle  , et  ne  porte  point  de  bois. 

Le  cerf , dit  le  célèbre  Buffon  , est  un  de  ces  animaux 
innocens  et  tranquilles  , qui  ne  semblent  faits  que  pour  em- 
bellir , animer  la  solitude  des  forêts , et  occuper  loin  dé 
nous  les  retraites  paisibles  de  ces  jardins  de  la  nature.  Sa 
forme  clcgaBto  et  légère , sa  tailla  aussi  svolte  que  bien 
prise , ses  membres  flexibles  et  nerveux  , sa  tête  parce  plutôt 
qu'armée  d'un  bois  vivant , et  qui  , comme  la  cime  des 
arbres,  tous  les  ans  se  renouvelle  ; sa  grandeur  , sa  légèreté, 
sa  force  le  distinguent  assez  des  autres  habitans  des  bois  ÿ 
et  comme  il  est  le  plus  noble  d'entre  eux , il  ne  sert  qu’aux 
plaisirs  des  plus  nobles  des  hommes. 
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ment  astringentes,  des  gelées  restaurantes,  à cléi- 
riCerou  séparer  les  parties  grossières  qui  troublent 
la  transparence  des  fluides. 

Corne  de  cerf  calcinée. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  cornichons 
de  jeunes  cerfs;  mettez-les  dans  un  creuset,  que 
vous  placerez  entre  des  charbons  ardens , laissez- 
les-y  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  entièrement  calcinés, 
ce  que  vous  reconnaîtrez , lorsqu’on  ayant  sorti 
un  de  dedans  le  creuset , et  l’ayant  brisé,  vous  le 
trouverez  aussi  blanc  dans  l’intérieur  qu’à  l’exté- 
rieur. 

La  corne  de  cerf  préparée  est  astringente  ; elle 
convient  dans  les  dévoiemens  et  dans  les  dyssen- 
teries.  On  l’emploie  aussi  avec  quelques  succès 
pour  absorber  les  acides  de  l’estomac. 

Cosmétiques. 

On  donne  le  nom  de  cosmétiques  aux  médi- 
' camens  destinés  à adoucir  la  peau,  à l’embellir 
et  à l’entretenir  dans  l’état  de  fraîcheur  : tels 
sont  la  pommade  de  concombres , le  lait  vir- 
ginal, etc. 

Cresson  de  Jontaine. 

Le  cresson  de  fontaine , nasturtium  aquati- 
cum , sisymbrium  nasturtium  aquaticum  de 
Linnæus  (i),  est  une  plante  aquatique  qui  croît 

(i)  Sisymbrium  siliquis  declinatis  , foliis  pinnatis  ^ folislis 
aubcordatis.  Luuuci  species  pLintarum  tetradynamia  sUiquosa, 
pag.  667. 
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dans  les  ruisseaux  , dans  les  fossés , dans  les  fon- 
taines; sa  racine  est  blanche,  fibreuse;  ses  tige» 
croissent  à la  hauteur  de  trois  décimètres  environ, 
grosses  , fistuleuses,  herbacées,  cannelées,  d’une 
couleur  verte  ; les  feuilles  sont  composées  de 
plusieurs  folioles  presque  ovales,  sessiles,  dispo- 
sées oppositivement  ou  alternai ivement  des  deux 
eûtes  , d’un  pétiole  commun , vertes  obscures  ; 
les  fleurs  sont  blanches , disposées  en  grappes , 
composées  de  quatre  pétales  oblongs , disposés 
en  croix,  très-ouverts,  plus  longs  que  le  calice, 
les  onglets  très-petits;  le  fruit  est  une  silicjue 
alongée,  recourbée,  un  peü  aplatie,  bivalve, 
et  divisée  par  une  cloison  en  deux  loges  renfer- 
mant de  petites  semences  arrondies , d’une  cou*, 
leur  rougeâtre. 

Les  feuilles  de  cresson  sont  employées  arec 
succès  comme  dépuratives  , anti-scorbutiques 
apéritives  et  incisives. 

Cumin.  , " . , 

Le  cumin,  cuminum  cjmiwwm  de  Linnæus(i),' 
est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de  trois 
décimètres  à peu  près;  sa  racine  est  petite, 
blanche,  fibrée  ; ses  tiges  sont  herbacées,  canne- 
lées, rameuses;  ses  feuilles  sont  alternes,  décou- 
pées très-menu,  capillaires;  les  fleurs  naissent  à 


(i)  Cumiaum.  Linnæi  tpeciet  plantanun  pentandiia  dig)-« 
nia , pag.  264. 
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I cxtrérnitc  des  rsnifaux  , et  sont  disposées  en 
ombelles , composées  de  cinq  pétales  inégaux , 
échancrés,  en  forme  de  cœur  recourbé;  le  fruit 
est  ovale,  oblong , strié,  composé  de  deux  se- 
mences oblongues,  d’un  gris  brun,  appliquée» 
l’une  contre  l’autre. 

Les  semences  de  cumin  sont  quelquefois  em- 
ployées comme  carminatives , résolutives  : elle» 
sont  au  nombre  des  quatre  semences  chaudes. 

' Cjrnoglosse. 

La  cynnglosse,  ou  langue  de  ch\çn,  cyriogîos^ 
suw  officinale  de  Linnæus  (i),  est  Une' plante' 
qui'Cioit  à.  la  hauteur  de  six  ou  sept  décimètres 
ses-  racines  sont  droites , noires  a *l’ext  érieur 
blanches  en  dedans,  napiformes,  d’une  odeui* 
narcotique,  ,d’une‘ saveur  fade;  ses  tiges'  s(int 
fistuleuses  V branChues , couvertes  de  duvet  ; séy 
feuilles  sf'nt  larges,  lancéolées,  cotonneuses,* 
•sessiles;  les  fleurs  sont  monopétales,  infundibu- 
liformes,  divisées  en  cinq  lobes,  d’une  couleur 
d'Un  rouge  sale;  la  corolle  est.  plus  courte  que 
les  etamines,  lo  fruit  consiste  eniquatre  capsules 
un  peu  aplaties,  hérissées,  fixées  au  stile  par  le- 
çûte  inférieur;  quatre  semonces  comprimée» ou* 
concaves  , pointues , lisses.-  ; . • : . - 


(0  Cynogksstm-stmtmüs  ccrmUTrexloribus , foVth  laif~ 

Icnceelatii  tâmttUôsii-  LinUsti  ' speciés  plantanmi 

pciitandria  monogynia , pag.  134.  . , • • 
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^a^x.  e^  diQS'plpf  pü^ieux  arhroi)  de  Wilde;  jOo 
^e,  ei^tivç.,  auç«  daiWr.l’AmUiei.adaasÜ’AfiriqAiè 
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cÿt,  d^oit , ; trèf T^yfliplei^.eyjind nique4  lu^üié  dam 
sa  partie,  sypéneuf^rjdV'ÇBiilea  piwdty tes  -par  Jq 
l>q^.  du, pétiole  dc«i^e.i4Ue(*;qpi^  tukaiite.piuairûcà 
années  après  Iquit  chutei;  sea(fcudka:saut  ailéest 
^pguj^s.  det  d$;  deux  mètreSi  oduiiposi-es  de 
deux  rangs  de  folioles,  la  plupart .olternes, très* 
alongées,  repliées  dapsleur-longucur.  De  l’aisselle 
des  feuilles,  naissent  des  spathes  oblongues,  un 
peu  conapriinées,  d’un© -se^ide  pièce,  reloüléés^cn 


(r)  Phanix  froridibus  pinnatis  f^foholis  compltcatis>  Linnæî^ 
«pccict  pUntarum  palmx  pennatifolix , pag.  ii88.  - 
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dehors',  et  qui  s’ourrent  latéralement,  pour  lais- 
ser sortir  une  panicule  composée  d’un  grand 
jQombre  de  rameaux  simples,  serrés, contournés, 
et  chargés  dans  toute  leur  longueur  de  petite* 
fleurs  sessiles,  blanches,  qui  ont  toutes  un  calice 
et  une  corolle  à trois  divisions  : les  fruits  sont 
bblongs,  charnus , gros  comme  le  pouce  ; la  pulpe 
est  grasse,  ferme,  d’uncr saveur  sucrée;  elle  est 
recouverte  d’une  pellicule  mince,  jaunâtre,  et 
renferme  un  noyau  membraneux,  très-dur,  cy- 
lindrique , et  sillonné  dans  sa  longueur.  „ 

, " Les  dattiers  vivent  ( à oe  qu’assurenf  les  Arabes  ) 
deux  ou  trois  cents  ans. -Les  dattes -servent  de 
nourriture  à difierens  peuples  de  l’ Afrique  et  de 
l^A^ie.  Elles  sont  fort  bonnes  à manger.  On  doit 
les  choisir  nouvelles,  grosses,  bien  noUrriés,  d’un 
goût  agréablerJl-faut  faire  attention  à ce  qu’elles 
ne  soient  pas  vermoulues,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment.Ellessont  employées  çottihie  adoucissantes, 
pectorales , nourrissantes  : elles  conviennent  par-^ 
faitemcnt  dans  la  phthisie,  la  pulmônie,  dans 
les  gros  rhumes  : on  en  fait  bouillir  quelques- 
unes  dans  de  l’eau,  et  on  fait  une  tisane  qui  est 
très-pectorale,  i!  - 

‘Décoction. 

• .On  donne  le  nom  de  décoction  à une  quantité 
de  véhicule,  dans  lequel  on  a fait  bouillir. pen- 
dant un  certain  temps  une  ou  plusieurs  subs- 
tances. 
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On  désigne  également  , sous  ccüe  dénomina- 
tion , l’action  de  faire  bouillir  ees  mêmes  subs- 
tances dans  de  l’eau,  dans  du  vin,  ou  dans  tout 
autre  véhicule  approprié  que  ce  soit , à l’excep- 
tion de  l’alkool , qui  est  trop  volatil  pour  êtie 
soumis  à l’ébullition , et  qui  n’a  pas  besoin  d’un 
grand  degré  de  chaleur  pour  retenir  et  fixer  les 
matières  extracto-résineuses  que  l’on  soumet  à 
son  action. 

On  pratique  la  décoction  pour  les  matières 
qui  sont  inodores , qui  ne  contiennent  aucuns 
principes  volatils  essentiels,  et  qui  sont  dissolubles 
dans  l’eau.  L’indication  que  l’on  se  propose  de 
remplir  en  opérant  une  décoction , est  celle 
d’extraire  les  substances  actives  des  matières  vé- 
gétales ou  animales;  mais  pour  opérer  une  dé- 
coction suivant  toutes  les  règles  pharmacéu- 
tiques  , il  est  d’une  nécessité  absolue  de  con- 
naître,!.® la  nature  et  les  principes  dessubstances 
que  l’on  y soumet  ; 2.”  les  phénomènes  résullans 
de  cette  décoction  ; 3.°  quels  sont  les  principes 
et  quelle  peut  être  la  quantité  des  principes 
dont  le  véhicule  peut  se  charger  ; 4.“  quelles 
étaient  les  propriétés  des  substances  et  quelles 
sont  celles  du  véhicule  après  la  décoction;  5.®  de 
connaître  enfin  quelle  est  le  véhicule  le  plus 
approprié  pour  opérer  la  décoction  (r). 


(1)  Il  serait  aussi  inutile  de  soumettre  à la  décoction 
daas  l'eau  une  matière  simplement  résineuse , qu’il  serait; 
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L’on  ne  peut  et  l’on  ne  doit  soumettre  à la 
décoction  que  les  matières  qui  ne  contiennent 
que  des  principes  fixes.  Lorsque  les  propriétés 
de  ces  mêmes  matières  résident  en  tout  ou  en 
partie  dans  leurs  principes  volatils  ou  aroma- 
tiques , la  simple  infusion  à froid  ou  à chaud , 
selon  les  besoins , dans  des  vaisseaux  clos , suffit 
pourretenir  et  fixerdans  levéliicule  les  propriétés 
de  ces  mêmes  substances;  car  il  n’est  pas  difficile 
de  se  persuader  , qu’après  une  longue  et  forte 
ébullition  , le  véhicule  ne  peut  être  chargé  que 
des  principes  qui  exigent , pour  se  volatiliser , 
Un  degré  de  chaleur  supérieur  à celui  qui  lui 
a été  imprimé. 

En  général , la  plus  grande  partie  des  matières 
animales  molles  peut  être  soumise  à la  décocl  ion , 
parce  qu’elles  ne  contiennent  aucuns  principes 
essentiels  volatils  à la'^température  de  quatre- 
vingts  degrés,  et  que  cette  quantité  de  calorique 


inutile  de  soumettre  4 la  macération  dans  l’alkool  rectifié 
une  matière  simplement  gommeuse.  Dans  aucun  de  ces 
deux  cas  le  véhicule  ne  pourrait , qirés  l'opération  , avoir 
contracté  les  propriétés  des  substances  que  l’on  aurait  sou- 
mises à son  action  , et  ne  pourrait  retenir  ses  principes 
essentiels.  Il  faut  donc , avant  do  choisir  le  véhicule  , 
et  avant  de  déterminer  le  genre  d'opération  auquel  il  doit 
être  soumis  , examiner  avec  attention  .si  les  propriétés  des 
matières  que  l’on  se  propose  de  soumettre  k la  décoction  , 
à l’infusion  ou  à la  macération  , résident  dans  la  partie 
extracto-gommeuse , ou  senlemcnt  dans  la  piutie  résineuse. 
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Mt  nécessaire  pour  en  eic traire  toute  la  partie 
gélatineuse  et  la  partie  graisseuse  qui,  suivant 
les  lois  de  la  pesanteur,  vient  occuper  la  surface 
du  liquide.  Pour  obtenir  la  gélatine  des  os,  pa» 
exemple , ou  des  cornes  , une  longue  et  forte 
ébullition  est  absolument  indispensable. 

Les  règles  à observer  pour  faire  une  décoc'- 
tion  , sont,  i.°  de  commencer  par  concasser j 
contuser  ou  couper  les  substances,  afin  de  lei 
t’endre  plus  faciles  à être  pénétrées  par  l’eau  ; 
2.°  de  faire  précéder  cette  décoction  par  une 
infusion  continuée  plus  ou  moins  long-temps , 
Suivant  la  difficulté  avec  loquelle  le  solide  four* 
tait  à la  décoction  ses  principes  efficaces  ; 3.°  de 
tae  faire  bouillir  les  matières  que  le  temps  abso- 
lument nécessaire  pour  que  le  véhicule  puisse  sè 
charger  des  parties  essentielles , parce  que  les 
principes  que  fournissent  les  végétaux  pendant 
leur  infusion,  ou  par  une  légère  décoction*, 
sont  différens  et  plus  efficaces  que  ceux  que  l’on 
obtient  par  une  longue  et  forte  ébullition  (i). 


(i)  La  décoction  des  miiobolans  est  laxative  , lorsque  cet 
fruits  n’ont  bouilli  qu'un  instant  ; et  elle  est  astringente', 
lorsqu’on  les  a fait  bouillir  pendartt  lorig-trmps  , à cause  dd 
la  substance  terrestre  qui  so  dissout  en  quelque  manière  dans 
la  décoction  ; il  en  est  de  même  de  la  rhubarbe. 

J'ai  remarqué  la  même  chose  à l’egard  du  séné  et  de  ses 
follicules;  Us  fournissent,  par  infusion  ou  par  une  légère 
ébullition  , tous  leurs  pr'incipes  extractifs  et  purgatifs  ;et  par 
aine  forte  ébullition  , ces  substances  rendent  un  niucUag* 
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Je  vais  donner  un  exemple  de  décoclion,  seu- 
lement pour  indiquer  la  manière  d’y  procéder, 
observant  d’avance  qu’il  n’arrive  presque  jamais 
qu'on  ait  à en  faire  d^aussi  compliquée. 

Si  dans  la  décoclion  que  vous  vous  proposez 
de  faire , il  doit  entrer  des  mafières  animales  , 
telles  que  du  veau  , des  poulets,  des  tortues,  etc. , 
commenc*ez  par  les  faire  bouillir  les  premières; 
ajoutez  ensuite  les  matières  qui  sont  dures  et 
sèches  ; •meltez-y  après  cela  les  racines  tendres 
ou  récentes , mondées  de  leur  coeur,  ligneux , si 
elles  en  ont , et  coupées  par  morceaux  ; faites-les 
bouillir  très-peu  de  temps;  alors  ajoulcz'les fruits 
coupés  et  mondés  de  leurs  noyaux  , gi'aines  ou 
écorces,  suivant  ce  qu’ils  sont;  mettez  ensuite 
les  plantes  inodores  coupées  grossièrement  *, 
d’abord  celles  qui  sont  sèches  , ensuite  les  ré- 
centes ; continuez  par  les  semences  non  odo- 
rantes concassées;  relirez  ah)rs  le- vaisseau  de 
dessus  le  feu  ; versez  la  décoction  bouillante  dans 
un  vaisseau  qui  bouche  bien  , et  dans  lequel  vous 
aurez  disposé  les  plantes  aromatiques,  anti-scor- 
butiques, etc.,  coupées  grossièrement,  les  se- 
mences odorantes  que  vous  aurez  préalablement 
concassées , la  cannelle , le  santal  citriu  , le 


fort  épais  , très-dégoûtant  pour  le  malade  : ce  mucilage  em- 
barrasse ou  détruit  tellement  la  vertu  purgative  , que  ce* 
fortes  décoctions  ne  purgent  presque  point.  ( Baume , éh'- 
mens  de  phatmacie , pag.  IQO.  ) . .. 
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sassafras,  la- n'glisse,  elo.  ; couvrez  le  vaisseau, 
et  l«)rsque  la  liqueur  sera  entièrement  refroidie , 
passez-la  avec  expression  ; laissez  reposer  pendant 
quehjue  temps  pour  faciliter  le  dépôt  d’un  peu 
de  fécule  et  de  quelques  substances  qui  ont  passé 
avec  la  liqueur  au  travers  du  blanchet  j disposez 
alors  pour  l’usage. 

Décoction  blanche. 

Corne  de  cerf  calcinée  et  préparée,  2 dccag;r.  _ 


Mie  de  pain  blanc , 4 décagr. 

Gomme  arabique i décagr. 

Eau  commune 25  hcctogr. 


Faites  bouillir  légèrement  les  trois  substances 
clans  l’eau  pendant  un  demi-quart  d’iieure  ; agi- 
tez fréquemment  le  mélange , afin  qu’il  ne  s’at^ 
tacîie  pas  au  fond  du  vaisseau  ; passez  alors  au 
travers  d’une  étamine  ; faites  dissoudre  dans  la 


colature, 

Sucre  blanc  , 4 décagr. 

Lorsque  la  liqueur  sera  à peu  près 
refroidie , ajoutez-y 

Eau  distillée  de  cannelle  2 décagr. 

Mêlez  et  disposez  pour  l’usage. 


II  faut  avoir  soin  de  recommander  aù  malade 
d’agiter  la  bouteille  chaque  fois  qu’il  en  devra 
boire  , afin  d’interposer  dans  la  liqueur  ce  qui 
peut  s’être  précipité. 

Cette  büissozi  est  légèrement  astringente  ; elle 
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çonvient  dans  les  dyssenteries,  dans  les  cours  d» 

yentre. 

Dent  de  lion.  (Voyez  Pissenlit.') 

Dentrifices. 

On  nomme  dentrifices  les  médicamens  qui  ont 
la  propriété  de  nettoyer,  de  blanchir,  de  conser- 
ver les  dents , de  les  rendre  solides  dans  leurs 
alvéoles  , de  tuer  les  petits  animaux  qui  s’y 
attachent  et  les  gâtent , et  de  les  préserver  des 
affections  scorbutiques. 

Les  médicamens  destinés  à produire  ces  effets, 
sont  en  grand  nombre  et  sous  diverses  formes  ; 
les  uns  sont  de  consistance  solide,  d’autres  sont 
liquides,  et  d’autres  encore  sont  composés  d’une 
ou  de  plusieurs  poudres. 

Les  instrumens  à l’aide  desquels  on  procède  à 
leur  application  , sont  des  bros.ses,  des  éponges, 
des  racines  préparées  en  forme  de  brosses. 

Dépilatoires. 

Les  dépilatoires  sont  des  médicamens  de  consis- 
tance em plastique  ou  sous  forme  liquide,  desti- 
nés à dépiler  ou  à faire  tomber  les  poils  de 
dessus  les  parties  du  corps  sur  lesquels  on  les 
applique. 
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• Diascordiurn. 

Feuilles  de  scordium 3 hect. 

Roses  rouges i 

Racines  de  bistorte , . . 

gentiane,.  . 
tormenfille, 

Ecorces  de  cassia  lignea , 

Cannelle, > de  chaque,  i hect. 

Dictame  de  Crête , . . . 

Semences  de  berberis  , . 

Storax  calamithe , . . . 

Galbanum 

Gomme  arabique , . . . , 

Bol  d’Arménie  préparé, 4 hect 

Extractif  d’opium,  . . 

Poivre  long  des  Indes , . 

Gingembre, 

Miel  rosat , 64  hect. 

Vin  d’Espagne, q.  s. 

Pulvérisez  séparément  tout  ce  qui  doit  l’être; 
mêlez-le  ensuite  très-exactement  pour  en  former 
une  poudre  composée. 

D’une  autre  part , faites  liquéfier  le  galbanum 
dans  deux  ou  trois  hectogrammes  de  vin  ; ajou- 
tez-y  le  miel  rosat  ; mêlez-Ie  à la  dissolution 
vineuse  ; agitez  peu  à peu  la  poudre  comp()sée; 
agitez  et  mêlez  très- exactement  , ayant  soin 
d’ajouter  autant  de  vin  qu’il  sera  nécessaire  pour 
lui  donner  la  consistance  d’un  électuaire. 

S 4 
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Le  di'ascordiiim  est  légèrement  astringent , 
stomachique;  il  convient  dans  les  dévoieinens 
et  les  dyssenteries  ; la  dose  est  depuis  un  gramme 
jusqu’à  six  ; on  lui  mêle  quelquefois  un  peu 
d’ipécacuanha  pulvérisé  , afin  de  le  rendre  plus 
incisif,  et  de  fortifier  davantage  l’estomac  et  les 
intestins. 

Dictame  blanc. 

• Le  dictame  blanc  , ou  fraxinelle  diclammis 
albus  de  Linnæus  (i),  est  une  plante  qui  croit 
à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  décimètres;  ses 
racines  sont  vivaces,  branehues,  fibreuses,  de  la 
grosseur  du  doigt , fortement  entrelacées  en- 
semble ; ses  tiges  sont  cylindriques , velues  , 
droiles,  d’une  couleur  rougeâtre,  remplies  de 
moelle;  ses  feuilles  sont  luisantes,  vertes,  fermes, 
alternes, crenelées,  ressemblantes  àcellesdufrêne, 
d’où  lui  vient  son  nom  de  fraxinelle;  ses  fleurs 
naissent  au  sommet  des  tiges,  disposées  irrégu- 
lièrement , composées  chacune  de  cinq  pétales 
ovales,  lancéolés,  blanches,  ou  d’un  rouge  pâle 
mêlé  de  pourpre;  elles  ont  dix  étamines  à peu 
près  uniformes;  leurs  filets  sont  un  peu  courbes 
et  parsemés  de  poinisglanduleux  : le  fruit  consiste 
en  cinq  capsules  ou  gaines  réunies  et  recourbées 
en  crochets  , renfermant  de  petites  semences 
noirâtres,  dures,  luisantes. 


(i)  Victampus  albus  vdlgo  fraxîncUa.  Linnæi  species  plan- 
tarum  decandria  inonogynia  , pag.  383. 
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. Les  racines  du  dlctame  blanc  sont  employées 
comme  cordiales,  apéritives  et  anti-vermineuses. 

Dictame  de  Crête. 

Le  dictame  de  Crête,  origanum  dictamnus  de 
Linnicus  (i),  est  une  plante  ou  un  petit  arbuste 
dont  on  nous  apporte  les  feuilles  et  les  épis  sous 
forme  sèche , de  l’ile  de  Crète , du  mont  Ida , 
et  de  quelques  lieues  d’Italie  : ses  racines  sont 
fiijreuses  , brunes,  rameuses  , ligneuses  ; ses  tiges 
croissent  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  déci- 
mètres; elles  sont  dures,  rameuses,  velues,  un 
peu  purpurines;  ses  feuilles  sont  sessilcs;  elles 
naissent  deux  à deux  aux  nœuds  des  tiges;  elles 
sont  entières,  ovales,  arrondies,  longues  de  vingt- 
cinq  à trente  millimètres,  épaisses,  cotonneuses, 
très-blanches;  les  fleurs  sont  au  sommet  des  ra- 
meaux, disposées  sur  des  épis  quadrangulaires , 
de  couleur  purpurine  ; chaque  fleur  est  labiée  , 
portée  sur  un  calice  en  forme  d’entonnoir,  can- 
nelé, et  contenant  quatre  semences  ovales. 

Le  dictame  de  Crête  est  employé  comme 
cordial  et  emménagogue. 

DisiiUation. 

La  distillation  est  l’opération  par  le  moyen 
de  laquelle  on  rompt  , à l’aide  d’un  degré  de 


(i)  Origanum  folils  inferioribus  tumentosis , spicis  nutan- 
tibus.  Linnxi  species  plantarum  didynamia  gymnospermia , 
pag.  689. 
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chaleur  convenable , la  cohésion  ou  l’aftractîon 
des  matières  liquides , et  l’on  sépare  les  parties 
volatiles  d’avec  les  parties  fixes. 

On  entend  par  attraction,  la  puissance  par 
laquelle  les  corps  ou  les  parties  des  corps  sont 
portées  ou  tendent  à se  porter  les  unes  vers  les 
autres. 

On  opère  la  distillation  dans  des  vaisseaux 
distillatoires,  que  l’on  nomme  alambics  ou  cor- 
nues ( Voyez  ces  mots.  ) , selon  leur  forme.  On 
condense  les  vapeurs  produites , à l’aide  d’une 
quantité  suffisante  d’eau  froide  qu’on  applique 
sur  les  parties  que  viennent  frapper  ces  vapeurs. 
Le  froid  qui  leur  est  imprimé  , fait  reprendre 
à ces  mêmes  vapeurs  la  forme  liquide  qu’elles 
avaient  avant  qu’on  les  combinât  avec  la  matière 
de  la  chaleur. 

Le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  opérer 
la  distillation  , doit  être  en  raison  de  la  fixité 
de  la  substance  que  l’on  traite,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  doit  être  en  raison  de  la  facilité 
avec  laquelle  cette  substance  s’unit  à la  quantité 
de  la  matière  de  la  chaleur  nécessaire  pour  la 
faire  passer  à l’état  de  vapeur  ou  à l’état  gazeux. 

Si  l’on  soumet  à la  distillation  un  mélange 
de  deux  liqueurs  de  fixité  différente , et  que  l’on 
n’imprime  à ce  mélange  qu’un  degré  de  chaleur 
capable  d’opérer  la  vaporisation  de  la  substance 
la  plus  volatile,  l’autre  partie  alors  restera  au 
fond  du  vaisseau  dislillatoire. 
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Si,  par  exemple,  l’on  prend  deux  cucurbites 
absolument  semblables , qu’on  mette  dans  l’uns 
de  l’alkool  rectifié,  et  dans  l’autre  de  l’eau  pure, 
et  qu’on  leur  imprime  un  degré  de  chaleur  uni- 
forme qui  ne  soit  pas  supérieur  à celui  nécessaire 
pour  volatiliser  l’aikool , tout  ce  fluide  aura  passé 
dans  le  récipient  avant  qu’il  ait  passé  une  quan> 
tité  d’eau  sensible  dans  le  récipient  de  l’alambic, 
dans  la  cucurbite  duquel  on  l’aura  disposée. 
( Voyez  à Varticle  alambics  et  à Varticle  cor~ 
nues , la  description  des  appareils  distilla^ 
foires  ; voyez  également  à l* article  eau  distillée 
et  eau  distillée  de  cannelle , la  manière  de  pro- 
céder à la  distillation , et  les  précautions  à 
prendre  pour  la  bien  gouverner.  ) 

Douce  amère. 

La  douce  amère,  solanum  dulcamara  de  Lin- 
næus  (i)  , est  une  plante  sarmenteuse  qui  croit 
aux  lieux  aquatiques , dans  presque  toute  l’Eu- 
rope ; ses  racines  sont  petites  et  fibreuses  ; ses 
tiges  sont  grimpantes,  longues  de  deux  mètres' 
( à peu  près),  grêles,  fragiles,  grimpantes  sur 
les  haies  et  sur  les  arbrisseaux  qu’elles  rencon- 
trent, ou  se  courbant  à terre;  elle  sont  couvertes 
d’une  écorce  verte  dans  leur  jeunesse,  mais  qui 


(i)  Solanum  caule  inermi  frutescente  fiexuoso , folüs  supe- 
rioribus  kattatis  , racemis  cymosis.  Liiuuei  ipecies  planlanim 
pentandria  roonogynia , pag.  i tb. 
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devient  blanchâtre  , gercée  en  vieillissant  ; les 
feuilles  sont  alternes,  oblongues,  pointues,  de 
couleur  verte,  d’une  saveur  fade,  et  d’une  odeur 
assez  forte  ; les  fleurs  sont  mnnopétales , en  ro- 
settes, divisées  en  cinq  segmens  pointus  et  ré- 
fléchis en  dehors;  elles  sont  fort  petites,  d’une 
couleur  bleue  tirant  sur  le  violet  ; les  fruits  sont 
des  baies  ovales,  molles,  rougeâtres,  visqueuses, 
renfermant  plusieurs  semences  aplaties , blan- 
châtres. 

Les  tiges  de  douce  amère  sont  employées 
comme  fondantes,  diurétiques,  dans  les  obsti'uc- 
lions  , dans  les  maladies  cutanées  : elles  ont  une 
saveur  douce  et  amère,  d’où  lui  a été  donné  le 
nom  de  dulcamara.  ^ 

I.'  ■. 

E . 

Eau. 

I^’eau  qui,  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier, 
avait  été  regardée  comme  un  principe  élémen- 
taire inaltérable  et  indécomposable , est  aujour- 
d’hui rangée  parmi  les  corps  composés , et  ses 
principes  ou  ses  parties  constituantes  nous  sont 
connues  dans  les  plus  exactes  proportions. 

Les  chimistes  modernes  lui  ont  donné  le  nom 
d’oxide  d’hydrogène,  c’est-à-dire,  résultat  de  la 
combinaison  de  l’oxigène  avec  l'hydrogène. 

Quatre-vingt-cinq  parties  (en  poids)  d’oxigène, 
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et  quinze  parties  ( en  poids)  d’hydrogène,  cons- 
tituent cent  parties  d’eau. 

L’eau  est  abondamment  répandue  sur  toute 
la  surface  du  globe;  elle  est  partie  constituante 
de  tous  les  corps  organisés  ; elle  favorise  leur 
formation,  leur  union,  leur  augmentation  ou 
leur  accroissement  ; enfin,  elle  est  de  toutes  les 
substances  de  la  nature,  celle  dont  on  relire  le 
plus  d’avantages  : elle  est , comme  l’obsei-ve  le 
célèbre  Parmentier  , la  boisson  naturelle  des 
animaux,  le  véhicule  de  leurs  alimens,  la  partie 
la  plus  essentielle  de  leurs  liqueurs,  le  premier 
agent  de  la  végétation  , le  ciment  général , la 
cause  de  la  dureté,  de  la  transparence  des  sels 
et  des  pierres,  de  la  formation  de  tous  les  miné- 
raux ; l’eau  enfin' concourt  si  souvent  et  de  tant 
de  manières  aux  besoins  et  aux  commodités  de 
la  vie,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  si  les  philos 
•sophes  anciens  l’avaient  regardée  comme  le  seul 
^élément  , lé  principe  de  toutes  choses,  et  si  les 
physiciens  et  les  chimistes  modernes  ont  recher- 
ché avec  tant  d’ardeur  sa  ‘nature  et  ses  pror 
prié  lés.  y 

L’eau  existe  dans,  la  nature  sous  trois  états 
différens  ; savoir;  à l’état  solide,  à l’état  liquide, 
et  à l’état  de  vapeurs  ou  à l’état  gazeux. 

’ L’eau,  à l’état  solide,  parait  être  dans  son 
•état  le  plus  naturel  ; cependant  nous  la  voyons 
presque  toujours  combinée  avec  une  telle  quan- 
tité de  calorique , qu’elle  a quitté  l’état  solide 
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pour  prendre  la  forme  liquide.  La  glace  ou  l’eau 
solide,  a de  la  saveur;  elle  réfracte  fortement  la 
lumière;  elle  est  éla.stique;  elle  a une  pesanteur 
spécifique  moindre  que  celle  de  l’eau  liquide, 
et  elle  occupe  Un  volume  plus  considérable.  Ces 
deux  dernières  propriétés  lui  viennent  de  l’air, 
qui,  étant  dissous  dans  l’eau,  était  d’une  densité 
égale  à celle  de  ce  liquide , et  qui , par  la  con- 
gélation, reprend  son  état  élastique.  11  tend  par 
conséquent  à écarter  les  différentes  couches  d’eau  , 
à mesure  qu’elles  passent  à l’état  solide , et  à 
augmenter  ainsi  le  volume  total  de  la  masse  où 
il  est  alors  emprisonné.  L’air  ne  perd  donc  au- 
cune de  ses  propriétés  physiques  par  la  congéla- 
tion de  l’eau  dans  laquelle  il  était  dissous. 

Dans  le  passage  de  l’eau  de  l’état  solide  à celui 
de  liquide,  il  y a production  de  froid  dans  l’air 
environnant,  parce  que  ce  passage  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  l’absorption  de  la  quantité  de  calo- 
rique nécessaire  pour  diminuer  l’adhérence  des 
molécules  et  la  force  d’attraction,  et  lui  donner 
la  forme  ou  l’état  liquide.  Ce  calorique  ne  peut 
être  fourni  que  par  l’atmosphère  environnante 
ou  par  les  moyens  de  l’art. 

L’eau,  à l’état  liquide,  est  insipide,  transpa- 
rente, sans  couleur,  sans  odeur,  pesante  et  élas- 
tique. C’est  dans  cet  état  qu’ellé  est  généralement 
employée  i elle  fait  la  base  du  plus  grand  nombre 
de  nos  médicametis  ; elle  favorise  leurs  combi- 
naisons réciproques. 
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L’eau,  à l’état  de  gaz  ou  à celui  de  vapeurs, 
est  celle  qui  retient  une  plus  grande  quantité 
de  calorique  combiné.  Plus  la  température  est 
élevée,  c’est-à-dire  plus  il  y a de  calorique  uni 
à l’air,  plus  facilement  l’eau  prend  l’état  gazeux, 
et  moins  est  considérable  le  mouvement  igné 
nécessaire  pour  lui  donner  cette  forme. 

L’eau  n’est  pas  toujours  dans  l’état  de  pureté; 
et  comme  il  importe  essentiellement,  pour  la 
réussite  du  plus  grand  nombre  de  nos  opérations, 
de  l’avoir  exempte  de  toute  combinaison,  nous 
sommes  souvent  forcés  de  recourir  aux  moyens 
pharmacéutiques  pour  la  purifier. 

Ceux  de  ces  moyens  que  nous  employons  le 
plus  communément , sont  la  filtration  ou  la  dis* 
tillation. 

Lorsque  les  substances  qui  troublent  la  trans- 
parence et  la  pureté  de  l’eau  , ne  sont  qu’inter- 
posées,  et  qu’il  n’existe  aucune  union  entre  elles 
et  l’eau,  la  simple  filtration  suffit  quelquefois 
pour  la  ramener  au  point  nécessaire. 

Mais  si  l’eau  tient  en  dissolution  des  substances 
salines  ou  extractives , la  distillation , dans  un 
appareil  distillatoire,  est  le  seul  moyen  de  l’ame- 
ner à l’état  de  pureté , et  de  la  séparer  des 
substances  fixes  qui  pouvaient  lui  être  mêlées. 

Si  l’on  soupçonne  qu’elle  contienne , malgré  la 
distillation  , des  substances  qui  peuvent  s’être 
volatilisées  avec  elle , et  avoir  passé  dans  les  ré- 
cipiens,  il  suffît  de  l’exposer  à l’air  libre,  et  da 
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l’y  agiter  pour  faciliter  la  vaporisation  de  cei 

mêmes  substances. 

Eau  d'aVibour. 


Sulfate  de  cuivre, 2 décagr. 

de  zinc  7 décagr. 

Safran  gatinais 4 grammes. 

Camphre , i décagr. 

Eau  commune  2 kilogr. 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  un  matras 
d’une  capacité  convenable;  agitez  le  mélange, 
et  laissez  digérer  pendant  vingt  jours;  filtrez  alors, 
et  disposez  pour  l’usage. 

Cette  eau  n’est  pas  généralement  connue;  on 
la  demande  dans  quelques  endroits  sous  le  nom 
d’eau  d’alibour,  et  dans  d’autres  sous  celui  d’eau 
chirurgicale.  On  l’emploie  dans  les  contusions, 
dans  les  foulures,  les  dislocations,  les  fractures: 
on  en  lave  les  plaies  dont  le  pus  fétide  fait 
craindre  la  gangrène. 


Eau  anti-psorique.  ^ 

Feuilles  de  tabac  séchées,  . . . i kilogr. 

Eau  commune  , ' 8 kilogr. 

Carbonate  de  soude  8 décagr.  • 


Faites  bouillir  les  feuilles  de  tabac  dans  l’eau 
prescrite,  pendant  une  demi-heure;  ajoutez, sur 
la  fin  de  l’ébullition,  le  carbonate  de  soude; 
passez  alors , et  disposez  pour  l’usage. 

Celte 
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CeUe  eau  est  employée  dans  les  maladies  cuta- 
nées, principalement  pour  la  gale.  La  dose 'est 
de  douze  décagrammes  pour  chaque  friction. 

Eau  anti-vénérienne. 

Muviate  de  mercure  sur-oxigéné, . i gramme. 

Eau  distillée i kilogr. 

Triturez  soigneusement  le  muriate  sur-oxigéné 
de  mercure , dans  un  mortier  de  verre , avec  un 
pilon  de  même  matière  ; ajoutez  peu  à peu  l’eau 
prescrite  ; et  lorsque  la  dissolution  sera  complète , 
versez-la  dans  une  bouteille  que  vous  conserverez 
bouchée. 

Cette  eau  est  généralement  connue  sous  le 
nom  de  liqueur  de  Wans-Wieten  : on  l’emploie 
dans  les  maladies  vénériennes;  elle  est  fondante. 
La  dose  est  depuis  un  décagramme  jusqu’à  quatre, 
toujours  mêlée  dans  une  verrée  de  boisson  appro- 
priée. 

Eau  cathartique. 


Sulfate  de  magnésie, 4 décagr. 

Nitrate  de  potasse, 2 grammes. 


Faites  dissoudre  ces  deux  subs- 
tances dans  eau  commune,,  ...  7 hectogr. 

Filtrez  au  travers  du  papier  gris,  et  disposez 
pour  l’usage. 

Cette  eau  est  fondante , laxative.  La  dose  est 
depuis  un  hectogramme  jusqu’à  deux , répétée 
plusieurs  fois  dans  la  matinée , suivant  que  les 
indications  l’exigent. 
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Eau  céleste. 


Eau  de  chaux i6  hectogr. 

Muriate  d’ammoniaque , . . . . i hectogr. 

Concassez  le  muriate  d’ammoniaque,  et  mettez 
ces  deux  substances  dans  une  bassine  de  cuivre; 
agitez  le  mélange  avec  une  spatule  de  bois,  pour 
faciliter  la  dissolution  du  sel  ; laissez  séjourner 
ce  mélange  à froid  pendant  huit  ou  dix  heures , 
ou  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  suffi- 
samment bleue  ; filtrez  alors , et  disposez  dans 
des  bouteilles  que  vous  boucherez  exactement. 

11  y a , dans  cette  opération , décomposition 
d’une  partie  du  muriate  d’ammoniaque.  L’acide 
muriatique  ayant  plus  d’affinité  avec  la  chaux 
qu’il  n’en  a avec  l’ammoniaque,  abandonne  celle- 
ci  , s’unit  à la  chaux  que  l’eau  tenait  en  dissolu- 
tion , forme  du  muriate  calcaire , et  l’ammo- 
niaque demeurée  libre  est  dissoute  par  l’eau. 

Cette  eau  est  employée  pour  quelques  maladies 
des  yeux. 

Eau  de  chaux. 

fChaux  récemment  préparée,  ...  5 hectogn 

Eau  commune, 8 kilogr. 

Mettez  la  chaux  dans  une  terrine  vernissée^ 
et  arrosez-la  avec  quelques  décagrammes  d’eau 
lorsque  ses  molécules  seront  divisées,  et  qu’ells 
cessera  de  former  une  masse  solide , ajoutez-y 
toute  l’eau  ; versez  ce  mélange  dans  une  grande 
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bouteille  ; l>oucbe*-la  eoigueuscment , la  chaux 
gagnera  bientôt  le  Ibud  du  vase,  et  la  liqueur  ue 
tardera  pas  à s’éclaircir. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  d’eau 
de  chaux,  vous  en  décanterez  et  filtrerez  la 
quantité  qui  vous  est  nécessaire , et  Vous  la  rem- 
placerez aussitôt  par  une  égale  quantité  d’eau 
commune;  vous  agiterez  la  bouteille,  et  laisserez 
déposer  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus;  parce  moyen 
vous  aurez  toujours  de  la  bonne  éaü  de  chaux  ; 
Vous  pouvez  renouveler  souvent  les  huit  kilo- 
grammes d’eau  avant  d'ajouter  une  âtiirc  quan- 
tité de  chaux,  parce  que,  comme  je  Pai  observé 
en  parlant  de  cette  terre  primitive,  six  hecto- 
grammes d’eau  n’en  dissolvent  quTün  gramme  à 
peu  près.  (Voyez  à l’article' cAawa-.  ) 

L’eau  de  chaux  est  employée  comme  fondante  ; 
elle  convient  dans  les  maladies  cutanées  à la  suite 
des  maladies  vénériennes , dans  les  cas  où  il  est 
besoin  de  purifier  la  masse  du  sang. 

Eau  distillée. 

Prenez  une  quantité , à volonté , d’eau  de  ri- 
vière ; mettez-là  dans  la  cucurbite  d’un  alambic; 
placez  cette  cucurbite  dans  un  fourneau  conve- 
nable ; recouvrez-la  de  son  chapiteau;  adaptez  à 
ce  dernier  un  serpentin  y et  au  bec  placé  à l’extré- 
mité inférieure  du  serpentin , disposez  un  réci- 
pient ; donnez  alors  le  feu  par  degrés  pour  élever 
l’eau  en  vap/eurs  et  marintenir  une  légère  ébulli- 

T 3 
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tion  ; continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  les  sept  huitièmes  de  l’eau  employée  { 
cessez  alors  le  feu  ; dégagez  le  tuyau  du  serpen- 
tin de  dedans  celui  du  chapiteau  « et  enlevez  la 
cucurbite  hors  du  fourneau. 

Les  matières  fixes  ou  salines  qui  étaient  en 
dissolution  dans  l’eau , resteront  au  fond  de  là 
cucurbite  ^ et  vous  aurez  pour  produit  l’eau  par^ 
faitement  pure. 

II  faut  avoir  soin-  d’entretenir  l’eau  du  ser-> 
pentin  à une  froide  température,  afin  de  faciliter 
la  condensation  des  vapeurs. 

Eau  distillée  de  cantielle. 

Cannelle  de  Geylan  ^ ^ ^ i . t kildgl*. 

Eau  commune, « 8 kilogri 

Concassez  la  cannelle,  et  faites^la  macérer  dans 
l’eau  pendant  deux  ou  trois  jours;  mettez  ensuite 
le  tout  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  que  vous 
recouvrirez  de  son  chapiteau , au  bec  duquel 
vous  ajusterez  celui  du  serpentin  ; adaptez  un 
grand  récipient  à l’extrémité  inférieure  de  ce 
dernier  ; lutez  toutes  les  jointures  avec  des  ban- 
delettes de  papier  imbibées  dans  la  colle  d’ami- 
<îon  ; procédez  alors  à la  distillation  par  une 
chaleur  modérée , et  ayant  soin  de  renouveler 
l’eau  de  la  cuve  du  serpentin  aussitôt  qu’elle 
commencera  à donner  plus  de  quinze  degrés  au 
thermomètre  ; retirez  six  kilogrammes  d’eau  dis* 
tillée»  et  disposez-la  pour  l’usage  dans  un  lieu  frais. 
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* De  la  même  manière  vous  pourrez  préparer 
toutes  les  eauK  distillées  des  semences  ou  écorces 
.aromatiques  qui  sont  employées  en  pharmacie , 
observant  de  mettre  dans  la  cucurbite  assez  d’eau 
pour  que  celle  que  vous  devez  retirer  pas  la  dis- 
tillation en  étant  sortie  , il  en  reste  epeore  assez 
pour  empêcher  la  matière  d’être  brûlée  par  les 
parois  de  l’alambic  , et  ayant  soin  de  terminer  la 
distillation  aussitôt  que  le  produit  n’a  plus  l’odeur 
ou  la  saveur  de  la  substance  que  vous  traitez. 
Cette  règle  est  générale  pour  toutes  les  distilla- 
tions d’eaux  aromatiques. 

Il  faut  également  avoir  l'attention  de  ménager 
Je  feu  de  manière  k occasioner  une  ébullition 
modérée , parce  que  les  matières  que  vous  dis- 
.tillez  étant  trop  soulevées  par  les  vapeurs  et  par 
une  ébullition  trop  forte , pourraient  monter 
jusque  dans  le  chapiteau , en  obstruer  la  gout- 
tière , le  faire  sauter  hors  de  la  cucurbite , ou 
tout  au  moins  colorer  le  produit. 

L’eaü  distillée  de  cannelle  (i) , ainsi  que  toutes 

(ij)  La  denomination  d'can^diatillëe  de  canqelle,  de  fleura 
d’oranges  , de  mélisse  , de  tilleul , etc.  m'ayant  paru  im- 
propre , j’avais  envie  de  dê8igner_ces  préparations  par  tes 
noms  d’eau  distillée  sur  la  cannelle  , eau  distillée  sur  les 
fleurs  d’oranges , eau  distillée  sur  la  mélisse , eau  distillée 
sur  les  fleurs  do  tilleul , etc.  -,  ce  serait  ^ ce  iqe  semble , 
mieux  designer  ce  genre  de  produit  ^ mais  je  n’ai  pas  osé 
prendre  sur  moi  cette  innovation.  Je  soumets  cette  obser- 
'vation  aux  personnes  éclairées,  et  les  prie  de  me  donner 
leur  avis  à ce  sujet, 
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les  edux  dislill<^‘es  aromatiques,  jouissent  des 

mêmes  propriétés  que  les  sul)stance8  qui  en  font 

la  base  ; les  doses  sont  susceptibles  de  variations., 

suivant  les  indiçalions  que  Ton  se  propose  de 

remplir. 

Eau  ou  liqueur  de  cannelle. 


Cannelle  de  Ceylan  2 hectogr. 

Alkool  citrique  4 grammes. 

Vin  rouge  (généreux), 6 kilogr.  ' 


Concassez  la  cannelle , et  disposez  ces  trow 
substances  dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  lutez 
soigneusement , et  laissez  macérer  le  tout  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ; procédez  ensuite  à la 
distillation  par  une  chaleur  modérée,  pour  obte- 


nir alkool  de  cannelle 25  hectogr. 

Dclutez  , changez  de  récipient , 
et  continuez  la  distillation  pour  ob- 
tenir véhicule  aqueux  , i kilogr. 

Dissolvez  dans  ce  véhicule  sucre  •• 
concassé, i5  hectogr. 


Laissez  refroidir , et  mêlez  ensuite  avec  le 
premier  produit  ; faites  alors  macérer  ce  mélange 
pendant  un  mois  ; filtrez  et  disposez  dans  des 
bouteilles  que  vous  boucherez  soigneusement. 

Cette  eau  est  une  de  nos  meilleures  liqueurs 
de  table  ; 'elle  convient  parfaitement  dans  les 
maladies  nerveuses;  elle  est  cordiale , elle  facilite 
les  digestions  lentes  et  laborieuses  , ainsi  que 
l’accouchement  ; elle  est  emménagogue. 
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Eau  distillée  de  Jleurs  d’oranges. 
P(^tale$  de  fleurs  d’oranges  récemment  cueil- 


lies,   2 kilogr. 

Eau  commune 5 kilogr. 


Mettez  les  pétales  de  fleurs  d’oranges  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  avec  l’eau  ; recouvrez-la 
de  son  chapiteau  ; adaptez  le  serpentin  et  un 
récipient  ; lutez  soigneusement  avec  les  .bande- 
lettes de  papier  enduites  de  colle  d’amidop  ; 
donnez  le  feu  par  degrés , et  procédez  à la  dis- 
tillation pour  obtenir  quatre  kilogrammes  d’eau 
distillée. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  préparer 
l’eau  distillée  de  toutes  les  fleurs  ou  les  plantes 
aromatiques,  en  apportant  les  mêmes  précau- 
tions que  j’ai  recommandées  dans  les  deux  articles 
précédens. 

Eau  distillée  des  plantes  inodores. 

Prenez  une  quantité , à volonté,  de  la  plante 
que  vous  voulez  soumettre  à la  distillation  ; inci- 
sez-la,  ou  contusez-la  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  ; mettez-la  dans  la  cucur- 
bite  d’un  alambic  ; versez-y  par  dessus  à peu 
près  ( ou  un  peu  plus , suivant  la  nature  de  la 
plante  ) autant  d’eau  ; procédez  ensuite , selon 
l’art,  à la  distillation,  pour  obtenir  la  moitié 
de  l’eau  employée. 
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Les  eaux  distillées  des  plantes  inodores,  et  qui 
ne  contiennent  aucuns  principes  volatils,  peuvent 
être  regardées  comme  absolument  inutiles  ; je 
ne  dis  pas  quant  aux  propriétés  du  véhicule , 
mais  seulement  quant  aux  propriétés  médici- 
nales que  l’on  prétend  fixer  dans  ces  véhicules 
par  la  distillation.  Il  serait  donc  à désirer  que 
les  praticiec*s  voulussent  tous  se  pénétrer  de  cette 
vérité,  et  remplacer  ces  espèces  d’eaux  distillées 
par  les  infusions  des  mêmes  substances , l’effet 
en  serait  bien  plus  assuré. 

Eau  divine. 

Huile  volatile  de  ci- 
trons,   

bergamottes , 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranges , . 24  décagr. 
Eau-de-vie  à vingt  degrés , . ...  ii  kilogr. 


Mettez  ces  quatre  substances  dans 
le  bain-marie  d’un  alambic  ; procédez 
ensuite,  selon  l’art,  à la  distillation, 
pour  obtenir  alkool 7 kilogr. 

Changez  de  récipient,  et  continuez 
la  distillation  pour  obtenir  véhicule 
aqueux, 3 kilogr. 

Dissolvez  dans  ce  véhicule  sucre 
concassé, 3 kilogr. 


Lorsque  la  dissolution  sera  parfaite,  claire 
et  froide,  mêlez-la  avec  le  premier  produit  de 
votre  opération  j laissez  macérer  pendant  un 


• de  chaque , i décagr. 
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mois  ; filtrez  alors , et  disposez  pour  l’usage  dans 
des  bouteilles  que  vous  boucherez  soigneusement. 

Cette  eau  est  une  liqueur  de  table  des  plus 
agréables  ; elle  facilite  les  digestions  lentes  ; elle 
est  cordiale , et  convient  parfaitement  dans  les 
maladies  nerveuses  ; elle  est  plus  fréquemment 
employée  comme  agrément  que  comme  médi- 
cament. 

Eau  de  goudron. 


Goudron i kilogr. 

Eau  pure , . * 8 kilogr. 


Mettez  ces  deux  substances  dans  une  cruche 
de  grès  ; laissez  macérer  à froid  pendant  huit  ou 
dix  jours , ayant  soin  d’agiter  fréquemment  la 
matière  avec  une  spatule  de  bois;  filtrez  alors, 
et  disposez  pour  l’usage. 

Cette  eau  est  employée  comme  balsamique, 
dans  diverses  maladies  putrides,  dans  la  phthisie, 
la  pulmonie.  La  dose  la  plus  ordinaire  est  d’un 
hectogramme,  coupée  avec  moitié  ou  avec  une 
égale  quantité  de  lait  de  vache  ou  de  lait  d’ânesse, 
et  l’on  répète  au  besoin  cette  dose  plusieurs  fois 
dans  la  journée. 

L’eau  de  goudron  a été  d'un  usage  très-fré- 
quent dans  son  principe  ; mais  l’observation 
n’ayant  pas  confirmé  toutes  les  propriétés  qu’on 
lui  attribuait , on  lui  a substitué  des  remèdes 
plus  sûrs. 
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Eau  do  luce> 

Huilei  volatile  de  succîn , , . . . i décagr. 

Baume  de  Judée ' 5 grammes. 

Savonule  de  potasse 5 grammes. 

AIkool  de  vin  à 36  degrés , . . . 4 hectogr. 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  un  flacon 
en  cristal  ou  dans  un  matras  qui  bouche  hermé- 
tiquement ; laissez  digérer  pendant  deux  jours , 
et  ayez  soin  d’agiter  de  temps  en  temps  le  vais- 
seau ; tirez  alors  par  inclination  , et  prenez 


Ammoniaque  liquide , i hectogr. 

Teinture  ci-dessus 2 décagr. 


Mêlez  exactement  dans  un  flacon  en  cristal, 
et  bouchez-le  soigneusement. 

Cette  liqueur  jouit  à peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  l’ammoniaque  liquide,  et  on  l’em- 
ploie aux  mêmes  usages. 

Eau  phagédénique. 

Eau  de  chaux, i kilogr. 

Muriate  d)e  mercure  suT-oxigéné,  2 grammes. 

Triturez  le  mercure  dans  un  mortier  de  verre, 
avec  un  pilon  de  même  matière  ; ajoutez  peu 
à peu  l’eau  de  chaux  , et  disposez  ensuite  dan» 
Une  bouteille  pour  l’usage. 

Il  y a , dans  cette  opération , décomposition  du 
muriate  de  mercure  sur-oxlgéné,  qui  se  précipite 
au  fond  du  vase  sous  une  couleur  jaune. 
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On  emploie  en  chirurgie  l’eau  phag^déniqut 
pour  détruire  les  chairs  fongueuses,  les  callosités 
des  ulcères  et  les  chancres  vénériens.  On  a soin 
d'agiter  le  vaisseau  qui  la  contient , chaque  fois 
que  l’on  doit  s’en  servir , afin  d’interposer  le 
dépôt  qui  s’est  formé. 

Eau  végéto-minérale. 

Eau  distillée, I kilogr. 

Acétite  de  plomb  liquide, 2 décagr. 

Eau-de-vie , . 8 décagr. 

Mêlez  ces  trois  liqueiu-s  dans  un  vaisseau  con- 
venable. 

Cette  eau  est  employée  comme  résolutive, 
pour  laver  les  dartres  et  les  excoriations  qui 
viennent  à la  peau. 

Eau-de-vie.  (Voyez  à l’article  Ækool  de  vin.') 

]Eau  de-vie  camphrée.  ( Voyez,  pour  les  propor- 
tions à employer , à l’article  de  ÏAlkool  de 
vin  camphré.  ) 

Eau-de-vie  de  Gaïae. 


Eau-de-vie  à aS  degrés 1 kilogr. 

Résine  de  Gaïae,  4 décagr. 


Concassez  la  résine  de  Gaïae  ; mettez-Ia  dans  jt 
un  matras;  versez-y  par-dessus  l’eau-de-vie;  bou- 
chez le  matras , et  laissez  macérer  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  ayant  soin  d’agiter  le  vaisseau 
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de  temps  en  temps  ; tirez  alors  par  inclination , 
/ et  disposez  pour  l’usage. 

Cette  eau  est  employée  comme  dentifrice; 
elle  raffermit  les  gencives.  On  s’en  sert  de  la 
meme  manière  qu’on  se  sert  de  l’élixir  dentifrice. 

Eaux  minérales. 

On  donne  le  nom  de  minérales  aux  eaux  cou- 
rantes qui,  par  leur  trajet , leur  séjour  dans  Ils 
terres,  leur  filtration  à travers  les  mines  et  les 
lieux  où  se  rencontrent  des  substances  gazeuses, 
salines  ou  métalliques , reçoivent  quelques  pro- 
priétés remarquables  par  lesquelles  elles  diffèrent 
de  l'eau  pure. 

De  cette  définition,  l’on  pourrait  conclure, 
et  ce  ne  serait  pas  sans  quelqu’espèce  de  raison, 
que  toutes  les  eaux  sont  minérales  ; car  il  n’en 
existe 'pas  dans  le  sein  de  la  terre  qui  soient 
absolument  pures,  et  ne  contiennent  quelques 
substances  extractives,  salines  ou  étrangères  à 
'leur  nature;  mais  le  nom  d’eaux  minérales  est 
principalement  affecté  à celles  qui  tiennent  en 
dksolution  des  sels,  des  gaz,  des  acides  ou  des 
oxides  métalliques,  et  qui  produisent  sur  l’éco- 
nomie animale  des  effets  différons  de  ceux  que 
produit  l’eau  dont  nous  faisons,  notre  boisson 
journalière.  La  propriété  de  ces  eaux  varie  donc 
suivant  la  quantité  et  la  nature  de  ces  mêmes 
substances , et  suivant  leur  nombre  ou  espèces 
. différentes.  ‘ * 
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' On  distingue  plusieurs  espèces  d’eaux  miné- 
rales; les  unes  sont  simplement  gazeuses,  c’est- 
à-dire  , tiennent  en  dissolution  plus  ou  moins  de 
gaz  acide  carbonique,  de  gaz  hépatique,  etc., 
suivant  la  nature  des  substances  au  travers  des- 
quelles elles  ont  filtré;  d’autres,  outre  qu’elles 
tiennent  en  dissolution  telle  ou  telle  substance 
gazeuse  , contiennent  en  même  temps  divers  sels 
ou  divers  oxides  métalliques  ; d’autres  tiennent 
en  dissolution  divers  acides  ; d’autres  enfin  sont 
simplement  salines  bitumineuses,  et  leur  tem- 
pérature plus  ou  moins  élevée,  excède  le  degré  - 
de  chaleur  ordinaire  des  fontaines.  ' 

L’analyse  chimique  est  le  seul  moyen  par 
lequel  on  puisse  s’assurer  de  la  nature  des  subs- 
tances qui  sont  en  dissolution  dans  les  eaux  soup- 
çonnées minérales.  Pour  procéder  avec  sûreté 
à cette  analyse,  il  faut  avoir  une  connaissance 
parfaite  de  toutes  les  substanees  qui  peuvent 
êti’e  tenues  en  dissolution  par  l’eau,  en  connaître 
tous  les  caractères,  être  en  état  de  distinguer 
et  de  reconnaître  la  nature  et  la  quantité  de 
celles  qui  se  vaporisent  pendant  l’analyse , pou- 
voir rendre  un  fidèle  compte  de  tous  les  com- 
posés ou  de  toutes  les  décompositions  particulières 
qui  peuvent  avoir  lieu  ; enfin , il  faut  savoir 
distinguer  les  plus  petits  produits  et  les  pertes 
les  moins  sensibles. 

La  limpidité  de  l’eau,  sa  saveur,  son  odeur, 
sa  couleur , sa  température,  sont  les  causes  phy- 
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siques  qui  nous  amènent  à reconnaître  la  nature 
des  substances  en  dissolution  dans  les  eaux  miné- 
rales; les  réactifs  chimiques  sont  ensuite  les  agens 
fidèles  qui  nous  donnent  avec  certitude  la  note 
des  substances , ainsi  que  les  proportions  con- 
tenues dans  des  quantités  d’eau  déterminées. 

Les  eaux  minérales  éprouvent  une  variation 
très-sensible  dans  les  diverses  saisons  de  l’année; 
telle  eau , à la  température  de  zéro , contiendra 
plus  de  gaz  acide  carbonique  ( par  exemple)  en 
dissolution , que  lorsque  sa  température  sera 
élevée  de  douze  ou  quinze  degrés  au-dessus  de 
la  glace  ; telle  quantité  de  neige  fondue  ou  de 
pluie  tombée,  occasione  plus  ou  moins  de  va- 
riation dans  les  substances  en  dissolution  , dans 
telle  eau  minérale , comparativement  aux  pro- 
portions qu’elle  contenait  dans  un  temps  de 
sécheresse. 

On  ne  peut  donc  pas  se  promettre  constam- 
ment les  mêmes  effets  des  eaux  minérales  natu- 
relles. Les  observations  de  la  pratique  nous  ont 
donné  et  nous  fournissent  journellement  les 
moyens  de  déterminer  et  d’éprouver  leur  action 
sur  l’économie  animale;  et  pour  être  parfaitement 
certains  d’obtenir  les  mêmes  résultats,  la  chimie 
nous  fournit  les  moyens  de  procéder  à la  syn- 
thèse de  ces  mêmes  eaux. 

Il  est  peu  de  pharmaciens  qui  ne  préparent 
aujourd’hui , dans  leurs  laboratoires , quelques 
eaux  minérales  artificielles  : les  ims  procèdent 
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à l’extraction  des  gaz , au  moyen  de  l’appareil 
hydro-pneumatique , c’est-à-dire , en  plaçant  sur 
une  des  excavations  pratiquées  sur  la  tablette 
de  cet  appareil,  le  gouleau  d’un  flacon  d’une 
capacité  déterminée  , et  que  l’on  a rempli  d’eau; 
ils  déplacent , à l’aide  d’un  tube  conducteur  des 
gaz  , et  qui  est  engagé  sous  l’excavation , au- 
dessus  de  laquelle  se  trouve  l’orifice  du  flacon, 
vn  volume  de  cette  eau  égal  à celui  de  l’acid» 
carbonique , ou  de  tel  autre  gaz  qu’ils  veulent 
condenser  ou  dissoudre  dans  celle  restée  dans  1» 
flacon  après  ce  déplacement.  Lorsqu’ils  en  sont 
à ce  point , ils  détournent  de  dessous  son  orifice, 
le  tube  conducteur  du  gaz,  bouchent  hermétique* 
xnent  le  fletcon  avant  de  le  sortir  de  dedans  l’eau, 
et  l’agitent  avec  force  pendant  plus  ou  moins  de 
temps , ou  jusqu’à  ce  qu’ils  jugent  que  l’eau  a 
absorbé  la  quantité  du  gaz  qu’ils  veulent  y con- 
denser. Ils  remplissent  alors  de  cette  eau  gazeus» 
des  bouteilles  d’une  capacité  combinée  , dans 
lesquelles  ils  ont  disposé  les  substances  salines 
et  fixes  qui  doivent  entrer  dans  la  composition 
de  l’eau  minérale  qu’ils  veulent  imiter. 

La  manière  dont  je  prépare  les  eaux  minérale» 
artificielles,  dans  lesquelles  doit  entrer  le  gaz 
acide  carbonique,  consiste  à opérer  la  décom- 
position des  carbonates , en  remplissant  aux  sept 
huitièmes  un  matras,  tenant  en  dissolution  une 
quantité  déterminée  du  carbonate  que  je  veux 
décomposer , et  qui , par  sa  décomposition  , par 
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ime  quantité  donnée  de  l’acide  que  je  dois  em- 
ployer, doit  fournir  un  volume  de  ggï  que  j’ai 
fu  la  précaution  de  déterminer  par  des  expé- 
riences exactes  avant  l’opération.  J’introduis 
l’acide  dans  le  matras , par  le  moyen  d’un  tube 
recourbé  en  forme  de  siphon , et  terminé  à sa 
partie  supérieure  par  un  entonnoir,  ou  bien  je 
l’introduis  par  la  tubulure  du  flacon,  que  je 
bouche  aussitôt  après  avoir  versé  l’acide.  11  y 
a alors  décomposition  du  carbonate,  formation 
de  sulfate  ( lorsque  j’ai  employé  l’acide  sulfu- 
rique ) , et  l’acide  carbonique,^  dégagé  de  sa  com- 
binaison à la  base  salifiable,  n’ayant  aucune  issue, 
et  étant  fortement  comprimé  par  l’eau  et  par 
la  pression  qu’il  exerce  pour  pouvoir  se  dégager, 
se  dissout  dans  l’eau  , ou  plutôt  s’y  condense. 
Lorsque  je  ne  veux  pas  que  l’eau  tienne  en  dis- 
solution le  sulfate  qui  s’est  formé,  et  lorsque  j’ai 
besoin  qu’elle  soit  simplement  gazeuse , alors 
j’emploie  un  carbonate  (le  carbonate  de  chaux) 
qui  , par  l’union  de  sa  base  avec  l’acide  sulfu- 
rique , forme  un  sel  indissoluble , et  qui  pour 
lors  se  précipite.  Si  cette  eau  gazeuse  doit  tenir 
en  dissolution  quelques  autres  substances  fixes, 
je  les  dispose  alors  dans  des  bouteilles  d’une  ca- 
pacité combinée , et  je  remplis  avec  précaution 
ces  bouteilles  de  l’eau  gazeuse;  je  les  bouche 
au.ssitôt,  et  j’assujettis  les  bouchons  par  le  moyen 
d’une  ficelle , pour  empêcher  que  la  force  de  la 
pression  du  gaz  ne  puisse  les  faire  sauter. 

D’autres 
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D’autres  pharmaciens , dans  la  préparation 
des  eaux  minérales  artificielles,  se  servent  de  I4 
machine  de  Nooth  , perfectionnée  par  Packer; 
d’autres  encore  se  servent  de  pompes  foulantes  , 
pour  comprimer  les  gaz  dans  l’eau  ; mais  le  cit. 
Nicolas  Paul  est  celui  qui  a porté  à un  plus 
haut  degré  de  perfection  l’art  d’imiter  les  eaux 
minérales  naturelles,  et  d’y  condenser  ou  de  leur 
faire  retenir  de  plus  grandes  quantités  de  gaz. 
La  ville  de  Genève , dans  laquelle  ce  citoyen 
distingué  a formé  depuis  près  de  dix  ans  un  établis- 
sement pour  la  fabrication  des  eaux  minérales 
artificielles , n’a  pas  discontinué  de  s’applaudir 
de  posséder  dans  son  enceinte  un  semblable  éta- 
blissement. Les  avantages  que  les  médecins  de 
cette  ville  ont  retiré  de  l’administration  de  ces 
eaux  , dont  les  effets  sont  constamment  uni- 
formes , d’autant  plus  qu’on  est  niaitre  de  fixer 
les  principes  dont  on  veut  les  composer,  d’ajouter 
à leur  efficacité  et  d’en  diminuer  l’activité  en 
changeant  les  proportions,  soit  qu’on  les  destine 
à être  prises  en  boisson  , soit  qu’on  ait  le  dessein 
de  les  employer  en  bains  ou  en  douches  ; toute* 
CCS  considérations  ont  engagé  le  citoyen  Paul 
à venir  en  France  fonder  deux  établissemens  à 
l’instar  de  ceux  de  Genève.  Un  des  deux  l’a  été 
à Paris , et  le  second  l’a  été  dans  la  ville  de  Lyon. 
L’accueil  que  ce  citoyen  a reçu  de  l’institut 
national  et  des  sociétés  de  médecine  de  ces  deux 
villes,  nous  autorise  à croire  et  à assurer  que 
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rien  ne  pouvait  nous  être  plus  avantageux , sous 

tel  point  de  vue  qu’on  l’envisage. 

Je  ne  donnerai  point  ici  les  rapports  qui  ont 
^té  faits  tant  à l’institut  national , dans  sa 
séance  du  21  frimaire  de  l’an  8,  qu’à  la  société 
de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  du  12 
messidor  de  l’an  8 , et  à celle  de  Lyon , dans 
sa  séance  du  1 1 messidor  de  l’an  i o ; je  me  bor- 
nerai à dire  que  les  conclusions  des  diverses 
commissions  nommées  par  ces  sociétés , pour 
prendre  connéiissance  de  l’établissement  du  cit. 
Paul , pour  s’assurer  de  l’exactitude  et  de  la 
manière  dont  sont  préparées  les  diverses  eaux 
minérales , et  pour  procéder  séparément  à l’ana- 
lyse de  chacune  d’elles,  sont  au  grand  avantage 
de  ce  citoyen  , et  nous  promettent  les  plus  heu- 
reux résultats  d’un  établissement  qui , en  con- 
tribuant à la  prospérité  de  ces  deux  villes,  oflFro 
à leurs  habitans , à leurs  voisins , ainsi  qu’aux 
nombreux  étrangers  que  les  beautés  de  Paris  ou 
le  commerce  de  Lyon  peuvent  y attirer , des 
moyens  de  guérison  non-seulement  aussi  efficaces, 
mais  souvent  même  plus  puissans  que  ceux  de 
même  nature  qui  sont  dispersés  dans  une  foule 
de  sources  d’eaux  minérales  placées  à de  grandes 
distances , et  hors  de  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  individus  qui  en  ont  besoin. 

Je  vais  donner  le  tableau  analytique  de  la 
composition  des  diverses  eaux  minérales,  prépa- 
rées par  le  citoyen  Paul,  que  je  viens  de  citer. 
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Chaque  bouteille  contenant  six  hectogrammes 
et  onze  grammes  (à  quelques  fractions  près) 
d’eau , contient  les  doses  suivantes. 

1. °  Veau  de  Seliz  forUe. 

Acide  carbonique , dé- 
gagé par  l’effervescence,  S fois  son  volume. 

Magnésie, io6,r5  milligr.  ( 2 gr. 

Carbonate  de  soude , . 212,80  ( 4 

Muriate  de  soude,  i gr.  167,26  ( 2a 

2. ®,  Veau  de  Seltz  douce. 

Acide  carbonique,  dé- 
gagé par  le  feu 4 fois  son  volume. 

Les  trois  sels  aux  mêmes  doses  qüe  la  précé- 
dente. 

Les  eaux  de  Seltz  ont  été  utilement  employée* 
dans  {es  catarrhes,  les  rhumatismes,  l’asthme, 
les  maladies  bilieuses  et  putrides;  elles  agissent 
comme  diuréliques  et  anti-septiqucS , même  à 
l’extérieur  ; elles  réussissent  dans  les  spasmes  de 
• l’estomac;  elles  facilitent  la  digestion  ; on  les  boit 
avec  du  sirop,  du  lait , du  vin.  Le  citoyen  Paul 
les  prépare  de  deux  manières  relatives  à l’extrac- 
tion de  l’acide  carbonique  : dans  l’une , il  est 
dégagé  de  la  craie  par  l’acide  sulfurique;  dans 
l’autre,  il  est  séparé  par  le  feu  : le  premier  donne 
à l’eau  une  âpreté  due  à la  petite  portion  de 
Pacide  sulfurique,  et  une  propriété  irritante  ; lô 
second  ne  communique  rien  de  semblable  à l’eau,  • 
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et  permet  de  l’administrer  dans  les  maladies  où 
l’irritation  serait  à craindre.  Il  fabrique  de  plus 
avec  l’un  ou  avec  l’autre  de  ces  gaz,  des  eaux  de 
Seltz , fortes  ou  faibles , suivant  la  proportion 
d’acide  qu’il  introduit. 

3°.  L'eau  de  Spa. 

Acide  carbonique  par 
l’efiFervescence 

Magnésie , 

Carbonate  de  soude , . . 

Muriate  de  soude , . . . 

Carbonate  de  fer , . . . 

4.°  L'eau  de  Spa  Jorte^ 

Composée  comme  la  précédente,  avec  le  double 
de  carbonate  de  fer. 

Les  eaux  de  Spa , chargées , comme  celles  de 
Seltz , d’une  grande  proportion  d’acide  carbo- 
nique , sont  distinguées  par  la  présence  du  fer 
qu’on  y ajoute  : aux  propriétés  des  premières  , 
elles  réunissent  la  qualité  tonique  et  stoma- 
chique de  ce  métal 

5.°  L'eau  de  Sedelitz. 

Acide  carbonique  par  effer- 
vescence   5 fois  son  volume. 

Sulfate  de  magnésie,  800 
centigrammes, (144  grains. 

Les  eaux  de  Sedelitz,  les  plus  faciles  à imiter, 


S fois  son  volume. 
2i2,3o  milligr.  (4gr. 
106,1 5 (2 

17.69  (7 

26,54  ( I 
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ont  les  propriétés  purgatives  et  fondantes,  par- 
faitement semblables  à celles  de  la  nature. 

6.°  Veau  aîkaUne  gazeuse. 

» 

Acide  carbonique  par  effer- 
vescence , 6 fois  son  volume. 

Carbonate  de  potasse , 800 
centigrammes  , ( *44  grains. 

Les  eaux  alkalines  gazeuses , très-recomman- 
dées en  Angleterre  dans  la  gravelle  et  le  calcul, 
apportent  en  effet , dans  les  douleurs  qui  accom- 
pagnent l’un  et  l’autre  de  ces  maux , un  soula- 
gement très-marqué  , qui  pourrait  être  attribué, 
suivant  les  auteurs  du  mémoire , à la  qualité 
dissolvante  que  ces  eaux  communiquent  aux 
urines.  Ils  la  croient  propre  à remplacer  l’alkali 
caustique  et  le  remède  de  Stephens.  Les  malades 
doivent  en  prendre  tous  les  matins  deux  ou  trois 
verres , coupes  avec  le  lait. 

7.°  Veau  oxigénée. 

Gaz  oxîgène , moitié  de  son  volume. 

Les  eaux  oxigénées , contenant  à peu  près  la 
moitié  de  leur  volume  de  gaz  oxîgène,  sans  saveur 
particulière,  et  que  le  citoyen  Paul  a le  premier 
fabriquées  d’après  les  vues  des  médecins  de  Ge- 
nève , ont  répondu  parfaitement  à leur  attente, 
et  méritent  la  plus  grande  attention  de  la  part 
des  gens  de  l’art  ; elles  raniment  l’appétit  et  les 
forces,  excitent  les  urines,  rappellent  les  règles, 
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calment  les  spasmes  de  l’estomac  et  les  accès 
hystériques.  Le  journal  Britannique  contient 
une  suite  intéressante  d’observations  sur  leurs 
bons  eûéts. 

8.®  Veau  hydrogénée. 

Gaz  hydrogène , . . un  tiers  de  son  volume. 

Les  eaux  hydrogénées  , contenant  un  tiers 
environ  de  gaz  hydrogène,  sont  calmantes,  utiles 
dans  les  fièvres  avec  quelques  symptômes  in- 
flammatoires , diminuant  alors  la  fréquence  du 
pouls , dans  les  douleurs  des  voies  urinaires  , 
dans  quelques  affections  nerveuses , et  dans  les 
insomnies. 

9.°  Veau  hydro-carbonée. 

Gaz  hydrogène  carboné , deux  tiers  de  son  vol. 

Les  eaux  hydro-carbonées  ne  diffèrent  pas 
essentiellement  des  précédentes. 

10. °  Veau  hydro-su IJïire'e  faible. 

Moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène , mêlé 
de  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

11. °  Veau  hydro-sulfurée  forte. 

Moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène,  mêle 
de  ^ de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Les  eaux  hydro-sulfureuses , préparées  avec 
le  gaz  hydrogène,  mêlé  de  gaz  hydrogène’sul- 
furé  en  petite  quantité,  ont  l’odeur  et  le  goût 
d’œufs  pourris , et  ressemblent  aux  eaux  ther- 
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males  sulfureuses  ; elles  sont  diapliorétiques,  fon- 
dantes, résolutives,  très -avantageuses  dans  les 
obstructions , les  jaunisses , les  affections  du  mé- 
sentère : on  peut  les  varier  beaucoup  par  la  pro- 
portion du  gaz.  Leur  usage  extérieur  mérite 
autant  d’attention  de  la  part  des  médecins,  que 
leur  emploi  à l’intérieur.  Chargées  de  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  elles  deviennent  pré- 
cieuses en  lotions  et  en  bains,  dans  les  maladies 
psoriques  ; en  douches,  elles  réussissent  dans  les 
ulcères  de  mauvais  caractère  ; elles  remplacent 
très-avantageusement  l’usage  des  eaux  thermales, 
pour  les  malades  dont  les  moyens  ne  permettent 
pas  des  voyages  dispendieux. 

I2.°  Veau  de  Vichy. 

Acide  carbonique  par 

effervescence 2 fois  son  volume. 

Carbonate  de  chaux, . io6,i5  milligr.  ( 2 gr. 


Carbonate  de  magnésie,  26,54  ( 7 

Carbonate  de  fer , . . 5,3  r (7^ 

Carbonate  desoude,igr.  278,81  (24 

Sulfate  de  soude,  . . . 3 18,45  ( 6 

Muriate  de  soude,  . . 212,80  ( 4 


i3.°  L'eau  de  Bussang. 

Acide  carbonique  par 

l’effervescence 3 fois  sort  volume. 

Carbonate  de  soude , . . 3i 8,48  milligr.  (6gr. 
Carbonate  de  fer,  . . . 6,63  ( 7 

y 4 
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14.®  L'eau  de  Vais. 

Acide  carbonique  par 

l’efFervescence 3 fois  son  volume. 

Muriate  de  soude,  . . 689,98  milligr.  ( i3  gr. 

Sulfate  de  fer , . 26,64  ( 7 

Sulfate  d’alumine,  . . 6,63  ( 7 

Carbonate  de  fer , . . 3g, 81  ( f 

i5.°  Jüeau  de  Contrexeville. 

Acide  carbonique  par 

l’effervescence i douz.  de  son  vol. 

Sulfate  de  chaux , , . . 3 18,46  milligr.  (6gr. 
Carbonate  de  chaux , . 2i2,3o  (4 

i6.°  JO  eau  de  Baîaruc. 

Acide  carbonique  par 

l’effervescence 2 fois  son  volume. 

Terre  calcaire,  ....  212,80  milligr.  ( 4gr. 
Muriate  de  soude,  . . 636, go  (12 

Carbonate  de  potasse , 212,80  ( 4 

17.°  JO  eau  de  Plombières. 

Acide  carbonique  par 

l’effervescence i vingt,  de  son  vol. 

Sulfate  de  chaux , . . . i6g,23  milligr.  (3gr. 
Carbonate  de  chaux , . 1 06,1 5 (2 

Sulfate  de  magnésie  , . 53, 08  ( i 
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18. ^  Veau  de  Barège  ^ 

Contient  par  bouteille  dix  ou  douze  gouttes 

de  la  composition  suivante  : 

Eau  commune,  . 244gram.  SyS  millig.  (8onc. 
Sulfate  de  soude,  i gii  ( î gros. 

Carbonate  de  soude,  6 1 148  (zone. 

Muriate  de  soude  , 7 648  ( 2 gros. 

Huile  de  pétrole 12  gouttes. 

19. °  Veau  de  Gurgitelïy. 

Gaz  acide  carbonique,  . . i fois  et  demie  son  vol. 
Carbonate  de  soude,2gram.  74,806  milligr.  (5ogr. 

Muriate  de  soude, 68,075  (10 

Cette  eau  produit  les  meilleurs  effets  dans  plu- 
sieurs affections  cutanées  et  rebelles  ; elle  a été 
employée  avec  succès  pour  opérer  la  terminaison 
des  traitemens  de  quelques  maladies  siphilitiques 
dégénérées.  On  s’en  est  aussi  servi  avec  avantage 
pour  favoriser  l’exfoliation  des  caries  et  accélérer 
la  cicatrisation  des  plaies  de  mauvais  caractère 
mais  pour  obtenir  ces  deux  derniers  effets , on 
est  obligé  de  doubler  les  doses  des  principes  sa- 
lins et  gazeux , dans  la  même  quantité  d’eau. 

20.°  Veau  de  Spa  de  ta  Geronster. 

Acide  carbonique , . . . . 4 fois  son  volume. 

Gaz  hydrogène  sulfuré,  . { de  son  volume. 

Carbonate  de  soude , . . . 106,1 5 milligr.  (zgr. 

Magnésie, 212,80  (4 

Muriate  de  soude , . . . . 538  ‘ ( i 

Carbonate  de  fer,  ...  . 3g, 8i  (| 
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On  a obtenu  les  plus  heureux*  succès  de  l’ad- 
ministration de  ces  eaux , dans  les  catarrhes 
chroniques  de  la  poitrine. 

zi°  U eau  sulfureuse  de  Naples  , 

Contient  une  partie  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 
sur  deux  parties  d’acide  carbonique  ; elle  offre 
à l’art  de  guérir,  des  ressources  précieuses  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau,  compli- 
quées d’affections  nerveuses  par  atonie. 

Eiectuaires. 

Les  électuaires  sont  des  médicamens  d’une 
consistance  demi-solide,  composés,  pour  l’ordi- 
naire , de  poudres , de  pulpes , de  substances 
extractives,  de  miels,  de  sirops,  etc.  Les  pro- 
priétés de  ces  médicamens  sont  susceptibles  de 
plusieurs  variations  : quelquefois  celles  des  ma- 
tières qui  entrent  dans  leur  composition  sont 
entièrement  opposées  les  unes  aux  autres;  c’est- 
à-dire,  que  les  unes  sont  purgatives,  les  autres 
sont  astringentes,  d'autres  sont  incisives;  tandis 
que  d’autres  encore  sont  incrassantes.  Elles  va- 
rient aussi  souvent  d’une  manière  bien  sensible, 
selon  que  ces  mêmes  médicament  sont  préparés 
depuis  plus  ou  moins  de  temps,  et  que  la  fer- 
mentation s’est  manifestée  d’une  manière  plus 
ou  moins  abondante. 

Les  opiats  et  les  confections  peuvent  aussi 
être  rangés  dans  la  classe  des  électuaires.  Toutes 
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«es  différentes  dénominations  provenaient  ancien- 
nement des  substances  qui  faisaient  la  base  de 
ces  médicamens , ou  de  la  manière  dont  ils  étaient 
préparés.  On  entendait  par  électuaires  et  par 
confections,  des  compositions  parfaites,  et  dans 
lesquelles  on  ne  faisait  entrer  que  des  drogues 
choisies.  Les  opiats  étaient  les  électuaires,  dans 
la  composition  desquels  il  entrait  de  l’ôpium  : 
mais  aujourd’hui  nous  ne  faisons  plus  toutes  ces 
distinctions  ; nous  désignons  plus  généralement 
sous  le  nom  d’électuaires  les  médicamens  offici- 
naux , et  sous  celui  d’opiats , les  médicamens 
magistraux. 

Elixir  Américain. 


Racines  de  cabaret 4 décagr. 

Ecorce  des  racines  du  palmiste 
à crocros  (i) 4 décagr. 


(i)  Le  palmiste  dont  il  est  ici  question  est , à ce  que  je 
peux  cioire , le  palmiste  franc , palma  dactylifera  latifolia  , 
on  tout  au  moins  une  variété.  M.  de  Courcclles  le  nomme 
palmiste  à crocros.  Ne  connaissant  pas  par  moi-même  celui 
auquel  on  a donné  ce  surnom , et  ne  l’ayant  trouvé  dans  les 
ouvrages  d'aucun  des  botanistes  que  j’ai  consultés , je  ne 
peux  assurer  positivement  si  c’est  le  palmier  franc.  Il  est  si 
difficile  do  se  familiariser  avec  cette  espece  par  la  difficulté 
de  la  naturaliser  dans  nos  climats  , et  il  existe  d’ailleurs 
tant  de  variétés  de  l’espèce  dont  il  est  question , que  , sans 
les  connaître  parfaitement , on  n’ose  rien  affirmer.  Voici  ce 
que  dit  Limiaeus  dans  son  species  plantarum  palmæ  bipen- 
natifoliae  , pag.  1189  ; palmarum  omnium  historia  fructifica- 
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Callebassierouarbreàcouge(i),  4 décagr. 

Opium I hectogr. 

Ecorce  de  bois  de  fer  (2),  ...  24  décagr. 

Herbe  aux  charpentiers , . . . 8 décagr. 

Feuilles  d’avocatier  (.3),  . . . . 128  décagr. 
Feuilles  de  millepertuis , . . . . 64  décagr. 

Fleurs  de  sureau 82  décagr. 

Fleurs  d’oranger, 8 décagr. 

Feuilles  d’oranger 16  décagr. 

Baciines  d’énula  campana,  ...  26  hectogr. 

Bacines  de  canne  à sucre,  . . . 128  décagr. 
Bacines  d’aristoloche  ronde,  . . 19  hectogr. 

Bacines  de  canne  ou  que- 
nelles (4)  128  décagr. 


tionis  adhuc  imperfccta  est , nec  suffecit  industria  rheedi , cui 
tamen  dehemus  in  hia  quidquid  adhuc  certi  innotuerit , utinam 
hotanici  nobis  traderent  distinctas  harum  species  ex  structura 
frondium  , quum  serins  et  rarius  apud  nos  floreant. 

(1)  C’est , à ce  que  je  crois , le  crescentia  de  Linnæus. 
Arbor  cucurbitifera  americana  , folio  subrotundo.  Linnsi  spe- 
cies plantarum  didynamia  angiospermia  , pag.  626. 

(2)  Le  bois  de  fer,  ainsi  nommé  à cause  de  sa  dureté , 
nous  est  apporté  de  l’Amérique  ; il  est  d’une  pesanteur  spé- 
cifique , plus  grande  que  celle  d’aucun  autre  bois  , et  plus 
grande  que  colle  de  l’eau  ; son  écorce  est  inodore , d’une 
couleur  cendrée  en  dedans  , roussâtre  en  dehors  ; elle  est 
employée  comme  sudorifique. 

(3)  Laurus  foliis  ovatis  coriaceis  transverse  venosis  peren- 
nontibus  , Jlcribus  corymbosis.  Linnxi  species  plantarum 
cneandria  moiiogj'nia , pag.  3/0. 

(4)  Arundo  calycibus  trijloris  , panicula  diffusa . Linnxi 
species  plantarum  triandria  digynia  , pag.  81. 
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Graines  de  genièvre, 12  décagr. 

Fleurs  de  tilleul 8 décagr. 

Sommités  de  romarin  , 8 décagr. 

Petit  baume  (i)', 16  décagr. 


Coupez  ou  concassez  les  racines  , et  faites-les 
infuser  pendant  Luit  jours  dans  huit  kilogrammes 
d’eau  commune.  Les  deux  derniers  jours,  faites 
pareillement  infuser, dans  la  même  eau, les  fleurs, 
les  feuilles  et  les  fruits  coupés  ou  écrasés;  mettez 
le  tout  dans  le  bain-marie  d’un  alambic,  et  ajou- 
tez-y  sept  kilogrammes  d’eau-de-vie  à vingt-deux 
degrés  ; procédez  alors  à la  distillation , pour 
retirer  tout  le  spiritueux , que  vous  cohoberez 
trois  fois  de  suite;  mettez  à part  celte  liqueur 
spiritueuse , et  passez  au  travers  d’un  tamis  tout 
ce  qui  sera  resté  dans  le  bain-marie  de  l’alambic; 
faites  dessécher  et  brûler  le  marc  dans  une  mar- 
mite "de  fer,  et  jetez  les  cendres  qui  seront  le 
résultat  de  cette  combustion  , dans  la  liqueur 
extractive  que  vous  avez  exprimée;  ajoutez  un 
peu  d’eau  de  rivière  s’il  est  nécessaire  ; distillez 
cette  liqueur  à une  chaleur  modérée , et  mêlez 
le  produit  par  parties  égales  avec  la  liqueur  spi- 
ritueuse que  vous  avez  mise  à part. 

Pour  colorer  ce  mélange , ajoutez  - y deux 
hectogrammes  de  fleurs  de  pavots  simples,  et  un 


(0  Mentha  floribua  verticillatis , foliis  ovatls  acutis  , serra- 
tis , staminibus  corolla  brevioribus.  Linnxl  species  plantarum 
^dyiiamia  gynùiospermia , pag.  677. 
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lièctogramme  de  racines  de  garance.  Lorsque  la 
liqueur  aura  acquis  une  couleur  rouge  et  bril- 
lante; filtrez-la,  et  disposez-la  dans  des  bouteilles 
pour  l’usage.  Vous  devez  retirer  à peu  près  un 
miriagramme  d’élixir. 

Elixir  Américain  réformé.  ■ 


Opium  8 décagr. 

Racines  d’azarum  4 décagr. 

de  canne  de  Provence,  . 2 kilogr. 

d’énula  campana , . . . i5  bectogr. 
Herbe  aux  charpentiers,  ....  <7  décagr. 

Bois  de  fer 16  décagr. 

Sommités  de  millepertuis,  ...  8 hectogr. 

Fleurs  de  sureau , 5 hectogr. 

d’oranges, 2 hectogr. 

de  tilleul, <7  décagr. 

Baies  de  genièvre  ........  . i hectogr. 

Romarin  l6  hectogr. 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranges,  . i kilogr. 
Incisez  ou  concassez  ce  qui  doit  l’être,  et 
mettez  le  tout  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  : 


versez-y  par-dessus  quinze  kilogrammes  d’eau 
commune  ; laissez  infuser  pendant  quarante-huit 
heures  ; alors  procédez , suivant  l’art , à la  dis- 
tillation, pour  obtenir  douze  kilogrammes  d’eau 


distillée,  à laquelle  vous  mêlerez 

Alkool  de  vin  rectifié,  ......  5 kilogr. 

Mettez  dans  ce  mélange  fleurs  de 
pavots  rouges 2 hectogr. 
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Racines  de  garance , , i hectogr. 


Faites  naacérerle  tout,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
«oit  assez  colorée  ; alors  filtrez  et  conservez  pour 
l’usage. 

Manière  de  le  prendre. 

Cet  élixir  est  spécialement  nécessaire  dans  les 
maladies  particulières  du  sexe,  à commencer 
à l’âge  de  puberté.  La  dose  est  d’une  forte  cuil- 
lerée à café  : on  peut  en  prendre  une  , deux  , 
trois , et  même  quatre  par  jour , si  les  cas  sont 
pressans , et  même  trois  ou  quatre  ensemble , 
s’il  y a perte  de  connéiissance  et  danger  pour  la 
vie.  On  peut  le  prendre  pur  si  Pon  veut , ou 
avec  autant  de  liqueur  quelconque.  Son  effet 
sera  plus  prompt  par  les  urines  et  les  douces 
transpirations  qu’il  occasione  : c’est  pourquoi  il 
est  mieux  de  le  prendre  étant  au  lit,  et  sur  tout 
le  soir.  Les  personnes  échauffées  pourront , dans 
la  nuit,  prendre  une  verrée  de  lait  d’amandes, 
et  des  lavemens  dans  la  journée.  Il  est  prouvé 
que  l’élixir  n’écbauffe  point  : il  convient  aux 
personnes  les  plus  délicates. 

Art.  Cet  élixir  a lieu  dans  les  douleurs  de 
l’accouchement,  les  calme  si  elles  sont  fausses; 
et  il  a pour  effet,  ainsi  que  l’eau  des  carmes,  de 
fortifier  la  femme  et  d’accélérer  l’accouchement. 

n.  Donné  quatre  ou  cinq  heures  après  l’accou- 
chement , il  diligente  les  lochies , fond  et  divise 
les  caillots,  et  prévient  les  gonflemens  de  matrice 
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et  toutes  espèces  d’accidens,  comme  suppressions. 
Il  faut  en  général  mettre  quatre  ou  cinq  heures 
d’intervalle  entre  chaque  prise , à moins  que 
les  accidens  soient  graves  et  menaçans  : en  ce 
cas , l’on  peut  sans  crainte  rapprocher  les  doses 
et  même  les  augmenter. 

IlL  11  prévient  les  suppressions  ou  les  rétablit 
si  elles  existent , en  prenant  une , deux  ou  trois 
doses , si  les  premières  ne  suffisent  pas.  C’est  un 
avis  général  pour  tous  les  cas  mentionnés  ci- 
dessous  : quand  la  première  dose  ne  fait  que 
calmer  les  accidens , sans  en  ôter  les  causes , il 
faut  réitérer  lorsque  les  accidens  sont  pressans. 
Les  urines  chargées  de  lait,  en  prenant  l’élixir, 
feront  juger  que  c’est  lui  qui  cause  les  accidens, 
et  qu’il  faut  le  continuer. 

IV.  Comme  les  nourrices  ne  sont  pas  exemptes 
de  tous  accidens , elles  prendront  cet  élixir  avec 
succès , soit  pour  elles , en  ce  qu’il  procurera 
l’évacuation  du  lait  le  plus  grossier , soit  pour 
l’enfant  qui  tire  sans  distinction  le  pur  et  l’im- 
pur , et  s’incorpore  pour  ainsi  dire  le  germe  de 
toutes  les  maladies.  Une  seule  dose  suffit  par 
jour  à une  nourrice,  si  elle  n’a  pas  d’accidens; 
mais  s’il  en  existe  quelques-uns,  elle  peut,  ainsi 
que  les  autres , en  faire  usage.  Leur  lait  ne 
tarira  pas  si  elles  continuent  d’allaiter;  et  lors- 
qu’elles cesseront  de  nourrir , il  faut  en  doubler 
la  dose,  sans  aucun  topique  sur  le  sein,  et  ce, 
jusqu’à  ce  que  lem'  lait  soit  tari. 

y.  De 
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V.  De  IVpancheraent  du  lait , généralement 
parlant.  Toutes  les  femmes  qui  ne  nourrissent 
pas,  en  prendront  deux  doses  par  jour,  jusqu’au 
quatrième  jour  inclusivement,  et  elles  continue- 
ront jusqu’à  fin  des  bouteilles  à une  dose,  au 
moyen  de  quoi  elles  seront  à coup  sûr  exemptes 
de  toute  espèce  d’épanchement  de  lait;  mais  si, 
faute  d’en  avoir  fait  usage , il  survient  quelques 
épanchemens , il  faut  doubler  et  tripler  la  dose 
jusqu’à  la  fin  des  accidens  ; il  empêchera  les 
dépôts,  si  la  matière  n’est  pas  déjà- faite.  Pendant 
ce  traitement,  il  faudra  se  servir,  ou  de  cata- 
plasmes de  son  cuit  dans  l’urine,  ou  de  compresses 
imbibées  d’urine. 

VI.  Contre  les  tranchées  après  les  couches.  Si 
l’usage  de  l’élixir  a précédé,  il  n’y  aura  que  peu 
ou  point  de  tranchées.  Si  néanmoins  elles  exis- 
taient un  peu  fortes,  il  faudrait  augmenter  d’une 
dose , et  dans  ce  cas , on  le  'prendra  dans  une 
demi-tasse  de  café  à l’eau,  que  l’on  discontinuera 
à la  cessation  des  douleurs. 

VII.  Contre  les  gonflemens  et  douleurs  du 
sein  après  la  couche.  Ne  mettez  aucuns  topiques, 
mais  seulement  deux  serviettes  chaudes;  n’en 
changez  que  le  moins  possible  : prenez  outre  cela 
deux  doses , si  vous  n’en  avez  d’abord  pas  fait 
usage  ; car  si  vous  commencez  par-là,  il  ne  peut 
rien  arriver  de  fâcheux. 

„ VIII.  Contre  la  fièvre  de  lait.  Les  deux  doses 
par  jour  la  préviennent  ou  la  diminuent  beaucoup. 
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On  ne  doit  pas  lever  l’accouchée,  ni  l’exposer  à; 

l’air  pendant  ni  avant  ce  temps. 

IX.  Contre  les  fièvres  continues  après  l’accou- 
chement. Comme  elles  ne  sont  occasionées  que 
par  les  suppressions  des  lochies  ou  du  lait , on 
y remédiera  en  doublant  la  dose  jusqu’à  eessa- 
tion  de  la  fièvre , qui  diminuera  insensiblement. 

X.  Contre  les  dévoiemens  après  l’accouche- 
ment. Ils  sont  toujours  occasionés  par  les  causes 
mentionnées  ci-dessus , oii  par  les  indigestions. 
L’éliltir , à la  double  dose , rétablira  les  suppres- 
sions , fortifiera  l’estomac , et  fera  cesser  les  dé^ 
Voiemens.  Il  faut  le  continuer  pendant  un  certain 
temps  , et  ne  pas  s’inquiéter. 

XI.  Pour  i'arrière-faix.  Le  propre  de  l’élixir 
étant  de  rendre  le  ton  aux  fibres  de  la  matrice 
et  d’en  bannir  les  corps  étrangers,  il  fait  sortit 
les  portions  de  l’arrière-faix  qui  pourront  y êtrè 
restées , au  moyen  de  deux  ou  trois  doses  pat 
jour. 

XII.  Contre  les  pertes  qui  surviennent  à la 
Suite  de  la  douche.  Il  faut  simplement  mettre  la 
moitié  d’un  pied  de  bœuf  dans  le  bouillon  de 
l’accouchée , tous  les  jours , avec  une  ou  deux 
doses;  les  pertes  cesseront  insensiblement. 

XIII.  Contre  la  suppression  safiguine  ou  lai- 
teuse après  les  couches.  Usez  simplement  de 
l’élixir  à deux  ou  trois  doses  ; mais  si  avec  la 
suppression  il  y a tension  ou  disposition  inflam- 
matoire, outre  l’élixir,  appliquez  sur  le  ventre 
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des  calaplasmes  de  son  bouilli  dans  ^urme , 
jusqu’à  cessation  des  accidens,  ce  qui  doit  se 
pratiquer  à l’égard  de  toutes  les  tumeurs  occa- 
sionées  par  le  lait. 

XIV.  Contre  la  stérilité  relativement  à la  sup- 
pression. Lorsqu’elle  vient  de  la  difficulté  des 
règles , l’on  doit  se  cohformer  à l’article  XXII 
qui  concerne  les  suppressions  des  filles  et  des 
femmes  : c’est  le  cas  de  prendre  l’élixir  pendant 
quinze  jours  chaque  mois;  huit  jours  avant,  et 
pendant  le  temps  que  la  nature  a fixé; recom- 
mencez tous  les  mois  , jusqu’à  parfaite  guérison. 

XV.  Contre  la  stérilité  par  rapport  aux  grandes 
évacuations.  Lorsque  la  trop  grande  abondance 
produira  cet  effet,  il  faudra  se  conformer  au 
traitement  indiqué  pour  les  pertes,  article  Xll. 
Ceci  parait  tenir  du  paradoxe;  mais  la  pratique 
fera  connaître  que  ce  remède  fait  son  effet , 
en  purifiant  le  sang  et  en  rendant  le  ton  aux 
solides. 

XVI.  Contre  les  tranchées  et  douleurs  que  les 
filles  et  femmes  éprouvent  avant , pendant  et 
après  leur  temps  Critique.  Qu’elles  fassent  usage 
de  cataplasmes  dans  le  son  avec  l’urine,  de  deux 
ou  trois  doses  d’élixir , pendant  quatre  ou  cinq 
jours , chaque  mois , dans  le  café  à l’eau. 

XVII.  Contre  les  suppressions  momentanées. 
La  peur,  le  froid  et  autres  causes  qui  oCcasionent 
des  suppressions  subites  , le  rétabliront  sur  le 
champ  avec  deiLX  ou  trois  doses,  si  l’on  ne  laisse 
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point  écouler  le  temps  que  la  nature  a fixé.  Ceci 

soit  dit  pour  toutes  les  espèces  de  suppressions. 

XVIII.  Contre  les  fleurs  blanches.  11  faut, 
comme  dans  les  pertes  , se  mettre  au  bouillop 
de  pied  de  bœuf,  prendre  par  jour  une  dose 
d’élixir  pendant  quinze  jours,  chaque  mois,  dans 
les  décoctions  de  menthe  ou  de  romarin  ; user 
de  ces  tisanes  dans  les  intervalles  de  cet  élixir. 
En  suivant  ce  régime , l’on . verra  avec  étonne- 
ment cette  maladie  cruelle  cesser  insensiblement; 
car  il  serait  dangereux  de  les  arrêter  tout-à-coup. 

XIX.  Pour  les  fausses  couches.  Cet  état  contre 
nature  devient  souvent  plus  critique  qu’une 
couche  ordinaire,  par  le  peu  d’attention  que  l’on 
fait  au  lait  ; l’on  pi’évicndra  les  accidens  avec 
une  ou  deux  doses  de  cet  élixir,  continuées  ainsi 
pendant  cinq  ou  .«ix  jours. 

XX.  Contre  les  changemens  de  tempéramens. 
11  convient  de  prévenir  cet  état  fâcheux  par 
l’usage  de  l’élixir;  celles  qui  prendront  ce  parti, 
jouiront  infailliblement  de  la  santé  la  plus  par- 
faite. Il  suffit  qu’elles  en  usent  quatre  à cinq 
jours  , à une  ou  deux  doses  , tous  les  mois , dans 
le  temps  qu’elles  étaient  réglées,  jusqu’à  parfaite 
guérison. 

XXI.  Tous  les  accidens  qui  suivent  ces  chan- 
geraens,  comme  suffocations,  oppressions,  fai- 
blesses, perte  de  connaissance,  etc.,  diminueront 
ou  cesseront , si  l’on  a recours  à l’élixir  dans 
l’eau  de  tilleul  ou  celle  de  fleurs  d’oranges. 
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XXÎT.  Contre  les  suppressions  clos  filles  et 
femmes.  Elles  viennent  ordinairement  d’un  sang 
trop  épais;  il  faut  l’humecter  par  l’usage  de  la 
tisane  de  l)ourrache  , de  buglose  , avec  quatre 
grammes  de  sulfate  de  soude,  dans  les  intervalles 
du  temps  périodique;  et  lorsqu’il  est  prêt  d’arri- 
ver , ce  à quoi  il  faut  faire  attention , il  faut 
mettre  les  pieds  dans  l’eau  de  son  avant  de  se 
coucher , et  étant  au  lit , prendre  une  dose  de 
l’élixir  et  une  autre  le  matin  : continuer  ainsi. 
Quelquefois  on  ne  réussit  pas  le  premier  mois, 
mais  le  second  fait  presque  toujours  son  effet. 

XXIII.  Contre  les  bouffissures  après  lescouches. 
Ces  espèces  d’hydropisies  diminueront  jusqu’à 
guérison,  en  prenant  une  ou  deux  doses,  jusqu’à 
ce  que  les  sérosités  soient  totalement  dissipées. 

XXrV.  Contre  les  amas  qui  se  forment  dan.s 
la  matrice , dans  les  chàngemens  de  tempéra- 
ment , ainsi  que  dans  les  suppressions.  Il  se  fait 
des  amas  dans  la  matrice,  qui,  par  leur  séjour, 
deviennent  squireux  ou  cancéreux  , oif  forment 
d’autres  accidcns  : on  les  détruira  par  l’usage 
continué  de  l’élixir,  s’ils  ne  sont  pas  invétérés; 
mais  au  moins  on  leur  empêchera  certainement 
d’augmenter , avec  une  ou  deux  doses  tous  les 
jours. 

XXV.  Contre  les  vapeurs  ou  maladies  des 
nerfs.  Ces  maladies , quoique  rebelles  à tous  les 
remèdes  ordinaires , diminuent  beaucoup  et  sou- 
, vent  cessent  entièrement,  en  se  conformant  à la 
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pratique  suivante  : elle  consiste  à faire  un  usage 
fréquent  des  bains  de  siège,  à se  dévouer  à la 
diète  laiteuse  pour  toute  nourriture  et  boisson. 
Cette  maladie  provenant  d’une  grande  acrimonie 
du  sang,  l’élixir  le  purifie,  l’irritation  des  nerfs 
se  calme  par  le  secours  des  bains , et  le  lait  de 
vache  communique  au  sang  le  balsamique  néces- 
saire. L’on  peut  prendre  une  ou  deux  doses  de 
l’élixir  dans  les  paroxismes. 

XXVI.  Pour  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas 
nubiles.  Celles  qui  sont  dans  ce  cas , et  qui  sont 
•incommodées  des  pâles  couleurs  ou  d’autres  in- 
dispositions , etc. , seront  guéries  en  pratiquant 
au  commencement  de  la  nouvelle  lune,  ce  qu’on 
a dit  pour  les  suppressions , article  XXII  on 
•pourra  les  prévenir. 

XXVII.  Des  vomissemens,  des  maux  de  cœur, 
des  hoquets , faiblesses  et  convulsions  au  com- 
mencement de  la  grossesse.  Il  faut  prendre  une 
seule  dose  tous  les  soirs  avant  de  se  coucher , 
dans  une  demi-verrée  de  lait  d’amandes;  et  si 
les  accidens  sont  pressans , on  peut  en  prendre 
une  aussi  le  matin  ; mais  il  faut  discontinuer 
aussitôt  qu’ils  sont  passés. 

XXVIU.  Des  suppressions , rétentions,  et  de 
l’incontinence  d’urine.  Il  faut  prendre  une  ou 
deux  doses  de  Péllxir  chaque  jour,  ainsi  que  des 
bains  de  siège  faits  avec  le  lait  tiédi. 

XXIX,  Des  maux  d’estomac  qui  surviennent 
. aux  personnes  du  sexe.  U faut  prendre  un© 
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cuillerée  de  l’élIxir  tous  les  jours,  et  continuer 
jusqu’à  parfaite  guérison. 

XXX.  Des  maux  de  poitrine  et  de  la  pulmonid 
seulement  à la  suite  des  couches.  Si  les  poumons 
ne  sont  pas  absolument  viciés  par  le  lait , l’élixir 
débarrassant  cette  partie  noble  du  lait , la  malade 
sera  certainement  soulagée , sur-tout  si  on  le  prend 
dans  du  lait  d’amandes. 

J’ai  donné  dans  tous  leurs  détails  les  trente 
articles  concernant  les  propriétés  et  l’adminis- 
tration de  cet  élixir;  ils  sont  les  mêmes  que 
M.  de  Courcelles , qui  en  est  i’auteiu* , avait  fait 
imprimer,  et  qu’il  distribuait  avec  son  élixir. 
M.  Cadet , pharmacien  de  Paris , les  a également 
donnés  dans  tous  leurs  détails,  et  j’eusse  craint  de 
m’exposer  à des  reproches  si  j’y  eusse  fait  quel- 
ques omissions. 

Elixir  dentifrice. 

Girofles ^ 

Baume  du  Pérou , . . .# 

Gomme  laque  en  grains  de  chaque,  2 décag. 

Cannelle, & 

Bacines  de  pirèthre , . .j 
Sulfate  d’alumine,  privé 
de  son  eau  de  cristallisation 


par  l’action  du  feu 6 gram- 

Alkool  de  vin 5 hect. 


Concassez  ce  qui  doit  l’être,  et  mettez  macérer 
le  tout  dans  l’alkool  de  vin  pendant  une  quinzaine 
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de  jours,  avant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps 
Je  malras  qui  contiendra  ce  mélange;  alors  filtrez, 
disposez  dans  des  petites  bouteilles,  et  conservez 
pour  l’usage. 

Cet  élixir  est  un  fort  bon  dentifrice;  il  dissipe 
les  affections  scorbutiques,  il  provoque  un  peu 
de  salive , il  raffermit  les  gencives  et  en  dégage 
les  petits  amas  d’humeurs  qui  occasionent  quel- 
quefois la  perte  des  dents  et  les  douleurs  qui  les 
précèdent. 

On  en  met  une  demi -cuillerée  à café  dan» 
deux  ou  trois  cuillerées  à bouche  d’eau  ; l’on 
s’en  rince  la  bouche  tous  les  matins,  et  l’on  a 
soin  de  s’éponger  et  se  brosser  également  les 
dents  tous  les  jours. 

Elixir  de  Gariis. 

"Myrrhe , 

Aloës,  . .J  chaque. 

Girofles,  -7  , , 

Muscades,^  chaque, i5  grammes. 

Cannelle , , . . 3 décagr. 

Alkool  de  vin  rectifié 5 kilogram. 

Concassez  ce  qui  doit  l’être,  et  mettez-le  en  in- 
fusion dans  l’alkool  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
procédez  ensuite  selon  l’art  à la  distillation,  pour 
obtenir  alkool, 45  hectogr. 

D’une  autre  part , prenez  safran 
• gatinais 4 décagr. 

Mettez-le  macérer  pendant  sept  à huit  jours 
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dans  l’alkool  ; alors  prenez  capillaire  de  Ca- 
nada,   14  décagr. 

Sucre,  . . V 6 kilogr. 

Eau  commune,  46  heclogr. 


Faites , selon  l’art , un  sirop  avec  ces  trois 
substances. 

Lorsque  tout  est  ainsi  disposé, 


Prenez  sirop  ci-dessus  i kilogr. 

Alkool  ci-dessus  filtré  5 hectogr. 


Eau  distillée  de  fleurs  d’oranges , i hectogr. 

Mêlez  exaétement , et  laissez  ainsi  pendant 
un  mois;  alors  filtrez  et  conservez  pour  l’usage. 

Cet  élixir  est  un  fort  bon  stomachique  ; il 
facilite  les  digestions  lentes  et  laborieuses:  il  est 
un  peu  sudorifique. 

Elixir  UxU’iel  fondant. 

Racines  de  gentiane  entières,  . . 8 décagr. 


Carbonate  de  potasse  i décagr. 

Eau  bouillante, 5 hectogr. 


Versez  l’eau  bouillante  sur  les  deux  substances, 
et  laissez  infuser  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
douze  heures  ; filtrez  alors  , et  ajoutez 

Alkool  à 26  degrés 8 décagr. 

Agitez  pour  faciliter  le  mélange. 

Cet  élixir  est  un  excellent  fondant;  il  convient 
dans  les  obstructions,  les  pâles  couleurs,  la  jau- 
nisse. La  dose , pour  un  adulte , est  de  huit  dé- 
cagrammes,  continuée  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  et  prise  le  matin  à jeun. 
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Cet  <?lixir  ne  pouvant  se  conserver  long-temps 
sans  subir  d’altération  , ne  doit  être  préparé  qu’à 
mesure  que  les  médecins  en  prescrivent  l’usage. 

Elixir  de  longue  vie. 

Racines  de  gentiane,  1 

Agaric  blanc,  . . ./ 

Kina , I 

Rhubarbe > de  chaque , i décagr. 

Zédoaire, | 

Safran  gatinais,  . A 

Myrrhe j 

Âloës  succotrin , . .7 

Thériaque J de  chaque,  Sdéeag. 

Eau-de-vie  à 22  degrés, i4hectogr. 

Pulvérisez  grossièrement  toutes  ces  substances, 
et  mettez-les  avec  la  thériaque,  dans  un  matras; 
versez  par-dessus  l’eau-de-vie  ; laissez  macérer  le 
tout  pendant  un  mois , ayant  soin  d'agiter  fré- 
quemment le  matras  : alors  laissez  reposer  pen- 
dant quelques  jours  ; filtrez  ou  tirez  seulement 
par  inclination , et  conservez  pour  l’usage  dans 
des  bouteilles  que  vous  boucherez  soigneusement. 

Cet  élixir  est  généralement  connu,  et  il  est 
d’un  emploi  très-fréquent,  II  est  un  fort  bon  anti- 
vermineux , un  amer , un  stomachique  très-chaud; 
il  provoque  un  peu  de  transpiration.  Les  per- 
sonnes sujettes  aux  hémorrhoïdes  doivent  avoir 
recours  à d’autres  médicamens,  parce  que  l’alors, 
qui  fait  la  base  de  cet  élixir , est  sujet  à les 
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exciter.  La  dose  est  depuis  quatre  grammes  jus- 
qu’à trois  décagrammes. 

Elixir  pectoral. 

Bacines  d’aunëe, . .X 
d’iris  de  Flo-» 

rence,  . . .>de  chaque,  i dëcagr. 
Squames  de  scilltA 

séchées , J 

Racines  de  réglisse  ^7  , , 

Semences  d’enis, . .J  ^ P«">nies, 


Safran  gatinais i gramme. 

Benjoin  , 8 grammes. 

Myrrhe  , 5 grammes. 

Gomme  ammoniaque 2 gram.  i. 

Eau-de-vie  à 22  degrés 4 hectogr. 


Concassez,  coupez  ou  incisez  ce  qui  doit  l’être, 
et  mettez  macérer  le  tout  dans  un  matras  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours , ayant  soin  de  l’agiter 
de  temps  en  temps.  Au  bout  de  ce  temps,  filtrez 
à travers  le  papier  gris  , et  disposez  dans  des 
bouteilles  que  vous  boucherez  soigneusement. 

Cet  élixir  est  un  fort  bon  pectoral;  il  donne 
du  ton  à l’estomac;  il  facilite  les  digestions  lentes 
et  laborieuses;  il  est  c^rminatif,  balsamique.  La 
dose  est  depuis  un  gramnae  jusqu’à  huit , mêlé 
dans  une  demi-tasse  d’infuslon  appropriée. 
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Elixir  stomachique  de  Stoiigihon, 


Sommités  de  grande , 

absinthe 

Chanioedris, 

Racines  de  gentiane,  \ ^ 

Ecorces  d’oranges  | 

amères , 

Cascarille 5 grammes. 

Rhubarbe  2 décagr. 

Aloës 5 grammes. 


Alkool  de  vin, i kilosi 


am. 


Faites  macérer  le  tout  dans  un  matras , pen- 
dant quinze  jours;  après  ce,  filtrez  et  conservez 
pour  l’usage. 

Cet  élixir  jouit  à peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  l’élixir  viscéral  d’Hoffmann.  La  dose 
est  depuis  quatre  grammes  jusqu’à  huit. 

Elixir  sulfurique  de  Minsicht. 


Racines  de  galanga , • . 
de  calamus  aro 
maticus , . . 

Fleurs  de  camomille  ro 

maine, 

de  sauge,  . . . 
d’absinthe,  . . 
de  menthe  cré- 
pue , 


\ de  chaque , i décag. 
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Girofles 

Cannelle, f 

Noix  muscades , . chaque,  i decagr. 


Ecorces  de  citrons, j 

Alkool  de  vin  , . . . 6 hectogr. 

Acide  sulfurique, i4décagr. 


Mêlez  d’abord  avec  précaution , dans  un  ma- 
tras  convenable , l’alkool  à l’acide  sulfurique. 
Lorsque  la  chaleur  produit  e par  l’union  de  ces  deux 
substances 'sera  dissipée,  ajoutez  toutes  les  autres 
substances  après  les  avoir  concassées  ou  incisées; 
laissez  macérer  le  tout  pendant  une  quinzaine 
de  jours  , ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps 
le  matras  ; alors  filtrez , et  conservez  pour  l’usage 
dans  une  bouteille  que  vous  tiendrez  exactement 
bouchée. 

Cet  élixir  est  un  fort  bon  stomachique  ; il 
provoque  l’appétit  : on  en  met  quelques  gouttes 
dans  une  boisson  appropriée. 

J’ai  remarqué  que  lorsqu’on  procède  à la  pré- 
paration de  cet  élixir, ainsi  que  le  recommandent 
quelques  pharmacopées  , c’est-à-dire  , qu’on  ne 
met  qu’un  quart  de  l’alkool  prescrit  et  tout 
l’acide. sulfurique , les  plantes  et  les  autres  subs- 
tances fournissent  moins  de  parties  balsamiques 
et  résineuses , et  que  la  teinture  est  d’une  cou- 
leur noirâtre,  j’attribue  ces  causes  à quelques 
portions  résineuses  qui  ont  été  carbonisées  par 
l’acide. 

' Cet  élixir  est  fréquemment  prescrit  sous  la 
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dénomination  d’élixir  de  vitriol  de  Minsicht , ou 
simplement  sous  celui  d’élixir  de  vitriol. 

EUxir  viscéral  tempérant  d'Hqfjmann. 

Extrait  d’absinthe , . 

‘ de  chardon 
béni , . . . 
de  petite  cen- 
taurée , . . 
de  gentiane , 

Ecorces  d’oranges  amères,  ....  i6décagr. 

Vin  d’Alicante , ou , à son  défaut , 
bon  vin  de  Bourgogne  vieux  , . i kilogr. 

Mettez  dans  un  matras  les  extraits  avec  les 
écorces  d’oranges  coupées  par  morceaux  ; versez 
par-dessus  le  vin  ; laissez  macérer  ce  mélange 
pendant  cinq  ou  six  jours,  ayant  soin  d’agiter 
fort  souvent  le  matras;  filtrez  ensuite  la  liqueur, 
et  conservez-la  pour  l’usage , dans  des  bouteilles 
que  vous  tiendrez  exactement  bouchées. 

Cet  élixir  est  un  puissant  stomachique,  un 
amer  ; il  est  anti-vermineux  ; il  provoque  l’ap- 
pétit. La  dose  est  depuis  quatre  grammes  jusqu’à 
un  décagramme. 

Emplâtre  aglutinatij  y ou  d’André  de  la 
Croix. 


de  chaque,  4décagr. 


Poix  résine , . . 
Résine  élémi , 
Térébenthine,  , 
Huile  de  laurier 


5 hectogt. 
14  décagr. 

7 décagr. 
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Faîtes  lîqu<^fier  le  tout  à une  douce  chaleur; 
passez  ensuite  au  travers  d’un  linge  serré;  laissez- 
le  refroidir  , et  formez-en  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  employé  avec  succès  dans  les 
contusions  , dans  les  fractures  , pour  faciliter  le 
rapprochement  des  deux  lèvres  d’une  plaie  occa- 
sionée  par  un  instrument  tranchant. 

Emplâtre  de  ciguë. 


Poix  résine g hectogr. 

Cire  jaune 6 hectogr. 

Poix  blanche, 4 hectogr. 

Huile  de  ciguë, i6  décagr. 

Feuilles  de  ciguë  contuses , . . . 2 kilogr. 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine;  faites  chauffer 
à petit  feu  pour  évaporer  l’humidité;  passez  au 
travers  d’un  linge  ; exprimez  le  marc  , et  laissez 
refroidir  la  niasse  pour  la  pouvoir  séparer  de  sea 
fèces;  faites  alors  liquéfier  l’emplâtre  à une  douce 
chaleur , et  mêlez-y  exactement 

Gomme  ammoniaque  pulvérisée,  5 hectogr. 

Laissez  refroidir,  et  formez  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  un  fort  bon  fondant  : on  l’em- 
ploie avec  succès  dans  les  cancers , les  squires  ^ 
les  loupes  : il  est  très-résolutif. 


Emplâtre  de  cire  verte. 

Cire  jaune  i i kilogr. 

Poix  résine , -35  décagr. 
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Térébenthine, 17  décagr. 

Oxide  de  cuivre  vert  par  l’acide 

acéteux , i hectogr. 

Faites  liquéfier  la  cire,  la  poix  résine  et  la 
térébenthine  ; ajoutez  l’oxide  de  cuivre  porphy- 
risé  ; agitez  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  re- 
froidi ; formez  ensuite  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  employé  pour  détruire  les 
cors  des  pieds,  les  poireaux,  et  pour  ronger  les 
bords  de  certaines  plaies. 

Emplâtre  diachiîon  gommé. 

Emplâtre  simple , 2 kilogr. 

Cire  jaune, ^ 

Poix  résine, > de  chaque,  i hectog. 

Térébenthine, 3 

Faites  liquéher  ces  matières  ensemble  à une 
chaleur  modérée;  alors  ajoutez  les  gomme^  sui- 
vantes, après  les  avoir  préalablement  réduites 
en  poudre  très-fine,  ou  purifiées  et  dissoutes  par 
le  moyen  du  vin  , et  épaissies  en  consistance  de 
jniel  très-épais. 

Gomme  ammoniaque ,"3 
Bdelliura, / 

, Galbanum > de  chaque,  4 décagr. 

Sagapénum J 

Agitez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  exact; 
alors  laissez  refroidir,  et  formez  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  résout  les  tumeurs,  il  les  attire 
à suppuration  : il  est  un  bon  fondant. 

Emplâtre 
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Emplâtre  diapalme. 


Emplâtre  simple , 2 kîlogr. 

Sulfate  de  zinc  dissous  dans 

s.  q.  d’eau 8 déoagr. 

Cire  blanche, i6  d^cagr. 


Coupez  la  cire  par  petits  morceaux;  met tez- 
la  avec  l’emplâtre  et  la  dissolution  de  sulfate  de 
ïinc,  dans  une  bassine;  faites  liquéfier  et  évapo- 
Ter  l’humidité  à Une  douce  chaleur  ; alors  laissez 
refroidir  et  formez-en  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  ammollît  ; il  cicatrise,  après  avoir 
évacué  le  pus  qui  pouvait  s’y  opposer. 


Emplâtre  d'u^in. 

Emplâtre  simple, j kilogr. 

Oxide  de  cuivre  vert  par  l'acide 

aecteux  3 décagr. 

Cire  jaune 3 hectogr. 


Faites  liquéfier  l’emplâtre  simple  avec  la  cire; 
ajoutez  l’oxide  de  cuivre  ; agitez  le  mélange  ; 
et  lorsqu’il  sera  à moitié  refroidi',  ajoutez 
Galbanum, î 

Bdellium, >de  chaque,  6 décagr. 

Myrrhe , 3 

Gomme  ammoniaque g décagr. 

Oliban 

Opopanax  

Mastic 

Aristoloche  ronde , . 

Aimant  préparé, 4 décagr, 

Y 
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■ Mêlez  parfaitement  toutes  ces  substances , 
après  les  avoir  réduites  en  poudre  ; laissez  re- 
froidir , et  formez  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  résolutif;  il  convient  dans 
les  contusions  ; il  ramollit  les  tumeurs  ; il  attire 
à suppuration. 

Emplâtre  mercuriel. 


Mercure  purifié, i5  hectogr. 

Huile  de  laurier,^ 

Térébenthine,  .> de  chaque,  . 2 hectogr. 

Styrax  liquide,  .3 

Mettez  le  mercure  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  ces  trois  substances;  triturez  avec  un  bis- 
tortier,  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit  parfai- 
tement éteint  ; alors, 

Emplâtre  simple, 25  hectogr. 

Cire  jaune, 5 hectogr. 

Oliban *3 

Euphorbe, . . . ./ 

Myrrhe, > de  chaque,  . 2 décagr. 

Safran , 3 

Pulvérisez  séparément  chacune  de  ces  subs- 
tances ; mêlez-les  ; ensuite  faites  fondre  à une 
douce  chaleur  l’emplâtre  simple  avec  la  cire 
jaune  ; ajoutez-y  les  poudres  ; ensuite  l’onguent 
que  vous  aurez  fait  avec  le  mercure , le  styrax , 
la  térébenthine  et  l’huile  de  laurier  ; opérez  un 
mélange  parfait,  et  réduisez  le  tout  en  magda- 
léons. 
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Cet  emplâtre  est  un  excellent  résolutif;  il  est 
employé  dans  les  maladies  vénériennes , dans 
les  squirres,  les  loupes  : il  remplace  parfaitement 
l’emplâtre  connu  sous  le  nom  de  vigb  cum 
mcrcurio. 

Emplâtre  de  savon. 


Emplâtre  simple  , i kilogr. 

Cire  jaune , 8 décagr. 

Savon  i8  décagr. 


Faites  liquéfier  l’emplâtre  avec  la  cire,  à une 
douce  chaleur  ; ajoutez  le  savon  que  vous  aurez 
ratissé  ; agitez  continuellement , jusqu’-à  ce  que 
le  tout  soit  refroidi;  formez  alors  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  un  bon  fondant  ; il  est 
résolutif  ; mais  plus  ordinairement  on  lui  mêle 
une  certaine  quantité  de  camphre , ainsi  que 
nous  allons  le  faire  connaître. 

E^nplâtre  de  savon  camphré. 


Emplâtre  de  savon , i hectog. 

Camphre  4 grammes. 


Pulvérisez  le  camphre , à l’aide  de  quelques 
gouttes  d’alkool  de  vin  ; malaxez  ensuite  l’em- 
plâtre de  savon  , et  mêlez-lui  le  camphre  aussi 
exactement  qu’il  vous  sera  possible. 

Cet  emplâtre  est  un  excellent  résolutif  ; il 
convient  parfaitement  dans  les  bubons  pesti- 
lentiels. 

Il  est  bon  de  ne  caiflphrer  cet  emplâtre  quç 

Y » 
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|)t*u  de  temps  avant  de  l’employer,  parce  qne^ 
comme  nous  l’avons  dit , le  camphre  est  une 
huile  qui  se  volatilise  très-facilement. 

Emplâtre  simple. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux. 

Huile  d’olives, 

de  porc  , 

Eau , 

Mettez  ces  quatre  substances  dans  une  bassine 
très-évasée , et  de  forme  un  peu  conique,  sur  un 
feu  qui  puisse  occasioner  une  ébullition  modé- 
rée ; agitez  continuellement  la  matière  avec  une 
spatule  de  bois , jusqu’à  ce  que  la  combinaison 
soit  parfaite,  et  que  l’emplâtre  ait  acquis  la  con- 
sistance convenable.  Lorsque  l’eau  sera  presque 
entièrement  évaporée,  et  manquera  dans  la  bas- 
sine , ce  que  vous  reconnaîtrez  lorsque  le  mé- 
lange s’affaissera,  retirez-Ia  de  dessus  le  feu,  et 
ajoutez-y  une  quantité  d’eau  à peu  près  égale 
à la  première  ; agitez  et  remet tez-la  sur  le  feu. 
Lorsque  votre  emplâtre  sera  achevé , laissez-le 
refroidir,  et  malaxez -le  ensuite  pour  lui  faire 
rendre  toute  l’eau  qu’il  pourrait  avoir  retenu , 
et  lui  donner  plus  de  blancheur;  réduisez-le  en 
gros  magdaléons , que  vous  garderez  pour  l’usage. 

Emplâtre  vésicatoire. 

Cire  jaune 8 décagr. 

Poix  blanche,  .~t 

. Térébenthine  chaque,  ...  24  décagr. 


de  chaque , 2 kil. 
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Faites  liquéfier  ces  trois  substances  à une  douce 
chaleur;  alors  ajoutez 

Cantharides  pulvérisées, 16  décagr. 

Euphorbe  pulvérisé 2 décagr. 


Mêlez  exactement , et  formez  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  occasione  des  ampoules  qui  se 
remplissent  de  sérosités  ; il  détourne  et  procure 
^un  écoulement  aux  humeurs  qui  auraient  de  la 
disposition  à se  fixer;  il  ranime  la  chaleur  natu- 
relle affaiblie.  On  l’emploie  dans  l’apoplexie,  la 
léthargie , la  paralysie. 

Emulsions. 

Les  émulsions  sont  des  médicamens  liquides 
qui  ont  à peu  près  la  consistance  du  lait,  et  qui 
en  ont  la  couleur  , propriétés  qu’ils  doivent  à une 
certaine  quantité  d’huile  fixe  interposée  à l’aide 
d’un  principe  mucilagineux  dans  l’eau,  ou  dans 
le  véhicule  avec  lequel  on  les  a préparées. 

Les  véhicules  des  émulsions  sont  l’eau  pure , 
les  .eaux  distillées  , les  infusions  , les  décoc- 
tions , etc.  Elles  sont  simples  ou  composées  , 
c’est-à-dire,  composées  d’une  ou  de  plusieurs 
substances  de  nature  différente.  On  prépare  les 
émulsions  avec  la  plus  grande  partie  des  subs- 
tances végétales  ou  animales , qui  réunissent  à 
une  certaine  quantité  d’huile  fixe , les  propor- 
tions de  matière  mucilagineuse  nécessaires  pour 
en  faciliter  la  division  et  la  suspension  dans  le 
yéhicule. 

Y 3 
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I Teutcs  les  semeuces  qui  fournissent  de  l’huile 
par  l’expression , la  plus  grande  partie  des  sucs 
go  ni  mo  - résineux , tels  que  la  gomme  ammo- 
niaque, le  galbanum,  etc.,  les  jaunes  d’oeufs,  sont 
autant  de  matières  émulsives. 

Les  émulsions  réunissent  aux  propriétés  phy- 
siques du  lait , plusieurs  de  ses  propriétés  chi- 
miques ; les  acides  et  l’alkool  les  coagulent.  Si 
Ton  expose  une  émulsion  récemment  préparée , 
dans  une  température  un  peu  élevée,  le  principe 
sucré  ne  tarde  pas  à sc  manifester,  par  l’effet  de 
la  disposition,  à la  fermentation;  la  matière 
huileuse  se  sépare  de  la  plus  grande  partie  du 
liquide,  et,  suivant  les  lois  de  la  pesanteur,  vient 
occuper  la  partie  supérieure  de  ce  liquide.  Elle 
reste  combinée  avec  le  principe  mucilagineux 
de  la  substance  de  laquelle  on  l’a  extraite. 

Emulsion  simple. 

Amandes  douces  n,°  3o. 

amères,  ......... 

Eau  pure S hectogr. 

Sucre 6 décagr. 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranges,  . i décagr. 

Mettez  les  amandes  dans  de  l’eau  bouillante, 
que  vous  retirerez  à l’instant  du  feu  ; laissez- 
les-y  jusqu’à  ce  que  vous  puissiez  en  séparer 
facilement  la  peau;  mettez-les  à mesure  dans* 
l’eau  froide,  pour  les  raffermir;  pilez-les  ensuite 
dans  un  moilier  de  marbre , avec  un  pilon  de 
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bois  ; njoutpz  y quelques  grammes  d’eau  , pour 
leur  empêcher  de  rendre  leur  huile  ; continuez 
à piler , jusqu’à  ce  que  vous  n’aperceviez  plus 
entre  les  dents  de  portion  grossière  ; délayez  cette 
pâte  avec  les  deux  tiers  de  l’eau;  passez  ensuite 
avec  expression  au  travers  d’une  étamine;  repilez 
le  marc  , et  ajoutez  le  sucre  ; repassez  avec 
expression  ; mêlez  les  deux  liqueurs,  et  a joutez-y 
l’eau  distillée  de  fleurs  d’oranges , qu’on  y fait 
entrer  comme  aromate  plutôt  que  par  rapport 
à ses  propriétés  médicinales. 

Cette  boisson  est  très-rafraîchissante;  elle  est 
tempérante;  elle  proeure  du  repos  et  le  sommeil; 
elle  convient  dans  les  ardeurs  d’urine  et  dans  les 
trop  fréquens  penchans  à l’acte  vénérien.  Les 
estomacs  froids  la  supportent  difficilement , à 
moins  qu’on  y triple  la  dose  du  sucre  prescrit. 

Eponges. 

Les  éponges  sont  des  polypiers  composés  d’un 
grand  nombre  de  fibres  qui  s’entrelacent  les  unes 
dans  les  autres,  s’unissent,  et  forment  une  masse 
flexible , très-poreuse  , ou  une  espèce  de  réseau 
percé  de  tubes  plus  ou  moins  larges  et  profonds, 
de  formes  irrégulières  , qui  absorbent  l’eau  et  la 
gardent  assez  longtemps. 

On  trouve  les  éponges  dans  la  Méditerranée, 
du  côté  des  îles  de  l’Archipel  , dans  la  Grèce. 
Elles  sont  fixées  aux  rochers,  à la  profondeur 
de  dix  ou  douze  mètres.  Il  faut,  pour  les  avoir, 
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qu’on  plonge  jusqu’à  la  profondeur  des  lieux  ou 
elles  sont  attachées.  Cette  pêche  ne  se  fait  que 
dans  l’été.  Lorsqu’on  les  a sorties  de  l’eau , on 
les  lave  dans  de  l’eau  douce , jusqu’à  ce  que  cette 
dernière  en  sorte  claire , et  qu’on  en  ait  séparé 
toutes  les  matières  étrangères  et  Içs  petits  co- 
quillages qui  se  trouvent  logés  dans  leurs  pores. 

Les  éponges  sont  d’autant  plus  estimées  que 
leur  tissu  est  plus  serré , et  que  leurs  pores  sont 
plus  étroits.  Elles  sont  d’une  couleur  grise  cen- 
drée , tirant  légèrement  sur  le  jaune  : les  grosses 
sont  d’une  couleur  plus  brune. 

Les  éponges  sont  d’une  très-grande  utilité  dans 
l’usage  domestique  : elles  ne  sont  point  employées 
en  médecine  dans  leur  état  naturel , si  ce  n’est 
pour  arrêter  les  hémorragies. 

Eponges  calcinées. 

Prenez  des  éponges,  lavez-les,coupez-les ensuite 
par  petits  morceaux;  laissez-les  sécher,  et  mettez- 
les  dans  un  creuset  que  vous  recouvrirez  de  son 
couvercle;  lutez  avec  de  la  terre  grasse;  placez 
votre  creuset  sur  un  iêu  gradué,  que  vous  aug- 
menterez jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  de  vapeurs 
par  les  gerçures  des  luts  ; alors  retirez  le  creuset; 
laissez  refroidir;  délutez,et  pulvérisez  les  éponges. 

Les  éponges  calcinées  sont , ainsi  que  la  plupart 
des  substances  carbonisées,  légèrement  astrin- 
gentes : on  les  emploie  dans  les  gouêtres.  On  leur 
attribue  une  qualité  fondante  que  l’expérience 
a souvent  démenti. 
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Eponges  préparées. 

Prenez  des  éponges  fines,  lavez- les  dans  de 
l’eau  pure,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  sorte  claire  , 
et  qu’il  ne  reste  plus  dans  leurs  loges  de  subs- 
tances étrangères;  coupez-les  en  morceaux  plats; 
faites-lcs  sécher,  et  trempez-les  dans  de  la  cire 
blanche  fondue  : lorsqu’ils  en  seront  bien  imbibés 
et  encore  chauds  , mettez-les  entre  deux  plaques 
que  vous  soumettrez  à la  presse;  laissez-les  jus- 
qu’à ce  qu’elles  soient  refroidies;  coupez-les  alors 
en  morceaux  proportionnés  à l’ouverture  et  à la 
grandeur  des  plaies  que  vous  voudrez  entretenir 
en  suppuration,  et  dans  lesquelles  on  ne  peut  pas 
introduire  un  instrument  tranchant. 

Erysimum.  (Voyez  Velar.') 

Espèces  amères. 

Feuilles  de  germandrée, 
trèfle  d’eau  . 
fumeterre,  . 
chicorée  sau- 
vage, . . . 

Fleurs  de  camomille  ro- 
maine , . . 
centaurée,  . . 

Bois  de  quassia , ou  de  Surinam , . . 2 hect. 

Faites  sécher  toutes  ces  plantes  séparément  ; 
incisez-les  ensuite , et  mêlez-les  aussi  exactement 
qu’il  est ‘possible. 


•de  chaque,  5 hect. 


de  chaque,  2 hect.' 


Digitized  by  Google 


Espèces  apériiii’cs. 

Racines  d’asperges,  . . 

d’arréte-bœuf,  . 

de  chicorée  sau-  / , , ... 

^ de  chaque,  i kil. 

d’eryngium,  . . 
d’oseille,  .... 

Nettovez  toutes  ces  racines:  faites-les  sécher 
séparciiu  if  ; coupez  - les  ensuite  , et  mêlez  - les 
exactement. 

Espèces  aromatiques. 

Feuilles  de  sauge,  . . . 

mélisse,  . . 
thym , . . . 
serpolet , . . 
hÿsope, . . . 

Feuilles  et  fleurs  d’origan, 

Fleurs  de  lavande , . . . 

Baies  de  genièvre,  . .•  . 

Faites  sécher  toutes  ces  substances  séparément; 
incisez  les  feuilles  et  les  fleurs;  concassez  les  baies 
de  genièvre , et  mêlez  le  tout  aussi  exactement 
que  vous  le  pourrez. 


de  chaque,  5 hect. 


Espèces  émollientes  pour  cataplasme. 


Fleurs  de  camomille , 
d&  sureau , . . 
de  mauve,  . . 


de  chaque,  I hect. 
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Fleurs  de  raélilot  ^ 

Semences  de  feongrec , j ‘=*^<1”’  ' 

Farine  de  semences  de  lin, 5 hect. 

Pulvérisez , tamisez , et  mêlez  chacune  de  ces 
substances. 

Espèces  pectorales. 

Feuilles  de  capillaire, . -7  , , . 

de  scolopendre  <>e  chaque,  4 hect. 

Fleurs  de  guimauve , . . 
mauves,  . • 
tussilage,  . 
bouillon  blanc,  chaque,  2 hectw 
pieds  de  chat,f 
violettes,  . . .* 

'Véronique, 

Faites  sécher,  incisez  et  mêlez  comme  les  pré- 
cédentes. 

Espèces  vulnéraires. 

Véronique, 

Hypéricum, f 

Fleurs  de  pied  de  chat  ,^‘*"*■“‘1“'-  » 
de  tussilage,  . 

Aigremoine , 


Bugle 

Bétoine, 

.Chardon  bénit,  . . . 
Lierre  terrestre , . . 
Mille-fleurs , 


de  chaque,  i hect, 
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Pervenclie , 

Sanicle , . , 


Scordium,  , 

Faites  sécher  séparément,  incisez  et  mêlez 
comme  les  précédentes. 

Estragon. 

L’estragon  , artemisia  dracuncuhis  de  Lin- 
næus  (i) , est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur 
d’un  mètre  (à  peu  près  ) ; ses  racines  sont  vivaces , 
longues , ligneuses  et  fibreuses  ; les  tiges  sont 
grêles,  un  peu  anguleuses,  rameuses;  les  feuilles 
sont  linéaires  , lancéolées  , sessiles  , verdâtres  , 
luisantes , d’une  saveur  et  d’une  odeur  aroma- 
tiques; les  fleurs  sont  composées,  flosculcuses, 
tubulécs , rassemblées  dans  un  calice  commun , 
obrond  ; elles  sont  rangées  à l’extrémité  des  ra- 
meaux; elles  sont  de  couleur  jaune,  mais  extrê- 
mement petites;  le  fruit  est  arrondi  et  écailleux; 
il  contient  des  semences  nues,  qui  sont  placées 
dans  le  calice  sur  un  réceptacle  velu. 

Les  feuilles  d’estragon  sont  incisives,  apéri- 
f ives , emménagogues  , stomachiques  et  anti- 
scorbutiques. On  les  emploie  dans  l’économie 
domestique  comme  aromate. 


(i)  Artemisia  foliis  lanceoLitis  glabris  integerrimis.  Linnæi 
specics  plantarum  syngcncsia  polygaoiia  «upcrâua,  pago  84'> 


Scolopendre 


de  chaque,  i hect. 
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Ether  acétique. 

Alkool  de  vin  très-rec-^ 

tifié, Sde  chaque,  i UI. 

Acide  acétique , . . . .j 

Mettez  ces  deux  substances  dans  une  cornue 
de  verre,  que  vous  placerez  sur  un  bain  de  sable; 
adaptez-y  un  ballon  qui  porte  dans  une  terrine 
pleine  d’eau  froide;  procédez  à la  distillation 
à une  chaleur  très- modérée , après  avoir  luté 
soigneusement  ; versez  très-fréquemment  de  l’eau 
frnide  sur  le  ballon,  pour  faciliter  la  condensa- 
tion des  vapeurs.  Lorsque  tout  l’éther  aura  passé 
dans  le  récipient , délutez  avec  soin,  et  remettez 
le  produit  dans  la  cornue  ; mèlez-le  au  résidu  ; 
relutez  , et  procédez  de  la  même  manière  et  avec 
les  mêmes  précautions,  à une  seconde  distilla- 
tion ; mettez  ensuite  votre  éther  dans  un  ma- 
tras  ; versez  du  carbonate  de  potasse , pour  le 
débarrasser  de  tout  l’acide  qui  pourrait  avoir 
passé  dans  le  récipient  pendant  l’opération.  Il 
y aura  formation  d’un  peu  d’acétate  de  potasse; 
décantez  l’éther  qui  surnage,  et  soumettez-le  de 
nouveau  à la  distillation  pour  le  rectifier  : vous 
aurez  l’éther  acétique  aussi  pur  qu’il  soit  possible 
de  l’obtenir. 

Cet  éther  est  employé  avec  succès  dans  les 
douleurs  rhumatismales  : on  en  administre  cinq 
à six  grammes  pour  chaque  friction.  Il  faut  avoii 
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grand  soin  de  le  tenir  dans  des  flacons  qui  bou- 
chent hermétiquement  , parce  qu’il  est  très- 
volatil.  Il  faut  également  avoir  attention  d’opérer 
les  frictions  aussitôt  que  l’on  a versé  l’éther  sur  la 
partie  malade , ou  aussitôt  que  l’on  en  a imbibé 
la  flanelle  avec  laquelle  on  doit  opérer  les 
frictions,  par  les  mêmes  raisons  que  celles  que 
nous  venons  de  donner. 

Les  proportions  que  j’indique  ici , doivent  don- 
ner six  hectogrammes  d’éther  acétique  très-pur, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  eu  de  perte  par  la 
faute  de  l’opérateur. 

Ether  muriatique. 

Oxide  natif  de  manganèse,  ...  5 hectogr. 


Muriate  de  soude, i5  hectogr. 

Acide  sulfurique 1 5 décagr. 

Alkool  très-rectifié 5 hectogr. 


Mêlez  exactement  le  muriate  de  soude  avec 
l’oxide  de  manganèse , après  les  avoir  pulvérisés 
séparément  ; introduisez  ce  mélange  dans  une 
cornue  tubulée;  ajoutez  l’acide  sulfurique;  ver- 
sez ensuite  peu  à peu  l’alkool  de  vin  ; agitez  le 
mélange;  placez  votre  cornue  sur  un  bain  de 
sable  chaud  ; ajoutez  une  alonge  et  un  ballon  ; 
lutez  très-exactement  ; laissez  sécher  vos  luts  ; 
procédez  ensuite  à la  distillation,  à une  très- 
douce  chaleur  : vous  aurez  pour  produit  l’éther 
muriatique,  que  vous  rectifierez  par  une  nou- 
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velle  distillation,  pour  l’avoir  dans  son  ëtat  de 
perfection. 

L’on  n’a  pas  encore  parfaitement  démontré 
les  propriétés  médicinales  de  cette  nouvelle  pré- 
paration : on  ne  l’emploi?  d’ailleurs  jéimais  sans 
crainte , parce  que  ses  effets  ne  sont  pas  cons- 
tamment uniformes;  qu’il  est  presque  toujours 
acide , et  qu’il  n’est  jamais  égal. 

Ether  nitrique. 

Âlkool  très-rectifié , . . . .7 

Acide  nitrique  à 35  degrés,  J chaque,  i kih 

Mêlez  exactement,  et  introduisez  promptement 
ce  mélange  dans  une  cornue  tubulée,  que  vous  po- 
serez sur  un  bainde  sable ;adaptez  une  alonge,un 
ballon  de  rencontre , et  un  récipient  à la  suite 
les  uns  des  autres; enveloppez  de  linges  mouillés, 
que  vous  rafraîchirez  continuellement,  le  ballon 
de  rencontre  et  le  récipient,  qui  doit  être  un 
ballon  tubulé  ; adaptez  à la  tubulure  de  ce  der- 
nier , un  siphon  qui  plonge  dans  l’eau  ; lutez 
très-exactement  ; laissez  sécher  vos  luts;  chauffez 
modérément  ; il  se  dégagera  du  gaz  nitreux  et 
beaucoup  de  vapeurs  , qui  se  condenseront  en 
stries  sur  les  parois  des  vases.  Lorsque  vous  verrez 
que  votre  produit  est  égal  à la  moitié  de  l’alkool 
employé,  faites  cesser  le  feu;  laissez  refroidir 
les  vaisseaux  ; délutez  aved  soin  : v<»us  aurez 
pour  produit  environ  cinq  hectogrammes  d’éllier 
très-pur;  conservez-le , ainsi  que  les  précédens. 
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dans  des  bocaux  hermétiquement  bouchés , et 

dont  l’orifice  soit  très-peu  évasé. 

L’éther  nitrique  est  employé  comme  antispas- 
modique , tonique,  stomachique:  on  le  donne 
à la  dose  de  quinze  ou  vingt  gouttes , dans  un 
véhicule  approprié. 

Ether  sulfurique. 

Acide  sulfurique  conccn-1 
tré, >de  chaque,  i kil. 

Alkool  de  vin  très-rectifié,3 

Mettez  l’alkool  dans  une  cornue  de  verre  ; 
versez-y  peu  à peu  l’acide  sulfurique  ; agitez 
doucement  toutes  les  fois  que  vous  verserez  un 
peu  d’acide,  et  ayez  soin  de  n’en  pas  trop  verser 
à la  fois , parce  que  le  degré  de  chaleur  qui  ré- 
sulte de  l’union  de  ces  deux  substances , pourrait 
occasioner  la  rupture  du  vaisseau  s’il  était  pro- 
duit trop  subitement  : placez  la  cornue  sur  un 
Jbain  de  sable  chaud;  adaptez-y  une  alonge,  un 
ballon  de  rencontre , et  un  ballon  d’une  grande 
capacité;  lutez  très- exactement  : le  tout  bien 
disposé  , portez  le  mélange  à l’ébullition  par  une 
chaleur  modérée,  à la  température  de  soixante 
et  dix-huit  degrés , la  liqueur  entrera  en  ébulli- 
tion ; délutez  alors  pour  séparer  ce  qui  a déjà 
passé  dans  le  récipient,  ce  n’est  que  de  l’alkool 
infiniment  rectifié,  et  de  l’odeur  la  plus  agréable; 
relutez  soigneusement , et  continuez  l’opération 
jusqu’à  ce  que  vous  vous  aperceviez  qu’il  passe 

un 
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un  gaz  de  couleur  blanche  ( c’est  de  l’acide  sul- 
fureux); délutez  alors;  et  si  vous  voulez  con- 
tinuer l’opération,  adaptez  un  autre  récipient; 
diminuez  le  feu  : vous  obtiendrez  un  flegme, 
auquel  on  a donné  le  nom  d’huile  douce  de  vin. 
Si  vous  continuez  encore  l’opération,  vous  obtien- 
drez de  l’eau , de  l’acide  acéteux  , de  l’acide  sul- 
fureux , un  peu  de  gaz  acide  carbonique , et  de 
gaz  hydrogène  carboné.  L'acide  sulfureux  de- 
viendra plus  épais;  il  passera  sur  la  fin  de  l’acide 
sulfurique  carbonisé,  et  il  ne  restera  dans  la 
cornue  qu’une  masse  noire,  de  forme  bitumi- 
neuse , qui  n’est  que  l’acide  sulfurique  épaissi 
par  le  carbone. 

11  faut  avoir  grand  soin  de  rafraîchir  les  ballons 
avec  des  linges  mouillés.  En  conduisant  l’opéra- 
tion avec  grand  soin,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz 
permanent , jusqu’à  ce  que  la  moitié  de  l’alkool 
soit  convertie  en  éther,  dont  la  présence  est 
annoncée  par  l’ébullition  de  la  liqueur,  et  par 
les  stries  qui  sillonnent  la  voûte  de  la  cornue. 

Rectification  de  Véther  sulfurique. 

Prenez  le  second  produit  de  l’opération  précé- 
dente ; mettez-le  dans  un  matras  qui  puisse  bou- 
cher hermétiquement;  versez-y  douze  ou  quinze 
décagrammes  d’oxide  natif  de  manganèse  ou  de 
carbonate  de  potasse;  agitez  le  matras,  et  laissez 
digérer  pendant  quelques  heures  ; décantez  en- 
.suite  la  liqueur;  mettez-la  dans  une  cornue,  que 
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vous  placerez  sur  un  bain  de  sable  ; adaptez  ure 
alunge  et  un  ballon  , et  procédez  de  nouveau  à la 
distillation  par  une  très- douce  chaleur:  après 
avoir  luté  soigneusement , vous  aurez  pour  pro- 
duit les  quatre  cinquièmes  d’éther  très-pur  et  très- 
rectifié. 

Cette  seconde  opération  est  principalement 
destinée  à débarrasser  l’éther  de  l’acide  sulfu- 
reux qui  peut  avoir  passé  avec  lui.  Cet  acide  se 
combine  avec  l’oxide  de  manganèse , s’empare 
de  la  quantité  d’oxigène  qui  lui  manque,  pour 
devenir  acide  sulfurique,  forme  ensuite  du  sulfate 
de  manganèse,  et  laisse  seul  une  partie  de  l’oxi- 
V gène  qui  tenait  ce  dernier  à.  l’état  d’oxide.  Si 
l’on  a employé  du  carbonate  de  potasse,  il  y a 
formation  de  sulfite  de  potasse  , parce  qu’alors 
l’acide  ne  trouve  pas  de  substance  qui  lui  cède 
de  l’oxigène , et  ne  peut  par  conséquent  devenir 
acide  sulfurique  et  former  du  sulfate  de  potasse. 

L’éther  sulfurique  est  un  puissant  antispasmo- 
dique , tonique  et  stomachique  : il  convient  dans 
les  convulsions , les  défaillances , les  évanouisse- 
mens  , les  maladies  nerveuses  ; il  réveille  les 
forces  vitales.  La'  dose  est  depuis  huit  gouttes 
jusqu’à  vingt , dans  un  véhicule  approprié  ou  sur 
un  morceau  de  sucre. 

Ether  sulfurique  avec  le  castore'um, 

Castoréum  grossièrement  pulvérisé , i décagr. 

Ether  sulfurique  rectifié, 2 hectegr. 


Digitized  l;y  Google 


E T II  S55 

Mettez  ces  deux  substances  dans  un  flacon  , 

^ que  vous  boucherez  soigneusement  ; faites  digérer 
pendant  quelques  jours,  ayant  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps  le  vaisseau;  laissez  alors  reposer, 
et  vous  le  tirerez  ensuite  par  inclination  pour 
l’usage. 

L’éther  sulfurique  avec  le  castoréum  ou  la 
teinture  de  castor  faite  par  l’éther,  réunit  aux 
vertus  stomachiques,  antispasmosdiques  et  to- 
niques , la  propriété  anti-hystérique. 

Ether  sulfurique  phosphoré. 

% 

Phosphore i gramme. 

Ether  sulfurique  rectifié  sur  le  mu- 
riate  de  chaux  i hectogr. 

Divisez  le  phosphore,  et  mettez-le  prompte- 
ment dans  un  flacon  convenable;  bouchez  soi- 
gneusement ; agitez  le  vai.sseau,  pour  faciliter  la 
dissolution  , qui  doit  être  complète  au  bout  de 
quelques  heures. 

L’éther  phosphoré  est  employé  dans  la  phthisie , 
la  pulmonie  , et  dans  la  plus  grande  partie  des 
maladies  de  poitrine , principalement  chez  les 
personnes  tombées  dans  ce  pénible  état  par  des 
excès  d’exercice  ou  de  débauche. 

Eufraise. 

L’eufraise,  euphrasia  qfficinalis  (i)  de  Lîn- 
næus,  est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de 

(i)  Euphrasia  foliis  ovatis  argute  dentati's.  Linnsi  spociea 
plantarum  didyiiamia  aiigiotpermia  , pag.  604. 
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dix  ou  douze  centimètres;  sa  racine  est  simple, 
' menue,  tortueuse  , fibreuse;  ses  tiges  sont  cylin- 
driques, velues,  noirâtres,  quelquefois  simples; 
ses  feuilles  sont  ovales , obtuses , à dents  aiguës , 
luisantes,  veinées;  ses  fleurs  sont  monopétales; 
elles  sortent  de  l’aisselle  des  feuilles , et  dans 
presque  toute  la  longueur  des  tiges;  elles  sont 
blanchâtres  , tachetées  de  petites  lignes  purpu- 
rines; le  calice  est  monoph3dle,  à quatre  divisions 
inégales  ; les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre , 
dont  deux  sont  plus  courtes;  les  anthères  sont 
épineuses  ; l’ovaire  supérieure  est  ovale , à style 
simple,  et  à stigmate  globuleux:  lefimitest  une 
capsule  oblongue , arrondie , divisée  en  deux  loges 
qui  renferment  chacune  plusieurs  petites  se- 
mences nues,  arrondies. 

L’eufraise  est  employée  comme  ophtalmique, 
légèrement  astriflgente  et  céphalique. 

Eupaioire. 

L’eupatoire,  eupatorium  cannahinum  de  Lin- 
næus  (i) , vulgairement  connue  sous  le  nom 
d’eupatoire  d’avicène,  est  une  plante  qui  croit 
à la  hauteur  de  douze  ou  quinze  décimètres  ; 
sa  racine  est  faite  en  forme  de  fuseau,  fibreuse, 
blanchâtre,  d’une  saveur  amère;  ses  tiges  sont 
herbacées,  cylindriques,  velues,  remplies  de 


(i)  Eupatorium  foliis  digitatis.  Linnsi  spccics  plantarum 
syngenesia  polygamia  æqualis  , pag.  838. 
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•rnoelle  blanche;  ses  feuilles  sont  sessiles,  ternées, 
digitées  , oblongues  , pointues  , dentelées  tout 
autour , ressemblant  beaucoup  à celles  du  chan- 
vre ; ses  fleurs  sont  composées,  flosculeuses;  les 
fleurons  sont  hermaphrodites,  au  nombre  de  cinq, 
posés  sur  un  réceptacle  nu;  le  calice  est  oblong, 
iuilé,  imbriqué  d’écailles  linéaires  et  inégales, 
lancéolées , droites;  les  semences  sont  oblongues, 
ornées  d’une  aigrette  sessile  longue. 

L’eupatoire  est  apéritive  , détersive;  elle  a une 
saveur  âcre  et  amère  : on  l’emploie  dans  les  ma- 
ladies cutanées.  On  l’administre  en  décoction 
intérieurement,  et  on  en  fait  des  fomentations 
à l’extérieur. 

Euphorbe. 

L’euphorbe  est  un  suc  gommo-résineux  qui 
dréoule  naturellement,  et  par  incision,  des  tiges 
et  du  tronc  de  Veuphorhia  ojffîcinaruin  de  Lin- 
næus  (i)  , arbre  que  l’on  trouve  dans  l’Ethyopie, 
la  Lybie  , et  dans  diverses  contrées  méridionales 
de  l’Afrique.  Il  est  d’une  couleur  jaunâtre,  plus 
ou  moins  foncée,  d’une  saveur  très-<icre  et  amère; 
il  a peu  d’odeur,  et  peut  être  réduit  en  poudre 
assez  facilement  ; mais  il  exige  qu’on  prenne  beau- 
coup de  précautions  pour  éviter  de  respirer  la 
poussière  qui  se  volatilise , parce  qu’elle  cause 


Ci)  Euphorbia  aculeata  nufLz  multangularis , aculeis  gémi- 
natis.  Liniixi  species  plantarum  4odecandria  trigynia  , 
pag.  45i.  ' 
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des  éternuemens  très-fatigans,  et  quelquefois  de* 
hémorragies  très-sérieuses.  II  est  rarement  em- 
ployé en  pharmacie,  si  ce  n’est  pour  l’emplâtre 
épispastique , dans  la  composition  duquel  il  en 
entre  une  petite  quantité.  Quant  à l’intérieur, 
il  n’est  jamais  employé;  il  causerait  les  suites  les 
plus  fâcheuses  : telle  modique  que  soit  la  dose , 
il  ne  produit  jamais  un  effet  salutaire  (i). 


(i)  M.  Levaillant,  dans  la  relation  de  son  second  voyage 
dans  l’intérieur  de  l'Afrique , en  parlant  do  l'euphorbe  et  do 
«es  effets  pernicieux , dit  que  dans  un  temps  de  sécheresse  il 
était  en  route  , et,  craignait  do  ne  trouver  par-tout  que  des 
rivières  desséchées  ; il  n'avait  d'espoir  que  dans  les  citernes 
et  bassins  naturels  que  le  hasard  pourrait  lui  offrir  ; qu'à 
quelques  heures  de  marche  du  lieu  dont  il  était  parti  avec 
des  Hottentots  qu'il  avait  à son  service,  et  qui  soignaient 
une  meute  de  chiens  et  d'autres  animaux  qu'il  menait  avec 
lui , ils  en  trouvèrent  un  , formé  par  un  énorme  rocher  plat. 
Mes  chiens  (dit-il)  l’avaient  pressenti  j mais  il  était  empei- 
sonné  avec  de  l'euphorbe , et  je  trouvai  même , à quelque 
distance , les  tronçons  de  la  plante  qui  avaient  servi  à cet 
usage,  et  qui  déjà  étaient  desséchés.  Quand  j’arrivai,  je  vis 
ma  meute  occupée  à se  baigner  ; mais  deux  des  chiens 
avaient  bu  de  l’eau  empoisonnée , et  ils  étaient  sur  le  bord 
du  réservoir,  attaques  de  convulsions  horribles.  Je  fis  sortir 
du  bassin  ce>ix  qui  se  baignaient , et  sans  doute  ils  n’araient 
point  bu  , puisqu’ils  ne  se  trouvèrent  pas  incommodés. 
Quant  aux  doux  malades , je  leur  fis  avaler , à plusicur.* 
reprises  , de  l'huile  de  cachalot  ; elle  leur  procura  un  vo- 
missement qui  les  sauva  ; cependant  ils  furent  affectés  , 
pendant  plus  de  quinze  jours,  des  suites  de  leur  accident  : 
leurs  jambes  s’étaient  tellement  ruidies  , qu'ils  ne  pou^  aient 
plier  aucune  articulation  ; pendant  tout  ce  lcin]i«  il  fallut  les 
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Extractif. 

L’extractif  est  un  des  matériaux  immédiats 
qui  entrent  dans  la  composition  des  végétaux. 
U est  une  substance  transparente,  sèche,  solide, 
, plus  ou  moins  colorée  en  un  rouge  brun , disso- 
luble dans  l’alkoül  et  dans  l’eau , d’une  saveur 
amère  , contenant  presque  toujours  quelques  sels 
neutres,  ayant  de  l’affinité  pour  l’oxigène,  re- 
gardée enfin  comme  un  composé  d’hydrogène, 
de  carbone , et  d’azote. 


laisser  sur  les  charipts  , <rt  Us  «e  voulurent  absolument 

c 

prendre  aucune  nourriture  que  du  lait.  Ce  fut  un  grand 
^ bonheur  pour  nous  que  leur  empressement  à boire  nous  eût 
avertis  du  danger  ; sans  cela , peut-être  mes  Hottentots  , sans 
défiance , auraient-ils  conduit  les  bestiaux  à cet  abreuvoir , 
et  peut-être  même  quelques-uns  d’eutre  eux  te  seraient-ils 
empoisonnés  en  se  désaltérant. 

Quelle  que  soit  la  dose  d'euphorbe  qu’on  jette  dans  une 
quantité  d'eau  , continue  Levaillant,  je  suis  persuade  qu'elle 
n’en  infecte  pas  la  masse  entière.  Le  venin  , selon  moi , est 
un  suc  résineux  qui , par  sa  nature  , ne  pouvant  se  combiner 
avec  le  liquide , nage  à sa  superficie , et  jr  forme  cette  huile 
verd.itre  et  luisante  qu’avec  un  peu  d’attention  on  y dis- 
tingue à la  vue  simple  quand  l’eau  est  tranquille.  J’essayai 
sur  moi-même  la  propriété  de  cette  hpile  , et  avec  une 
petite  paille , j’en  pris , à la  sur&ce  du  bassin , une  goutte 
que  je  mis  sur  ma  langue  ; elle  m’y  causa  cette  sorte  de 
douleur , semblable  à la  brûlure , que  cause  un  caustique  ; 
|o  pris  ensuite , dans  le  creux  de  ma  main , de  l'eau  du 
réservoir  ; puis  , après  avoir  eu  soin  d’écarter,  en  soufflant, 
la  liqueur  huileuse  qui  la  surnageait,  j‘y  plongeai  le  bout 
du  ma  langue,  et  ne  pus  y discerner  aucune  saveur  étrangèio. 

Z4 
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Nous  désignons  indistinctement  en  pharma- 
cie, sous  le  nom  d’extractif  et  sous  celui  d’extrait, 
les  produits  qui  renferment  sous  un  petit  volume 
tous  les  principes  utiles  des  substances  dont  les 
propriétés  médicinales  résident  dans  la  partie 
fixe  des  végétaux , et  nous  procédons  à l’extrac- 
tion de  ces  principes  à l’aide  de  véhicules  appro- 
priés à la  nature  de  ces  mêmes  substances. 

Nous  distinguons  cinq  sortes  d’extraits,  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur  nature  et 
par  leurs  propriétés;  i.°  l’extrait  gommeux' ou 
mueilagineux  ; 2.°  l’extrait  savonneux  ; 3.“  l’ex- 
trait résineux;  4.°  V extrait  gommo-Tésineux  ; 
5.“  l’extrait  extract o-résin eux. 

L’extrait  gommeux  est  celui  qui  est  entière- 
'ment  dissoluble  dans  l’eau  , mais  qui  ne  l’est 
point  dans  l’alkool,  qui  contient  une  assez  grande 
quantité  de  matière  sucrée,  et  qui  est  susceptible 
de  passer  à la  fermentation  vineuse. 

L’extrait  savonneux  est  celui  qui  est  dissoluble 
en  partie  dans  l’eau  et  en  partie  dans  l’alkool , 
qui  ne  contient  pmnt  de  matière  sucrée,  et  qui 
est  plutôt  susceptible  de  moisissure  que  de  fer- 
mentation. 

L’extrait  résineux  n’est  point  absolument  so- 
luble dans  l’eau  ; il  ne  l’est  que  dans  l’alkool. 
11  est  inflammable.  II  découle  naturellement, 
et  par  incision  , de  quelques  végétaux.  Cette 
troisième  espèce  porte  plus  généralement  le  nom 
de  résine.  {^Voyez  ce  mol.  ) 
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L’extrait  gommo -résineux  est  celui  qxi’oa 
retire  des  végétaux  qui  contiennent  une  matière 
gommeuse  mêlée  à une  matière  résineuse.  Ceux-ci 
«ont  dissolubles  en  partie  dans  l’alkool  et  en  partie 
dans  l’eau  ; c’est-à-dire , que  Talkool  dissout  la 
partie  résineuse , et  l’eau  dissout  la  partie  gom- 
meuse. 

■ L’extrait  extracto-résineux  est  également  so- 
luble dans  l’alkool  et  dans  l’eau.  11  est  celui  dont 
l’extractif  du  végétal  qui  le  fournit  est  mêlé 
à une  quantité  de  résine  plus  ou>moins  consi- 
dérable. Cette  espèce  d’extrait  n’est  point  alté- 
rable à l’air , et  n’est  non  plus  susceptible 
d’oxiçénation. 

^ - > . 

Dans  la  séparation  de  l’extractif  des  végétaux,- 

ou,  pour  parler  un  langage- plus  intelligible,' 
dans  la  préparation  des  extraits  et  pour  les 
préparer  suivant  toutes  les  règles  pharmacéuti- 
ques  , il  faut,  i.®- connaître,  là  nature  et  les 
propriétés  chimiques  des  sul^stances  ’ que  l’on 
traite;  2."  s’assurer  si  les  propriétés  médicinales 
des  matières  ne  ré.sident  point  dans  les  principes 
volatils  qui  se  dissipent  ordinairement  par  l’éva- 
poration ou  par  la  décoction;  3.° employer  le  vé- 
hicule le  plus  approprié  pour  dissoudre  la  partie 
efficace  de  ces  mêmes  substances  ; 4.®  n’employer 
que  la  quantité  de  véhicule  rigoureusement 
néce.ssaire  ; 5.°  imprimer  au  véhicule  destiné  à* 
l’extraction,  le  mouvement  igné  nécessaire  pour 
parvenir  à son  but,  ou  simplement  y procéder 
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à la  température  de  l’air , suivant  la  nature  du 
végétal , et  suivant  la  facilité  avec  laquelle  sa 
partie  essentielle  se  dissout  dans  le  liquide; 
6°  employer  dans  la  même  opération  l’alkool 
et  l’eau , lorsque  les  propriétés  médicinales  du 
produit  résideront  dans  le  mélange  de  la  partie 
extractive  ou  gommeuse , avec  la  partie  résineuse. 

Dans  la  préparation  des  extraits,  ou  dans  la 
séparation  des  substances  extractives  des  végér 
faux,  nous  soumettrons  nos  matières  au  genre 
d’opération  * qui  leur  conviendra  le  mieux  ; 
c’est-à-dire , que  suivant  l’état  et  la  nature  de 
ces  matières , nous  emploierons  le  menstime 
aqueux  qui  se  trouve  dans  la  plante,  ou  nous 
en  appliquerons  un  étranger.  Nous  y procéderons 
par  la  macération , par  l’infusion  ou  par  l’ébul- 
lition , selon  'que  les  besoins  l’exigeront.  Nous 
séparerons  par  le  repos  ou  parla  filtration, toutes 
les  matières  qui  ne  seront  qu’interposées  dans 
le  véhieul© , et  qui  n’y  sont  pas  dissolubles 
( à moins  qu’il  soit  nécessaire  de  les  y laisser  ) , 
parce  que,  comme  l’observe  le  savant  Fourcroy, 
ce  n’est  que  la  matière  réellement  dissoute  et 
combinée  chimiquement  avec  l’eau , qui  est  le 
véritable  extrait.  Nous  aiderons  cette  séparation 
par  les  matières  albumineuses,  par  l’alkool,  par 
les- acides  végétaux,  enfin,  par  les  moyens  qui 
nous  paraîtront  les  plus  propres  et  les  mieux 
convenir , ayant  l’attention  que  ces  moyens  ne 
puissent  ni  changer  ni  faire  varier  les  propriétés 
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de  nos  produits.  Nous  n’emploierons  que  les  ius- 
t rumens  dont  l’action  chimique  des  substances 
que  nous  traiterons,  ne  puissent  rien  sur  ccs 
instrumens.  Nous  donnerons  à nos  produits  la 
consistance  qui  leur  convient  le  mieux,  suivant 
l’usage  auquel  ils  sont  destinés,  et  suivant  qu’ils 
seront  plus  ou  moins  disposés  à la  fermentation 
ou  à la  moisissure. 

Extractif  d'absinthe. 

Prenez  la  quantité  d’absinthe  qu’il  vous  plaira^ 
pilez-ladans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 
de  bois  ; meltez-la  ensuite  dans  une  bassine,  avec 
une  suffisante  quantité  d’eau;  faites  bouillir 
pendant  une  demi-heure;  passez  avec  expression; 
remettez  le  marc  dans  la  bassine,  avec  une  nou- 
velle quantité  d’éau  ; faites  bouillir  de  nouveau 
pendant  autant  de  temps;  passez  comme  la  pre^- 
mière  fois;  mêlez  les  liqueurs,  et  clariliez-les 
avec  deux  ou  trois  blancs  d’œufs;  passez  au  tra- 
vers d’un  blanchet , et  faites  évaporer  à une 
douce  chaleur,  jusqu’en  consistance  opiati(|ue. 

L’extractif  d’absinthe  est  un  bon  stomachique, 
un  amer,  un  anti- vermineux;  il  donne  beaucoup 
de  ton  à l’estomac;  il  facilite  les  digestions;  il 
excite  l’appétit  : on  l’emploie  aussi  quelquefois 
dans  les  suppressions  des  règles. 

De  la  même  manière,  vous  pourrez  procéder 
à la  préparation  de  l’extractif 
d’armoise , 
d’aunée , 
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(le  casse , 
de  centaurée , 
de  fumeterre , 
de  gentiane, 
de  rhubarbe , 
de  safran, 
de  séné , 

de  treflPle  des  marais, 
de  valériane , 

celle  du  plus  grand  nombre  des  végétaux. 
Extractif  d'aconit. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  à'aconitum 
TtapeJluS)  lorsqu’il  commence  à fleurir;  pilez-Ie 
dans  un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de 
fcois  ; soumettez  ensuite  à l’action  de  la  presse , 
pour  en  tirer  le  suc  ; remettez  le  marc  dans  le 
mortier;  pilez-le  de  nouveau,  en  ajoutant  une 
petite  quantité  d’eau  ; remettez  à la  presse  ; 
mêlez  les  deux  liqueurs;  passez -les  au  travers 
d’une  étamine  , et  soumettez-les  à l’évaporation, 
sur  un  feu  modéré,  jusqu’en  consistance  de  miel 
très-épais  , ayant  soin  d’agiter  continuellement 
la  matière  avec  une  spatule  de  bois  ; disposez 
ensuite  dans  un  pot  de  faïence  que  vous  cou- 
vrirez soigneusement , et  que  vous  conserverez 
pour  l’usage  dans  un  lieu  sec. 

L’extractif  d’aconit  est  employé  dans  les 
squirres  , les  humeurs  cancéreuses  ; il  est  un 
excellent  fondant , mais  son  administration 
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demande  la  plus  grande  prudence  de  la  part 
du  praticien  qui  l’ordonne. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  procéder 
à la  préparation  de  l’extractif  de 
Belladone , 

Ciguë , 

Jusquiame , 

Mandragore , 

Ces  quatre  substances  extractives  sont  fon- 
dantes; l’extractif  de  ciguë  est  celui  des  quatre 
que  l’on  emploie  le  plus  fréquemment  ; il  convient 
parfaitement  dans  toutes  les  maladies  cutanées , 
dans  les  humeurs  squirreuses  et  cancéreuses  : on 
lui  mêle  ordinciirement  une  suffisante  quantité 
de  feuilles  de  ciguë  séchées  et  pulvérisées , pour 
lui  donner  la  consistance  pilulaire,  et  l’on  en 
continue  l’usage  pendant  plus  ou  moins  de  temps, 
selon  que  le  besoin  l’exige. 

L’extractif  de  jusquiame  réussit  dans  les  ma* 
ladies  nerveuses  : on  le  fait  prendre  intérieure- 
ment, à très-petite  dose;  on  l’unit  au  camphre, 
et  l’on  en  fait  des  frictions  dans  les  principales 
articulations.  La  dose  pour  chaque  friction  est 
de  deux  ou  trois  décigrammes , que  l’on  augmente 
progressivement , et  selon  les  besoins. 

Extractif  de  genièvre. 

Prenez  des  baies  de  genièvre  récentes  ; faites- 
les  bouillir  dans  une  suffisante  quantité  d’eau, 
pendant  une  demi-heure;  passez  sans  exprimer j 
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faites  rebouillir  le  marc;  passez  de  nouvean  j 
mêlez  les  deux  liqueurs;  laissez-les  reposer  pen- 
dant une  heure;  tirez-les  alors  par  inclination, 
et  faites-les  évaporer  jusqu’en  consistance  opia- 
tique. 

L’extractif  de  genièvre  est  un  bon  stoma- 
chique, un  amer;  il  donne  beaucoup  de  ton  à 
l’estomac  ; il  facilite  les  digestions  lentes  et  labo- 
rieuses ; il  est  un  peu  sudorifique. 

' flxtractif  de  kina. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  kina; 
choisissez-le , concassez  - le  , et  fai(es-le  macérer 
dans  trois  fois  l’égal  de  son  poids  d’eau  froide  ; 
agitez  fréquemment  le  vaisseau  dans  lequel  se 
fait  la  macération  ; laissez  ainsi  pendant  huit 
ou  dix  jours;  au  bout  de  ce  temps,  filtrez  , re- 
mettez sur  Je  marc  moitié  autant  d’eau  que  la 
première  fois  ; laissez  macérer  pendant  cinq  ou 
six  jours;  filtrez  derechef;  mêlez  les  deux  liqueurs, 
et  faites-les  évaporer  à une  douce  chaleur,  jus- 
qu’en consistance  convenable. 

L’extractif  de  kina  est  un  puissant  fébrifuge; 
il  est  aussi  un  fort  bon  stomachique.  La  dose 
doit  en  être  proportionnée  à l’âgè  et  à l’état  du 
malade,  et  principalement  à l’effet  qu’il  doit 
produire. 

On  prépare  aussi  quelquefois  l’extractif  sec 
de  kina , pour  pouvoir  plus  facilement  le  mêler 
avec  les  poudres.  Cette  opération  se  fait  en  dis- 
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tribuant  dans  des  assiettes  l’extractif  de  kiiia, 
lorsqu’on  l’a  fait  évaporer  jusqu’en  consistance 
de  sirop. 

On  place  ces  assiettes  dans  une  étuve,  à une 
chaleur  de  vingt  à vingt-deux  degrés,  et  on  les 
y laisse  jusqu’à  ce  qu’il  soit  convenablement 
desséché.  Lorsqu’il  est  dans  cet  état,  on  le  dé- 
tache de  dedans  les  assiettes , et  on  l’enferme 
promptement  dans  un  bocal  que  l’on  tient  her- 
métiquement bouché,  et  dans  un  lieu  sec. 

De  la  même  manière , l’on  peut  préparer  oir 
dessécher  toutes  les  substances  extractives  des 
végétaux,  lorsque  l’on  a besoin  de  les  avoir  dans 
ce  dernier  état. 

Extractif  iVopium. 

Prenez  opium  brut, i kilogT. 

Coupez-le  en  petits  morceaux  très-minces,  que 
vous  ferez  macérer  pendant  douze  ou  quinze 
jours  , dans  six  kilogrammes  d’eau  froide  ; agitez 
de  temps  en  temps  le  vaisseau  dans  lequel  se 
fait  la  macération;  au  bout  de  ce  temps,  filtrez 
la  liqueur,  remettez  trois  kilogrammes  d’eau  sur 
le  marc  ; laissez  macérer  de  nouveau  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ; filtrez , mêlez  les  deux 
liqueurs,  et  faites-les  évaporer  au  bain-marie, 
jusqu’en  consistance  pilulaire. 

Cette  quantité  d’opium  m’a  fourni  trois  hecto- 
grammes et  sept  grammes  d’extractif  gommeux, 
qui  est  aussi  somnifère , et  procure  autant  de 
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calme  que  celui  qu’on  a préparé  par  six  mois 

de  digestion.  . . 

Extractif  de  réglisse. 

Prenez  la  quantité  de  réglisse  qu’il  vous  plaira  ; 
nettoyez-en  les  racines  ; effilez-les , et  faites-îes 
macérer  dans  quatre  fois  l’égal  de  leur  poids 
d’eau  froide  ; agitez  fréquemment  le  vaisseau  de 
digestion;  laissez  ainsi  pendant  cinq  à six  jours; 
alors  filtrez , remettez  moitié  autant  d’eau  sur 
le  marc  que  la  première  fois  ; laissez  macérer 
pendant  deux  ou  trois  jours  ; filtrez  de  nouveau; 
mêlez  les  liqueurs,  et  faites  évaporer  à une  douce 
chaJeur,  jusqu’en  consistance  solide,  c’est-à-dire, 
jusqu’à  ce  qu’il  devienne  cassant  par  le  simple 
refroidissement  ; coulez-le  alors  sur  un  porphyre 
légèrement  frotté  avec  un  peu  d'huile  d’amandes 
douces. 

L’extractif  de  réglisse  est  très-adoucissant  ; il 
est  pectoral;  il  convient  dans  les  rhumes;  il 
facilite  la  digestion. 

Cet  extractif  est  préférable  à celui  qu’on  nous 
envoie  tout  préparé  : il  a une  saveur  douce  su- 
crée; il  n’a  point  l’âcreté  de  celui  du  commerce, 
et  n’est  point  sujet  à contenir  du  cuivre,  comme 
il  arrive  fréquemment  qu’on  en  rencontre  dans 
ce  dernier. 
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Fécule. 

Om  donnait  anciennement,  sans  distinction,  le 
nom  de  fécule  au  sédiment  incolore  ou  coloré 
que  déposent  les  végétaux  pendant  la  dessication; 
mais  aujourd’hui  cette  dénomination  n’est  plus 
affectée  qu’à  la  matière  amylacée  qui  est  re- 
connue pour  être  un  des  principes  immédiats 
des  végétaux. 

Tous  les  solides  des  végétaux  peuvent  fournir 
une  espèce  de  fécule;  mais  nous  parlerons  prin- 
cipalement de  celles  qui  sont  d’un  emploi  plus 
général , dans  lesquelles  on  a reconnu  les  pro- 
priétés médicinales  , ou  qu’on  utilise  dans  les 
arts. 

La  fécule  est  une  substance  sèche , pulvéru- 
lente, insipide,  spécialement  blanche,  éminem- 
ment nutritive , indissoluble  dans  l’eau  froide. 
Toutes  les  fécules  peuvent,  dans  le  besojn, servir 
de  nourriture  à l’homme,  même  celles  que  l’ori 
retire  des  plantes  vénéneuses.  Il  suffît , ptu/y  les 
amener  au  point  de  salubrité , de  les  dépouiller 
par  le  lavage,  de  toute  leur  substance  saline  et 
extractive;  car  l’expérience  nous  a démontré 
que  c’est  dans  cette  dernière  partie  du  végétal 
que  résident  ses  propriétés  et  son  action  sur 
l’économie  animale. 
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En  général , lorsqu’on  veut  extraire  la  fécule 
d’un  végétal , on  réduit  sa  racine  , sa  tige , scs 
feuilles,  son  fruit  ou  ses  semences  en  pulpe,  par 
l’action  du  pilon  ou  par  celle  du  moulin.  Si  la 
partie  du  végétal  que  l’on  traite  n’est  point  assez 
succulente , on  ajoute  la  quantité  d’eau  néces- 
saire pour  faciliter  sa  séparation  d’avec  les  fibres 
du  végétal  ; alors  on  exprime  ces  parties  ainsi 
réduites  en  pulpe.  Le  suc  ou  l’eau  que  l’effort  de  la 
presse  én  fait  sortir,  est  trouble,  et  laisse  déposer 
par  le  repos  la  fécule  du  végétal , mêlée  à la  partie 
colorante  et  à une  partie  de  la  matière  saline 
et  extractive.  Après  vingt-quatre  outrente  heures, 

ou  plus  ou  moins  de  repos,  on  verse  par  inclina- 
tion l’eau  qui  surnage,  on  la  rejette,  à moins  que 
sa  partie  extractive  puisse  être  utilement  em- 
ployée. On  lave  le  dépôt  plusieurs  fois  dans  l’eau 
pure,  pour  dissoudre  entièrement  tout  1 extractif. 
On  jette  le  tout  sur  un  filtre  ; et  lorsque  la  fécule 
a été  bien  lavée,  on  la  fait  sécher,  et  on  la  dis- 
pose pour  l’usage. 

Le  froment , le  seigle , et  toutes  les  semences 
de  graminées,  des  légumineuses,  les  racines  tubé- 
reuses , sont  les  substances  qui  donnent  le  plus 
de  fécule,  et  celles  qu’on  utilise  davantage. 

Les  fécules  de  pommes  de  terre^  de  brione , 
celles  de^l’arum,  des  marrons,  le  sagou,  le  salep, 
l’amidon , sont  celles  que  nous  employons  le  plus 
fréquemment , et  qui  sont  d’une  plus  grande  res- 
source pour  la  médecine  et  pour  les  arts. 
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La  râpe  est  aussi  souvent  mise  en  usage  pour 
l’extraction  des  fécules,  principalement  lorsque 
ee  sont  des  racines  ou  des  légumes  tendres,  telles 
que  les  pommes  de  terre  ; alors  on  râpe  ces  subs- 
tances sur  des  tamis  de  crin , et  l’on  verse  par- 
dessus une  grande  quantité  d’eau.  La  portion  la 
plus  fine  est  entraînée  par  ce  fluide,  et  se  dépose 
au  fond  des  vases  par  le  repos.  On  décante,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  ci-contre  ; on  lave  plusieurs  fois 
la  fécule , et  l’on  ne  la  fait  sécher  que  lorsque 
l’eau  a entièrement  emporté  toute  la  partie  saline 
et  extractive. 

Le  sagou  est  une  fécule  sèche  qui  nous  vient 
sous  la  forme  de  petits  grains  d’une  grosseur 
approchante  de  celle  du  millet , et  d’une  couleur 
grisâtre,  qui  a été  occasionée  par  l’action  du 
feu.  On  l’extrait  du  cycas  circinalis  de  Lin- 
næus  (i) , espèce  de  palmier  que  l’on  trouve 
dans  l’Inde,  au  Japon  , à Malabar,  etc. 

Le  salep  est  la  racine  de  Vorchis  morio  de 
Linnæus  (2)  , espèce  d’orchis  que  nous  envoient 
les  Persans  , après  l’avoir  préparé.  On  trouva 
aussi  cet  orchis  sur  quelques  montagnes  d’Europe. 
On  choisit  les  bulbes  les  plus  belles  ; on  les  pèle; 


(1)  Cycas  frondibus  pinnatU  circinnalibus  , fol'wlis  planis, 
Linnxi  speciea  plantarum  palnue  penitatifolix , pag.  1188. 

(2)  Orchis  bulbis  indivisis  , nectarii  labio  quadrifido  crenu- 
lata , cornu  obtuso  , petalia  omnibus  conniventibus.  Linnneï 
flor.  suec.  724  , «pecies  plaiitaxum  gynandria  diandria  , 
pag.  940. 
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on  les  fait  tremper  dans  l’eau  froide  pendant 
plus  ou  moins  de  temps;  en  les  fait  ensuite  cuire 
dans  l’eau  bouillante,  après  quoi  on  les  enfile, 
on  les  fait  sécher , et  on  nous  les  envoie  dans 
ce  dernier  état. 

Ces  diverses  fécules , principalement  celles  de 
pommes  de  terre,  le  salep  , le  sagou,  sont  d’une 
très-grande  utilité,  autant  dans  les  arts  que  dans 
l’économie  domestique  et  dans  l’économie  médi- 
cinale. Dans  ce  dernier  cas,  elles  conviennent 
aux  faibles  estomacs , aux  convalescens  : on  les 
emploie  dans  la  phthisie,  la  pulmonie  , et  dans 
les  dyssenteries  bilieuses. 

Une  petite  quantité  d'une  de  ces  fécules  suffit 
ordinairement  pour  donnera  beaucoup  de  fluide 
aqueux  la  consistance  d’une  gelée  semblable 
à celle  que  nous  obtenons  des  substances  végé- 
tales et  animales  les  plus  substantielles  ; mai* 
cette  opération  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’aide  de 
la  chaleur , parce  que , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
la  fécule  est  indissoluble  dans  l’eau  froide. 

Fenouil. 

Le  fenouil , anetlium  fœnicnlum  de  Linnæus  ( i ) 
■ est  une  plante  qui  croit  à la  hauteur  de  quatorze 
ou  quinze  décimètres;  ses  racines  sont  vivaces, 
fusiformes , droites , blanches  , d’une  odeur  et 


(i)  Anethum  fructibus  ovatts.  Liimzi  species  plantarum 
pentandiia  digj'nia , pag.  263. 
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d’une  saveur  aromatiques  ; scs  tiges  sont  droites, 
cylindriques,  cannelées,  noueuses,  lisses;  les 
feuilles  sont  alternes , portées  sur  un  pétiole 
membraneux;  les  folioles  sont  simples,  ailées, 
linéaires  , terminées  en  pointe  ; les  fleurs  sont 
rosacées,  disposées  en  ombelles  arrondies  , com- 
posées de  cinq  gétales  lancéolés  , recourbés , 
appuyées  sur  un  très-petit  calice;  le  fruit  est 
ovale , composé  de  deux  semences  oblongues  , 
arrondies,  convexes,  et  cannelées  sur  le  dos, 
aplaties  de  l’autre  côté,  d’une  couleur  noirâtre, 
d’une  saveur  aromatique,  se  rapprochant  beau- 
coup de  celle  de  l’anis. 

Les  feuilles  du  fenouil  sont  employées  comme 
stomachiques,  pectorales;  les  semences  sont  car- 
minatives  , légèrement  diurétiques  : on  les  em- 
ploie comme  apéritives , aromatiques , et  pour 
dissiper  les  coliques  venteuses. 

F en  U grec. 

I.e  fenugrec  , IrigoneJla  fænumgrœcum  de 
Linnæus  (i),  est  une  plante  qui  croît  à la  hau- 
teur de  douze  ou  quinze  centimètres;  ses  racines 
sont  menues,  blanches,  simples,  ligneuses;  sa 
tige  est  grêle , fisluleuse , rameuse  ; les  feuilles 
sont  ternées,  ovales,  crénelées  à leur  sommet  ; 


(l)  TngoneUa  leguminibus  sessilibus  strlctis  ereetiusculls 
aubfalcatia  acuminatia.  Linnæi  spccies  plantarum  diadelphia 
decandria , pag.  777, 
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les  fleurs  sortent  de  l’aisselle  des  feuilles;  elles 
sont  papillonac^es  ; l’étendard  est  presque  ovale, 
ohfus,  ouvert  et  réfléclii  ; les  ailes  sont  ovales, 
ohlongues,  ouvertes  et  réfléchies  extérieurement; 
la  carenne  très-courte,  obtuse,  placée  dans  le 
centre  de  la  fleur  ; le  fruit  est  une  gousse  longue, 
plate,  pointue,  courbée  en  foyne  de  faulx,  rem- 
plie de  semences  quadrangulaires  sillonnées;  deux 
de  ces  angles  sont  un  peu  pointus. 

Les  semences  de  fenugrec  sont  employées 
comme  fondantes  dans  les  maladies  cutanées, 
pour  faciliter  l’expectoration  ; mais  l’observation 
n’a  pas  confirmé  ses  propriétés  pectorales  et  fon- 
dantes : elles  conviennent  mieux  en  cataplasmes 
et  en  fomentations. 

Fermentation. 

La  fermentation  est  un  mouvement  spontané 
qui  s’excite  entre  les  parties  constituantes  et 
inlégrantes  des  végétaux  ou  des  anijnaux  , qui  en 
change  les  propriétés , et  dont  il  résulte  de  nou- 
velles combinaisons  des  principes  de  ces  mêmes 
corps. 

Les  substances  élaborées  par  le  principe  de  la 
vie  végétale  ou  animale , sont  les  seules  suscep- 
tibles de  subir  la  fermentation  ; mais  pour  cet 
effet , plusieurs  circonstances  sont  indispensables  : 
I.”  la  présence  du  gaz  oxigène  ou  le  contact  de 
l’air  ; 2.°  une  température  plus  ou  moins  élevée, 
suivant  la  nature  des  principes  fermentescibles 
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et  l’espèce  de  fermentation  qu’ils  doivent  subir; 
3."  un  degré  convenable  de  fluidité.  Chaque  espèce 
de  fermeixtation  est  ensuite  soumise  à des  con- 
ditions particulières,  nécessaires  pour  qu’elle 
puisse  avoir  lieu.  • 

On  peut  facilement  observer  qu’aucun  corps, 
tel  disposé  qu’il  soit  à la  fermentation,  et  telles 
proportions  de  principes  fermentescibles  qu’il 
contienne,  ne  peut  subir  la  fermentation,  i.®  s’il 
n’est  pas  en  contact  avec  l’oxigène  ou  avec  l’air 
atmosphérique,  parce  que,  comme  j’ai  déjà  eu 
occasion  de  l’observer,  il  ne  peut  y avoir  aucune 
espèce  de  fermentation  , d’oxigénation  ni  d’aci- 
dification, sans  le  contact  de  ce  principe,  soit 
qu’il  soit  dans  l’état  de  liberté , soit  qu’il  soit 
dans  l’état  de  combinaison  avec  le  corps  fermen- 
tiscible , ou  avec  les  corps  environnans;  2.^  s’il 
n’est  pas  exposé  dans  une  température  élevée 
au  moins  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la, glace; 
3.°  s’il  n’est  uni  à une  certaine  quantité  de  véhi- 
cule atjueux,  nu,  ce  qui  revient  au  même,  s’il  est 
sous  forme  sèçhe , solide  ou  pulvérulente. 

Nous  avons  distingué , jusqu’à  ces  derniers 
temps , trois  espèces  de  fermentations  relative- 
ment aux  trois  principaux  produits  qui  en  ré- 
sultent; savoir,  i.°  la  fermentation  vineuse  ou 
spirit  ueuse  ; 2.°  la  fermentation  acide  ou  acéteuse  ; 
3.°  la  fermentation  putride  ou  alkalescente;  mais 
nous  devons  au  citoyen  Fourcroy  la  distinction 
de  deux  autres  sortes  de  fermentations.  Ce  célèbre 
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chimiste  admet  et  prouve  cinq  sortes  de  fermen- 
tations , qu’il  place  dans  l’ordre  suivant  : i.®  la 
fermentation  saccharine,  c’est-à-dire,  le  mouve- 
ment intestin  et  spontané  qui  s’excite  dans  un 
grand  nombre  de  substances  végétales  , et  par 
lequel  il  se  forme  et  se  développe  une  matière 
sucrée  qui  n’existait  pas  auparavant , du  moins 
d’une  manière  sensible;  2.®  la  fermentation  vi- 
neuse ou  spiritueuse,  c’est-à-dire,  le  mouvement 
intestin  et  spontané  , par  lequel  les  substances 
qui  l’éprouvent  sont  changées  en  vin  , liqueur  de 
laquelle  ou  retire  un  esprit  inflammable  que  noirs 
nommons  alkool  ; 3.°  la  fermentation  acide  ou 
acéteuse  , c’est-à-dire,  le  mouvement  par  lequel 
la  substance  qui  l’éprouve,  après  avoir  passé  par 
divers  degrés  d’oxigénation , s’est  unie  avec  une 
assez  grande  quantité  d’oxigène  pour  être  con- 
vertie en  un  produit  acide;  4.®  la  fermentation 
panaire  et  colorante  , c’e  t-à-dire,  celle  qui  tient 
le  milieu  entre  la  fermentation  acide  et  la  fer- 
mentation putride.  Cette  quatrième  sorte  n’est 
pas  de  longue  durée,  et  passe  promptement  à la 
putréfaction.  Voici  ce  qu’en  dit  le  cit.  Fourcroy: 
« les  fermentations  panaire  et  colorante  ne  sont, 
» dans  leur  véritable  essence,  que  des  commen- 
u cemens  de  décomposition  spontanée,  quiseter- 
» mineraient  promptement  par  la  putréfaction 
» et  la  dissolution  complète  des  matières  végé- 
» taies,  si  on  ne  les  arrêtait  pas  à une  certaine 
a époque , en  soumettant  le  produit  de  la  pre- 
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» mière  à une  cuisson  qui  en  faîf  du  pain , el  en 
» enlevant  la  fécule  divisée  el  bleue  de  l’autre, 
» du  milieu  du  li(juide  où  elle  marchait  vers  la 
» putréfaction  , pour  la  faire  dessécher  avec  ra- 
» pidité.  Dans  la  première , la  pâte  est  voisine 
» de  l’aigreur  quand  on  la  cuit  ; dans  la  seconde, 
» il  s’est  déjà  formé,  aux  dépens  de  la  plante, 
» une  quantité  considérable  d’acide  carbonique 
» et  d’ammoniaejue.  Si  l’une  et  l’autre  de  ces  pro- 
» ductions  continuaient  , une  dissolution  com- 
» plète  des  élémens  du  végétal  en  serait  la  suite; 
})  arrêtée  à temps,  cette  décomposition  montre 
» une  matière  déjà  très-charlKmnée,  dont  le  car* 
» bone  fait  le  principe  excédent , et  dont  il  rend 
» la  durée  , comme  substance  colorante,  si  per- 
» manente,  et  l’altérabilité  si  difficile.  » 

La  cimjuième  sorte  de  fermentation  est  la 
putride,  c’est-à-dire,  l’analyse  complète  des  siïbs- 
tanccs  fermentées,  dans  laquelle  tous  leurs  prin- 
cipes se  dégagent  sous  la  forme  de  gaz,  à l’excep- 
tion de  la  terre  qui  est  une  matière  fixe.  Cette 
dernière  fermentation  donne  pour  produit  ce 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  terreau. 

Je  ne  donnerai  point  ici  le  développement  de 
toutes  ces  idées,  la  manière  dont  s’opèrent  ces 
cinq  sortes  de  fermentations,  et  quels  sont  les 
phénomènes  résultant  de  chacune  de  ces  opéra- 
tions : cet-objet  appartient  plus  particulièrement 
à un  traité  de  chimie.  Je  me  bornerai  donc  à 
J’esquisse  que  je  viens  dç  donner,  et  conseillerai 
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aux  élèves  de  consulter  le  système  des  connais- 
sances chimiques,  par  le  citoyen  Fourcroy,  qui 
ne  laisse  rien  à désirer  sur  ces  objets  iutéressans. 

Figuier. 

Le  figuier  est  un  arbre  dont  il  y a un  grand 
nombre  d’espèces  et  de  variétés;  mais  celui  dont 
les  fruits  sont  employés  en  médecine , est  le 
JicC's  carica  de  Liniucns  (1).  Il  croit  à la  hau- 
teur de  cinq  ou  six  mèfres  ; ses  racines  sont  « 
ligneuses  et  rameuses;  sou  tronc  est  droit,  quel- 
quefois tortueux;  son  bois  est  blanc,  mou, 
.moelleux;  son  écorce  est  d’uu  gris  blanchâtre; 
ses  feuilles  sont  simples,  entières,  palmées,  dé- 
coupées en  cinq  lobe«  obtus  et  sinueux  , rudes 
au  toucher,  de  couleur  verte  en  dessus,  et  blan- 
châtre , avec  des  nerv'ures  saillantes  sur  leur 
surface  inférieure.  Elles  répandent  une  liqueur 
blanche,  âcre  et  caustique  quand  on  les  coupe; 
les  fleurs  sont  renfermées  dans  le  fruit , qui  les 
cache  entièrement  ; elles  sont  mâles  et  femelles  : 
les  fleurs  mâles  sont  situées  dans  la  partie  supé- 
rieure du  réceptacle  commun  ; les  femelles  sont 
logées  dans  la  partie  inférieure;  elles  sont,  ainsi 
que  le  sont  les  mâles,  sans  corolle,  et  attachées 
à de  petits  pédicules  : les  fleurs  mâles  sont  com- 
posées de  trois  étamines  terminées  par  des  an- 
thères jumelles,  et  d’un  calice  divisé  en  trois 

(i)  Ficus  foliis  palmatis.  L'uinæi  spccics  plantamm  puly- 
gamia  polyoccia , pag.  1069. 
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parties  ; les  femelles  sont  composées  d’un  calice 
particulier,  à cinq  divisions , qui  recouvre  un 
ovaire,  duquel  naît  un  long  style  réfléchi  et  cou- 
ronné par  deux  stygmates  inégaux:  ces  dernières 
produisent  des  semences  obrondes,  comprimées, 
lenticulaires  , qui  se  trouvent  dans  le  fond  du 
calice  commun.  Le  fruit  qu’on  nomme  figue , 
est  presque  sessile,  situé  le  long  des  rameaux , 
de  forme  oblongue  ou  ronde,  suivant  les  variétés 
et  la  culture,  mais  plus  ordinairement  ressem- 
blant à une  poire,  de  couleur  tirant  sur  le  violet 
en  dehors  , et  beaucoup  plus  foncée  en  dedans , 
charnu , succulent  , mou , d’une  saveur  douce 
et  agréable.  Le  nom  de  fruit  n’est  entièrement 
acquis  à la  figue,  que  lorsqu’elle  est  dans  sa 
parfaite  maturité;  jusque-là,  elle  n’est  encore 
regardée  que  comme  l’enveloppe  des  fleurs  et  du 
fruit. 

Les  figues  sont  nourrissantes,  adoucissantes, 
pectorales  ; elles  sont  indiquées  comme  déter- 
sives  : on  les  emploie  dans  les  gros  rhumes  et  dan# 
les  maladies  de  poitrine  : on  les  fait  aussi  entrer 
dans  la  décoction  de  divers  gargarismes. 

Filtration. 

La  filtration  est  l’opération  par  laquelle  on 
fait  passer  un  fluide  à travers  un  filtre , soit 
qu’on  veuille  le  séparer  des  parties  hétérogènes 
indissolubles  qui  lui  sont  mêlées,  soit  qu’on  veuille 
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opérer  la  séparation  du  liquide  qui  est  mélé  à cer- 
taines matières  de  nature  solide. 

On  proeèdeàla  filtration  deplusieursmanières; 
savoir,  celle  que  l’on  opère  à travers  les  étoffes 
de  laine,  les  toiles  très-serrées  ou  les  filtres  de 
papier  sans  colle  qu’on  plie  en  cône,  et  qu’on 
arrange  sur  un  entonnoir  de  verre,  et  celle  que 
l’on  opère  en  faisant  passer  le  liquide  à tiavers 
du  sal)le  très-fin  et  bien  lavé.  Cette  seconde  ma- 
nière de  filtrer  est  pour  les  liqueurs  acides  qui 
détruiraient  le  papier.  i 

Dans  la  filtrat  ion,  coin  me  dans  toutes  les  autres 
opérations  pliarmacéufiques , il  faut  avoir  une 
scrupuleuse  attention  au  choix  des  instrumens, 
©’est-à-dire,  n’employer  que  ceux  dont  l’action 
chimique  des  matières  qu'on  leur  applique,  ne 
puisse  rien  sur  leur  nature , et  dont  les  pores 
soient  plus  petits  que  les  particules  de  la  subs- 
tance qu’on  veut  séparer  de  la  liqueur. 

II  ari*ive  presque  toujours  que  les  premières 
portions  de  liqueur  qui  passent  à travers  les  pores 
des  filtres,  sont  plus  ou  moins  troubles  ; c’est 
pourquoi  il  est  à propos  de  les  reverser  sur  le 
ffltre,  jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  que  la  liqueur 
est  parfaitement  claire.  Cette  cause  a lieu,  parce 
que  les  pores  du  filtre,  trop  ouverts  d'abord,  se 
resserrent  peu  à peu  par  le  gonflement  occasioné 
par  l’humidité,  ou  sont  en  partie  bouchés  par  le 
dépôt  qui  s’applique  dessus. 

Follicules  de  séne.  (Voyez  Sene'.') 
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Fougère  mâle. 

La  fougère  mâle,  polypodium  JîUx  mas  de 
Linnæus  (i)  , est  une  plante  qui  croît  à la  hau- 
teur de  quatre  ou  cinq  décimètres;  sa  racine 
est  épaisse , branchue , fibreuse  , noirâtre  en 
dehors,  pâle  en  dedans, garnie  de  plusieurs  appen- 
dices ; la  tige  consiste  dans  des  grandes  feuilles 
pétiolécs  qui  sortent  de  la  racine,  larges,  hautes, 
droites,  et  faciles  à rompre,  d’une  couleur  verte; 
ses  feuilles  sont  composées  de  plusieurs  autres 
petites  feuilles  placées  alternativement  sur  une 
côte  garnie  de  duvet  brun  ; chacune  de  ces  petites 
feuilles  est  ovale,  lancéolée,  crénelée  en  ses  bords; 
les  fleurs  ne  sont  point  apparentes , et  l’on  croit 
qu’il  n’en  existe  pas.  Il  règne  une  ligne  noire  dans 
le  milieu  des  feuilles  , et  chaque  lobe  est  marqué 
en  dessus  de  petites  veines,  et  en  dessous  de  deux 
rangs  de  petits  points  de  la  couleur  du  carbonate 
de  fer  : ces  points  sont  regardés  comme  les  fruits 
de  cette  plante. 

Les  racines  de  fougère  sont  employées  dans  les 
maladies  vermineuses:  elles  sont  légèrement  apé- 
ritives  et  diurétiques. 


(l)  Polypodium  fronde  bipinnata  , pinnulis  lanceolatis  piiina- 
tifidia  acutia.  Linnæi  spcciei  plautarum  cryptogamia  fiUces , 
pag.  1090. 
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Fraisier. 

K 

Le  fraisier , yra^ar/a  vesca  de  Linnæus  (i), 
est  une  plante  rampante  dont  les  racines  sont 
vivaces,  roussâtres,  fibreuses,  chevelues;  les  tiges 
sont  stolonifères,  rampantes  sur  terre,  noueuses; 
les  feuilles  sont  presque  toutes  radicales , pëtio- 
lées , et  composées  ordinairement  de  trois  folioles 
ovales,  dentées  en  manière  de  scie;  les  caulinaires 
sont  sessiles  et  entières;  les  fleurs  sont  rosacées; 
elles  naissent  à l’extrémité  des  tiges;  elles  sont 
composées  de  cinq  pétales  concaves  et  arrondis , 
attachés  par  des  onglets  fort  courts  entre  chacune 
des  divisions  du  calice;  le  calice  est  monophylle, 
découpé  en  dix  parties  ; le  sommet  des  étamines 
est  hémisphérique , sillonné  ; les  pistils  sont  en 
très-grand  nombre , et  implantés  dans  un  support 
hémisphérique,  formé  par  un  gonflement  de  la 
partie  centrale  du  éalice;  le  fruit  est  composé, 
I.®  du  calice  qui  persiste  aussi  bien  que  les  filets 
des  étamines;  2.°  du  support  des  ovaires  pulpeux, 
considérablement  accru,  devenu  la  fraise  odorante, 
succulente,  molle,  rouge  quand  elle  est  mûre, 
dont  les  vésicules  sont  remplies  d’un  suc  vineux, 
d’une  saveur  douce,  fort  agréable;  elle  est  sépa- 
rée par  une  sorte  d’étranglement  de  la  partie 
sèche  du  calice , dont  elle  se  détache  souvent 


(i)  Fragaria  flagellis  reptans.  Linnzi  tpecie»  plantaruin 
icosandxia  polygynia , pag,  494. 
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d’clle-même  ; 3.°  des  ovaires  devenus  assez  gros, 
vu  leur  excessive  petitesse , dans  la  fleur  , mais 
couverts  seulement  d’une  peau  sèche  ; ce  qui  les 
a souvent  fait  prendre  pour  des  graines  nues.  Ces 
ovaires,  qui  conservent  leur  style  jusqu’à  leur 
maturité , contiennent , au  dedans  d’une  coque 
cartilagineuse , un  véritable  pépin  couvert  de 
deux  peaux,  et  ayant  à la  pointe,  entre  ses  deux: 
lobes , un  embryon  dont  la  radicule  pointe  vers 
le  haut , ainsi  que  dans  toutes  les  familles  des 
rosacées. 

Les  racines  de  fraisier  sont  diurétiques,  apérî- 
tives  , rafraîchissantes. 

Les  fraises  sont  rafraîchissantes,  tempérantes; 
elles  sont  un  fruit  fort  agréable  et  très-estimé 
par  leur  odeur  et  leur  saveur  agréables. 

Framboises. 

Les  framboises  sont  les  fruits  du  ruhus  îdœus 
de  Linnaeus  (i),  généralement  connu  sous  le  nom 

de  framboisier , et  sous  celui  de  ronce  du  mont 

$ 

Ida.  Cet  arbrisseau  a la  racine  longue,  ligneuse, 
rampante;  ses  tiges  sont  faibles,  pliantes,  rondes, 
droites,  garnies  d’épines,  d’un  vert  blanchâtre, 
moelleuses  ; les  feuilles  sont  pétiolées,  ailées , dé- 
coupées en  trois  ou  en  cinq  folioles , d’un  vert 


(i)  Rubus  foliis  quinato-pinnatis  ternatisque  , caule  acu.. 
leato , petiolis  canaliculatis.  Linnæi  specict  plantaium  ico- 
sandria  polygynia , pag.  493. 
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tirant  un  peu  sur  le  brun  en  dessus,  cotonneuses 
et  blancliâtres  en  dessous;  leurs  cotes  sont  souvent 
sans  épines  ; les  pétioles  sont  creusés  dans  leur 
intérieur  d’une  rainure  longitudinale  en  forme 
de  gouttière;  les  fleurs  sont  rosacées,  composées 
de  cinq  pétales  obronds  , ouverts  , insérés  au 
calice,  qui  est  lui-même  mouophylle,  divisé  eu 
cinq  folioles  lancéolées,  ouvertes,  de  la  longueur 
des  pétales , ou  à peu  près.  Les  fruits  ou  les  fram- 
boises ressemblent  beaucoup  aux  mûres  de  buis- 
sons ; ils  sont  ronds , un  peu  velus  , composés  de 
plusieurs  petites  baies  entassées  et  rassemblées 
les  unes  avec  les  autres , de  couleur  rouge  ou 
blanche,  suivant  les  variétés,  d’une  odeur  aro- 
matique fort  agréable  , d’une  saveur  légère- 
ment acidulé , renfermant  chacune  une  semence 
oblongue. 

Les  framboises  sont  employées  dans  l’écono- 
mie domestique  comme  un  aliment  fort  agréa- 
ble; elles  sont  employées  en  pharmacie  comme 
rafraîchissantes,  tempérantes,  cordiales,  anti- 
bilieuses  , et  comme  parfum. 

Fraxinelle.  ( Voyez  Dictame  blanc.  ) 
Fumeterre. 

La  fumeterre  , fumaria  officinalis  de  Lin- 
næus  (i)  , est  une  plante  fort  commune  , qui 

■ I ■ ■ ■ Il  ■ I ■ ^ I ■ .1  P ■■  ■ ■■  I ^ 

(i)  Fumaria  pericarpiis  monospermis  racenwsis  caule  diffusa, 
limuei  species  plautamm  diadolphia  hexandria  , pag.  700. 

croit 
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croit  à la  hauteur  de  trois  ou  qim're  déciniètrrs; 
sa  racine  est  menue,  blanche,  peu  fibreuse,  péri 
pendiculàire  et  blanchâtre;  sa  tige  est  creuse, 
lisse  , garnie  de  feuilles  pétiolées  et  à folioles 
obtuses;  les  rameaux  sont  anguleux  , oppr^sés 
aux  feuilles,  ainsi  que  les  Heurs  qui  naissent  en 
grappes  ; les  feuilles  sont  pétiolées  , un  peu  larges 
et  anguleuses,  ailées,  terminées  par  une  impaire, 
d’une  couleur  verte;  les  Heurs  sont  petites,  oblon- 
gués,  irrégulières,  imitant  les  labiées  ou  papi- 
lionacées  ; la  corolle  est  de  couleur  purpurine  , 
composée  de  quatre  pétales  inégaux  ; le  calice 
est  formé  de  deux  petites  folioles  latérales  ; lo 
fruit  est  une  petite  siliqiie  uniloculaire , renfer- 
mant des  semences  obrondes. 

La  fumeterre  est  employée  comme  amère , 
dépurative , savonneuse,  légèrement  diurétique. 


G 

GaiaC^ 

T iT.  gaïae  ou  bois  saint, officinale  A& 
Linnseus  (i),  est  un  arbre  qui  croît  dans  la  nou- 
velle Espagne,  aux  Antilles,  au  Mexique,  etc.; 
son  bois  est  d’un  emploi  très-fréquent  et  général 


(i)  Guajacum  foliolis  bijugâtis  obtusis.  Linnxi  specio» 
plantaruni  decandria  monogynia,  pag.  3Bi. 
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en  médecine  ; il  est  un  des  quatre  bois  sudori- 
fiques : on  l’emploie  dans  les  maladies  véné- 
riennes, dans  les  affections  de  rhumatisme,  et 
dans  toutes  les  maladies  cutanées.  11  est  solide, 
compacte,  pesant,  très-résineux,  d’un  vert  tirant 
sur  le  brun  ; l’extérieur  est  d’un  jaune  pâle  ; il  a 
une  odeur  légèrement  aromatique,  une  saveur 
amère  et  un  peu  âcre  ; il  est  couvert  d’une  écorce 
ligneuse , de  couleur  grise  en  dehors  , blanchâtre 
en  dedans , sans  odeur , d’une  saveur  amère  et 
nauséabonde. 

Le  bois  de  gaïac  fournit  fort  peu  d’extractif 
par  l’infusion  ou  l’ébullition  dans  l’eau  ; dans 
l’allvool  il  donne  une  quantité  de  résine  équiva- 
lente au  huitième  de  son  poids  ; il  découle  natu- 
rellement, et  par  des  incisions  faites  à l’arbre, 
un  suc  résineux , parfaitement  semblable  à la 
résine  de  gaïac  que  nous  préparons  dans  nos  labo- 
ratoires de  pharmacie , à l’aide  de  l’alkool.  Cette 
résine , que  l’on  demande  vulgairement  sous  le 
rom  de  gomme  de  gaïac  , est  d’une  couleur  grise, 
tirant  sur  le  brun , d’une  consistance  solide,  mais 
friable,  d’une  saveur  âcre,  d’une  odeur  aroma- 
tique, ayant  tous  les  caractères  des  résines,  in- 
dissoluble dans  l’eau , soluble  dans  l’alkool  et  dans 
les  huiles. 

Galanga. 

Le  galanga,  maranta  galajiga  de  Linnæus, 
est  une  plante  vivace  des  jIcs  Philippines  et  des 
ïndes  orientales , qui  croit  ordinairement  dans 
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les  lieux  humides,  et  fjui  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  mètres  environ  ; ses  racines  sont  la  seule 
partie  de  la  plante  usitée  en  médecine:  on  en 
distingue  deux  variétés,  qui  sont  le  galanga  major 
et  le  galanga  minor.  I-e  grand  galanga  est  une 
lacine  tubéreuse,  noueuse,  inégale,  genfiuillée, 
de  la  grosseur  de  quatre  ou  cinq  centimètres , 
d'une  odeur  assez  agréable , d’un  brun  rougeâtre 
en  dehors,  et  pâle  en  dedans. 

Le  petit  galanga , ou  le  galanga  minor,  est  une 
racine  qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
du  galanga  major,  mais  plus  petite,  plus  dure 
et  plus  inégale;  son  odeur  est  plus  vive  et  plus 
aromatique,  sa  saveur  plus  amère,  plus  âcre, 
plus  piquante,  laissant  beaucoup  de  chaleur  au 
gosier.  La  tige  de  cette  plante  est,  suivaot''le 
citoyen  Dutour,  droite,  lisse,  très-simple,  et  nue 
inférieurement  ; elle  se  termine  en  pointe;  sa 
partie  supérieure  est  garnie  de  feuilles  lancéolées 
et  distiques , qui  ont  à peu  près  cinq  déciniètres 
de  longueur , sur  une  largeur  de  huit  ou  dix  cen- 
timètres. Les  feuilles  sont  soutenues  par  de  courts 
pétioles  qui  s’élargissent  par  le  bas  en  gaine  , 
et  enveloppent  la  tige  : les  fleurs  sont  blanchâ- 
tres , et  disposées  en  panicule  oblongue  et  ra- 
meuse; elles  ont  une  corolle  irrégulière,  dont  le 
limbe  offre  quatre  découpures , trois  extérieu- 
res , ouvertes  ou  réfléchies  , une  intérieure , plus 
grande,  droite,  concave,  et  légèrement  crénelée 
ÎL  son  sommet.  A ces  fleurs  succèdent  des  fruili 
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un  peu  plus  gros  que  les  baies  du  genevrier;  ils 
sont  rouges  dans  leur  mnlurité,  et  contiennent 
deux  ou  trois  semences  dures , et  d’une  saveur 
âcre. 

Le  galanga  minor  est  celui  que  l’on  emploie 
plus  généralement  en  médecine;  il  est  employé 
comme  stomachique,  salivaire,  à la  dose  d’un  ou 
deux  grammes  en  poudre , ou  en  inf  usion  dans 
un  véhicule  approprié. 

Galbanum. 

Le  galbanum  est  un  suc  gommo-résineux , qui 
découle  naturellement , et  par  incision,  des  tiges 
et  du  tronc  du  bubon  gaibaniferc  de  Linnæus  (i)  ; 
il  est  plus  ou  moins  tran.«parent,  d’une  couleur 
blanchâtre  ou  rousse,  suivant  qu’il  est  plus  récent 
ou  plus  vieux;  sa  consistance  est  solide,  mais 
tenace,  et  il  est  très-difficile  à être  pulvérisé, 
même  dans  les  plus  grands  froids  ; il  est , ainsi 
que  le  sont  toutes  les  gommes  résines,  soluble  en 
partie  dans  l’alkool , et  en  partie  dans  l’eau.  On 
nous  l’apporte  de  divers  endroits,  du  Levant,  de 
la  Syrie , de  la  Perse , de  l’Ethiopie.  On  nous 
apporte  deux  espèces  de  galbanum  ; l’un  est  en 
larmes,  et  l’autre  est  en  pains,  qui  sont  toujours 
mêlés  d’un  peu  d’impuretés.  Le  premier  est  celui 
que  l’on  doit  choisir  de  préférence  ; il  a une 


(i)  Bubon  folloUs  rhombeis  serratis  gldbris  , umbellis  paucis. 

Linnzi  spscÎQt  plaxitarum  pentandria  digynia,  pag.  263. 
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saveur  âcre,  légèrement  amère,  une  odeur  forte, 
et  ressemblout  beaucoup  à celle  de  la  gomme 
ammoniaque. 

Le  galbanum  est  employé  dans  quelques  ma- 
ladies hystériques  ; on  le  fait  entrer  dans  la 
composition  de  plusieurs  emplâtres,  ün  est  revenu 
de  l’emploi  fréquent  que  l’on  en  faisait  intérieu- 
xement  dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

L’observation  n’ayant  pas  confirmé  toutes  les 
propriétés  qu’on  lui  attribuait,  on  ne  l’emploie 
presque  plus  qu’à  l’extérieur,  comme  résolutif. 

Garance, 


La  garance,  ruhia  tinctorum  de  Linnæus  (i), 
est  une  plante  vivace  qui  croit  à la  hauteur  de 
huit  ou  neuf  décimètres;  ses  racines  sont  longues, 
rampantes,  branchues,  rouges  en  dehors  et  en 
dedans;  ses  tiges  sont  longues,  carrées,  sarmen- 
teuses,  nerveuses,  rudes  au  toucher;  les  feuilles 
sont  disposées  autour  des  rameaux  au  nombre 
de  cinq  ou  six  ; elles  sont  lancéolées , j;udes  au 
toucher,  armées  de  poils  durs,  légèrement  cré- 
nelées tout  autour,  sessiles  ; les  fleurs  sont  mo- 
nopétales ; elles  naissent  aux  extrémités  des 
branches , sans  tubes  , découpées  en  quatre  ou 
cinq  parties  en  forme  d’étoile  ; elles  sont  d’une 
couleur  jaune  verdâtre  ; le  fruit  consiste  en  deux 


(l)  Rubia  foliis  senis. 
moiiogynia,  pag.  io(). 


Linnæi  species  plantanira  tetrandria 
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baies  arrondies, alfadu'os  eiisemblo  parleur  base^ 
les  semences  sont  presque  rondes , enveloppées 
d’une  pellicule. 

Les  racines  de  garance  sont  employées  comm^ 
apéritives  , résolutives,  fondantes,  légèrement 
diurétiques;  elles  teignent  en  rouge  les  os  des  ani. 
maux  qui  en  sont  nourris  ; elles  sont  d’un  très- 
grand  usage  dans  les  arts  , et  principalement 
dans  les  ateliers  de  teinture  pour  les  laines  ; elles 
les  teignent  en  un  rouge  que  le  soleil  ni  l’action 
de  l’air  ne  peuvent  altérer  ; elles  rendent  aussi 
beaucoup  plus  fixes  diverses  autres  couleurs, 
principalement  celles  appliquées  sur  le  coton. 

Gargarismes. 

Les  gargarismes  sont  des  mcdicamens  liquides, 
deslinés  à être  agite's  dans  le  fond  de  la  gorge  , 
ou  à laver  toutes  les  parties  intérieures  de  la 
bouche.  Le  pharmacien  doit  recommander  aux 
malades  aux(juels  on  a ordonné  des  gargarismes, 
de  se  gai^ariser  avec  soin , et  de  faire  en  sorte  de 
n’en  rien  avaler. 

Les  gargarismes  sont  composés  de  diverses 
substances  en  infusion  , en  macération  , en  disso- 
lution ou  en  décoction , dans  des  véhicules  appro- 
priés à l’indication  que  l’on  se  propose  de  remplir. 
Malgré  que  cette  espèce  de  médicament  ne  doive 
pas  être  avalé  , il  faut  avoir  une  scrupuleuse 
attention  de  ne  faire  entrer  dans  leur  composi- 
tion aucune  substance  dangereuse,  parce  que. 
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tnalgrë  l’atfention  que  l’on  peut  apporter  eii'se 
gargarisant  , il  arrive  fréquemment  qu’on  en 
avale  une  portion. 

Gargarisme  adoucissant. 


Racines  de  guimauve  2 décagr. 

Sirop  de  mûres,  4 décagr. 

Eau  commune 2 hectogr. 


Faites  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  minutes 
les  racines  de  guimauve  dans  l’eau  prescrite;  passes* 
alors  la  liqueur  à travers  une  étamine;  ajoutez 
le  sirop  , et  disposez  pour  l’usage. 

Gargarisme  antiseptique. 


Rina  choisi  concassé 2 décagr. 

Üximel  simple , 4 décagr. 

Muriate  d’ammoniaque, 5 décigr. 

Alkool  camphré, 2 décagr. 

Eau  commune, 2 heclogr. 


Faites  bouillir  très  - légèrement , et  pendant 
cinq  minutes  seulement , dans  l’eau  prescrite  ; 
passez  alors  sans  expression,  à travers  une  éta- 
mine ; ajoutez  les  autres  substances , et  dispose* 
pour  l’usage. 

Ga rgarism e an tiscorbuti que. 

Feuilles  récentes  de^  ■ 

cochléaria , ( . , , , 

Racines  de  raifortf 
sauvage , J 
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üximel  simple 3 décagr. 

Alkool  de  cochléaria 5 grammes. 

Eau  commune , 2 hectogr. 


Mettez  les  racines  et  les  feuilles  dans  un  petit 
vaisseau  de  terre  vernissée  : d’une  autre  part  , 
faites  bouillir  l’eau  ; versez  alors  dans  le  vaisseau  ; 
couvrez,  laissez  refroidir;  passez,  en  exprimant 
légèrement;  ajoutez  l’oximel  et  l’alkool  de  co- 
c.nléaria,  et  disposez  pour  l’usage,  ayant  soin 
de  rcx^ommander  au  malade  de  ne  pas  le  faire 
cliautler,  à moins  qu’il  ne  fasse  froid  : alors  on 
en  mettra  à part  la  quantité  que  l’on  doit  em- 
ployer, et  on  la  fera  légèrement  chauffer,  en 
plongeant  le  verre  ( dans  lequel  on  l’a  disposés 
pour  se  gargariser  ) dans  de  l’eau  chaude. 

Gargarisme  détersif. 

Feuilles  de  ronces, . -1  . . 

. . > de  chaque,  i decag. 

d aigremoine,^  * ° 


Teinture  de  myrrhe 2 décag. 

Miel • 4 décag. 

Eau  commune  2 hect. 


Faites,  selon  l’art,  un  gargarisme  comme  le 
précédent. 

Gaz. 

Les  gaz  ou  fluides  élastiques  sont  des  dissolu- 
tions de  différentes  substances  ou  de  différens 
principes  dans  la  matière  de  la  chaleur  que  l’on 
nomme  le  calorique.  Chaque  espèce  de  g.az  est 
dill'érenciée  des  autres  par  sa  base,  qui  est  simplü 
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ou  composée,  et  de  laquelle  il  porte  le  nom.  Ils 
ont  tous  les  apparences  , l’élasticité  et  l’invisi- 
bilité de  l’air  atmosphérique  ( à l’exception  du 
gaz  muriatique  suroxigéné , qui  est  d’un  jaune 
verdâtre).  Les  uns  sont  permancns,  c’est-à-dire  , 
sont  dans  une  combinaison  permanente  avec  le 
calorique  , et  jouissent  toujours  des  propriétés 
physiques  de  l’air , à telle  température  qu’on  les 
expose  , et  telle  quantité  de  calorique  qu’on  leur 
enlève.  Les  autres  sont  non  permanens,  c’est-à- 
dire  , SC  condensent  en  liqueur  aussitôt  qu’ils 
perdent  une  portion  du  calorique  qui  leur  était 
combiné , et  qui  les  tenait  à l’état  de  gaz  , et 
ïiiênie  passent  quelquefois  à l’état  solide  par  la 
perte  d’une  plus  grande  quantité  de  ce  même 
calorique , comme  par  exemple  il  arrive  dans 
la  formation  de  la  glace.  Cette  dernière  espèce 
de  gaz  prend  ordinairement  le  nom  de  vapeur. 

Un  divise  les  gaz  en  deux  classes  : dans  la  pre- 
mière, l’on  comprend  ceux  qui  sont  essentiels 
à la  respiration  des  hommes  et  des  animaux, 
et  à la  combustion  des  corps  ; tels  sont  le  gaz 
oxigène  ou  air  vital , et  l’air  atmosphérique. 

Dans  la  seconde,  l’on  comprend  ceux  qui  ne 
peuvent  servir,  ni  à la  respiration  des  hommes, 
ni  à la  combustion  des  corps;  tels  sont  le  gaz 
azotique , le  gaz  acide  carbonique  , et  tous  les 
autres  gaz.  On  a formé  trois  ordres  de  la  seconde 
classe  de  ces  fluides.  Dans  le  premier  , l’on  com- 
prend ceux  qui  ne  sont  ni  acides  ni  .alkalins , 
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et  qu’on  nomme  pour  cette  raison  gaz  non  salins; 
tels  sont  le  gaz  azotique , le  gaz  nitreux , et  lo 
gaz  muriatique  sur-oxig<5né. 

Dans  le  second  , l’on  comprend  ceux  qui  sont 
acides  ou  alkalins,  et  qu’on  nomme  gaz  salins; 
tels  sont  le  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  acide 
muriatique  , le  gaz  acide  sulfureux  , le  gaz  acide 
fluorique,et  le  gaz  ammoniacal , que  l’on  nomme 
aussi  gaz  alkalin. 

Dans  le  troisième  ordre,  l’on  comprend  le* 
gaz  inflammables  ou  hydrogènes.  Ce  troisième 
ordre  est  sujet  à plusieurs  variétés;  c’est-à-dire, 
le  gaz  hydrogène  est  quelquefois  uni  avec  une 
«econde  base  qui  est  également  combinée  avec 
le  calorique;  tels  sont  le  gaz  hydrogène  sulfuré, 
le  gaz  hydrogène  phosphore , le  gaz  hydrogène 
carboné , le  gaz  hydrogène  carbonique , et  le  gaz 
hydrogène  des  marais. 

Le  gaz  oxigène  est  la  combinaison  du  calorique 
avec  une  base  appelée  oxigène , ainsi  nommée 
parce  qu’elle  est  le  principe  de  tous  les  oxides 
et  de  tous  les  acides  (i). 


(i)  Bnignatelli  , dans  une  nouvelle  nomenclature  chi- 
mique qu’il  a proposée , et  qui  a été  traduite  de  l'italien  par 
le  citoyen  Vanrrwns  , donne  1e  nom  de  thcrmoxig'ine  k la  base 
concrète  de  l’air  pur,  composée  d’oxigène  et  de  calorique 
chimiquement  unis.  Oxigène , ( dit  lo  chimiste  Italien  ) 
riant  du  grec  o’çu'f  et  yivo/jutty  j'engendre  acide.  Ce  prin- 
cipe , uni  chimiquemoiü  au  calorique  , constitue  la  base 
concrète  do  l’air  pur  ou  le  ihermoxigèue.  Il  est  démontré , 
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Ce  gaz  portait,  dans  l’ancienne  nomenclature 
chimique,  le  nom  d’air  déphlogistiqué  : il  est 
une  des  parties  constituantes  de  l’air  atmosphé- 
rique, dont  il  forme  les-;^,  et  de  l’eau , dont  il 
forme  les  ( le  tout  en  poids  ). 

L’air  atmosphérique  est  un  fluide  matériel , 
pesant , élastique  , sans  couleur  , sans  odeur , 
compressible , susceptible  de  condensation  et  de 


( ajouto-t-il  plus  bas  ) par  une  suite  de  faits  qui  se  multi- 
plient chaque  jour , que  le  thermoxigene , base  concrète 
indécomposoe  de  l’air  pur  , se  comporte  avec  les  corps 
d’une  manière  particulière , et  forme  avec  eux  des  produits 
singuliers  et  tout- à -fait  différons  de  leurs  combinaisons 
avec  l’oxigène.  ( Voy.  ann.  di  chim.  t.  i6.  ) L’oximuriatiquo 
distillé  sur  le  thermoxide  de  manganèse , etc.  se  sursatura 
de  thormoxigène , et  non  d’oxigene. 

Il  a substitué  le  mot  oxide  à celui  acide.  Oxiable  ( dit-il) 
devra  être  regardé  comme  synonyme  i'acidifiable.  Nou» 
avons  jugé  à propos  de  conserver  le  nom  moderne  oxys  , qui 
vient  vlu  grec  r , et  de  rejeter  celui  d’acide , que  les 
anciens  ont  pris  du  latin  acidum , afin  d’éviter  les  obscurités 
qu’auraient  pu  faire  naître  ces  deux  dénominations  syno- 
nymes, puisées  dans  deux  différentes  langues.  Le  mot  oxldo 
remplacera  donc  celui  d’acide  ; et  au  lieu  de  dire  acide 
sulfuiique  , acide  muriatique,  etc. , en  dira , oxisulfurique  , 
oximuriatique , etc. 

Il  donne  aux  oxides  le  nom  de  thermoxides.  Il  est  dé- 
montré (dit-il)  que  les  métaux  se  combinent , en  brûlant, 
û la  base  concrète  indécomposée  de  l’air  pur  , c’est-à-dire , 
au  thermoxigene  ; ce  sont  donc  des  combustibles  thermoxi- 
génés , et  les  résultats  de  leur  combustion,  des  thermoxides. 
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raréfaction,  qui  enveloppe  le  globe  terrestre,  qui 
est  l’agent  principal  de  la  végétal  ion,  de  la  respira- 
tion des  animaux  et  de  la  combustion  des  corps. 

L’air  atmosphérique  est  un  mélange  de  vingt- 
sept  parties  de  gaz  oxigène,  de  soixante  et  douze 
de  gaz  azotique , et  d’une  partie  de  gaz  acide 
carbonique  ( le  tout  en  poids  ).  Cet  air  ou  ce 
gaz  composé  , est  quelquefois  mêlé  d’une  plus 
grande  quantité  de  gaz  azotique , et  de  plus  ou 
moins  de  gaz  acide  carbonique.  Ces  deux  der- 
niers sont  les  produits  de  la  respiration,  de  la 
putréfaction  et  de  la  combustion  ; et  plus  un 
endroit  est  habité,  plus  grandes  sont  les  propor- 
tions de  ces  deux  gaz. 

Le  gaz  azotique  est  un  composé  d’azote  et  de 
calorique  chimiquement  unis.  Ce  gaz  est  la  partie 
non  respirable  de  l’air  atmosphérique,  dont  il 
forme  les  soixante  et  treize  centièmes.  On  hii  a 
d’abord  donné  le  nom  d’azotique,  parce  qu’il  fait 
périr  promptement  les  animaux  qui  lerespiient, 
sans  qu’il  soit  mêlé  ou  corrigé  par  une  quantité 
suffisante  de  gaz  oxigène  ; mais  cette  dénomi- 
nation convient  également  à tous  les  autres  gaz, 
car  ils  sont  tous  azotes  ( privatifs  de  la  vie  ) , 
et  il  n’en  est  aucun  après  le  gaz  oxigène  qui 
puisse  entretenir  la  vie  des  animaux  ou  la 
conrbustion  des  corps  : aussi  Fourcroy,  Brugna- 
iclU,  et  plusieurs  autres  chimistes  célèbres,  lui 
ont-ils  donné  une  dénomination  différente.  Four- 
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croy\Mi  donne  le  nom  de  gaz  alJcalJgène^  parce 
qu’il  y a de  grandes  probabilités  qu’il  entre  dans 
la  composition  des  alkalis  fixes,  et  même  des 
terres  alkalines.  Chaptal  lui  a donné  le  nom  de 
gaz  nitrogène,  parce  qu’il  est  une  des  parties 
constituantes  de  l’acide  nitrique  et  du  gaz  nitreux. 
BrugnatcHi  le  nomme  gaz  seplonc,  provenant 
du  grec  chtt]c)ç,  qui  signifie  putride.  Ce  terme, 
dit  BrugnatcIU , remplace  celui  û'azotc  des  chi- 
mistes modernes  , qui  a été  généralement  jugé  im- 
propre dans  le  langage  philosoplu(jue  de  la  chimie. 
Le  nouveau  terme  septone , proposé  en  premier 
lieu  par  Salstronsial , nous  a paru  prélérable , 
comme  rappelant  à l’idée  une  grande  opération 
( la  putréfaction  ) , sur  laquelle  la  substance 
qu’il  désigne  exerce  la  plus  grande  influence , 
puisqu’elle  constitue  la  base  de  presque  toutes 
les  substances  putrescibles  et  des  principaux  pro- 
duits de  la  putréfaction. 

D’autres  chimistes  lui  donnent  le  nom  de 
mofete  atmosphérique;  mais  comme  l’on  n’est 
pas  encore  convenu  définitivement  de  la  déno- 
mination sous  laquelle  on  désignera  ce  gaz,  nous 
lui  conser\-ernns  celle  dCazotique comme  étant 
le  nom  sous  lequel  il  est  généralement  connu. 
Il  serait  à désirer  que  lorsqu’on  innove  une  dé. 
nomination  , elle  fût  basée  sur  les  meilleurs  mo- 
tifs , afin  de  n’étre  pas  obligé  de  renouveler 
aussi  souvent  ces  différentes  nomenclatures  , 
parce  qu’elles  tendent  plutôt  à porter  de  l’obs^ 
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curitt?  clans  la  science  et  le  découragement  dam 

l’esprit  des  élèves,  cju’à  les  encourager  (i). 

Le  gaz  azotique  est  le  résidu  de  la  respiration 
des  animaux  , de  la  combustion  des  corps  et  de 
la  putréfaction.  11  portait  dans  l’ancienne  no- 
menclature chimique , le  nom  d’air  déphlogis- 
tiqué. 

Le  gaz  nitreux  ou  l’oxide  gazeux  d’azote,  est 
la  combinaison  du  calorique  avec  l’azote , uni 
à une  double  partie  ( en  poids  ) d’oxigène.  Cette 
quantité  d’oxigène  est  bien  suflisante  pour  ame- 
ner l’azote  à l’état  d’oxide , mais  elle  ne  l’est 
pas  pour  lui  donner  la  propriété  de  l’acide  ni- 
trique , pas  même  celle  de  l’acide  nitreux. 

Le  gaz  muriatique  sur-oxigéné  est  l’union  chi- 
mique de  l’acide  muriatique  suroxigéné  avec  le 
calorique.  Ce  gaz  est  appelé  par  Brugnatelii ,(^ct 
d’après  les  lois  que  j’ai  fait  connaître  par  la  note 
placée  à l’artic]egazoxigène,)gaz  oximuriatique 
thermoxigéné. 


(i)  La  réflexion  que  je  me  permets  ici  n'est  pas  pour 
blâmer  les  innovateurs  , ni  ceux  qui  ont  anciennement  pro- 
posé ou  fait  adopter  des  dénominations  que  l’on  sent  aujour- 
d'hui la  nécessité  de  changer,  mais  plutôt  pour  engager  tous 
les  chimistes  et  les  physiciens  à réunir  leurs  connaissances 
et  leurs  suffrages  pour  l’<adoption  d’une  dénomination  , 
lorsqu’ils  jugeront  que  colle  qui  existe  est  fautive , ou  du 
moins  peut  être  avantageusement  remplacée  par  une  plus 
simple , plus  élémentaire , et  qui  rappelle  à l’idée  l’opéra-  ^ 
tion  par  le  moyen  de  laquelle  la  substance  qu’elle  désigne 
A été  formée. 
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Le  gaz  acide  carbonique  est  l’imion  chimique 
du  calorique  avec  l’oxigène , tenant  du  carbone 
en  dissolution.  Ce  gaz  , ainsi  que  je  Tai  dit  en 
parlant  de  l’air  atmosphérique,  constitue  une 
centième  partie  (en  poids)  de  ce  dernier  ; mais  il 
arrive  fréquemment  qu’on  y en  trouve  une  beau- 
coup plus  grande  quantité , par  l’effet  de  la  res- 
piration et  de  la  combustion  des  matières  char- 
bonneuses. 

Le  gaz  acide  muriatique  est  l’union  chimique 
du  calorique  avec  l’acide  muriatique  privé  de 
l’eau  surabondante  à son  essence. 

Le  gaz  acide  sulfureux  est  la  combinaison  chi- 
mique du  calorique  avec  l’acide  sulfureux  privé 
de  l’eau  surabondante  à son  essence. 

Le  gaz  acide  fluorique  est  la  combinaison  chi- 
mique du  calorique  avec  l’acide  fluorique  privé 
de  l’eau  surabondante  à son  essence.  Ce  dernier 
porte  aussi  le  nom  de  gaz  acide  spathique. 

Le  gaz  ammoniacal  est  la  combinaison  du  ca- 
lorique avec  l’ammoniaque  privé  de  l’eau  sura- 
bondante à son  essence. 

Le  gciz  hydrogène  est  l’union  chimique  du 
calorique  avec  l’hydrogène.  Ce  gaz , dans  la 
nomenclature  chimique  de  BrugnatelU  y porte 
le  nom  de  gaz  phlogogène.  La  base  du  gaz  inilam- 
mable  ( dit  il  ) est  simple  : quinze  parties  do 
cette  base,  unies  à quatre-ving-cinq  parties  do 
thermoxigène , forment  cent  parties  d’eau.  Les 
chimistes  Français  lui  donnent  le  nom  d hj’^dro- 
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^ène  à cause  qu’elle  entre  dans  la  composition 
de  l’eau  : cependant  plusieurs  chimistes  ont  jugé 
ce  nom  impropre  , parce  que  l’hydrogène  se 
trouve  en  beaucoup  plus  petite  proportion  dans 
cé  liquide  que  le  thermoxigène  ; d’ailleurs , il 
entre  comme  principale  partie  constituante  dans 
la  formation  des  huiles,  de  l’ammoniaque,  de 
l’alkool , etc. , et  de  plusieurs  substances  végé- 
tales dont  il  pourrait  bien  plutôt  être  dit  le 
gcncrateiir  que  de  l’eau.  Nous  avons  appelé  ce 
pnneipe  radical  injlammable  ou  phlogogène , 
du  grec  9X0^  , et  yivofxai  j'engendre  Jlamme  ^ 
comme  constituant  la  base  du  gaz  inflammable, 
le  seul  gaz  qui  s’enflamme  et  qui  communique 
à la  plupart  des  corps  dont  il  forme  la  princi- 
pale partie  constituante , le  caractère  de  l’in- 
flammabilité. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  est  la  combinaison 
du  calorique  avec  l’hydrogène,  tenant  du  soufre 
en  dissolution;  Ce  gaz  porte  aussi  le  nom  de  gaz 
liépathique  , à cause  de  son  odeur  de  foie  ou 
d’œufs  pourris. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  est  la  combinai- 
son chimique  du  calorique  avec  l’hydrogène 
tenant  du  phosphore  en  dissolution. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  est  l’union  chimique 
du  calorique  avec  l’hydrogène  tenant  du  carbone 
en  dissolution. 

Le  gaz  hydrogène  carbonique  est  l’union  chi- 
mique du  calorique  avec  l’hydrogène , mêlé  tle 
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plus  ou  moins  de  gaz  acide  carbonique , ou  , ce 
qui  est  la  même  chose , mêlé  de  plus  ou  moins 
d’oxigène  tenant  du  carbone  en  dissolution. 

Le  gaz  hydrogène  des  marais  est  l’union  chi- 
mique du  calorique  avec  l’hydrogène , mêlé  de 
plus  ou  moins  de  gaz  azote. 

Je  ne  donnerai  point  la  manière  de  procéder 
à l’extraction  de  toutes  ces  espèces  de  gaz  : je 
me  bornerai  à donner  celle  des  gaz  nécessaires 
pour  préparer  les  eaux  minérales  artificielles,  les 
autres  ne  nous  étant  d’aucune  utilité,  du  moins 
relativement  aux  préparations  pharmacéutiques 
et  chimiques  usitées  en  médecine. 

Gaz  acide  carbonique  par  ejfervescence. 

Procédez  à l’extraction  de  ce  gaz,  ainsi  que 
je  l’ai  dit  en  traitant  de  l’acide  carbonique. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Gaz  acide  carbonique  extrait  par  te  feu. 

Prenez  un  carbonate  quelconque  ; pulvérisez- 
le  , et  introduisez-le  dans  une  cornue  de  grès  ou 
de  métal;  adaptez  à son  orifice  un  tube  recourbé, 
dont  l’autre  extrémité» puisse  être  engagée  sous 
une  cloche  que  vous  aurez  placée  au-dessus  d’une 
des  excavations  pratiquées  à la  tablette  de  l’ap- 
pareil hydro-pneumatique;  lutez  soigneusement 
le  tube  à l’orifice  de  la  cornue;  donnez  le  feu  par 
degrés  , jusqu’à  faire  rougir  le  fond  de  cette  der- 
nière; attendez  quelques  instans  avant  d’engager 

C c 


Digiiized  by  Google 


^02  GAZ 

le  tube  sous  la  clgclie,  afin  de  laisser  sortir  l’air 
atmosphérique  contenu  dans  la  cornue;  eng€^gez- 
le  alors,  et  changez  la  cloche  lorsque  Peau  aura 
été  entièrement  déplacée  et  qu’elle  sera  pleine  de 
gaz  acide  carbonique. 

Le  gaz  acide  carbonique  extrait  de  cette  ma- 
nière , n’est  employé  en  pharmacie  que  dans  la 
composition  de  quelques  eaux  minérales  artili- 
cielles.  On  a remarqué  que  celui  qu’on  extrait 
par  l’effervescence , en  se  servant  de  l’acide  sul- 
furique , communique  à Peau  une  âpreté  et  une 
pi'opriété  irritante  due  à une  petite  portion  de 
l’acide  sulfurique , qui  a été  entraînée  par  le 
gaz. 

Gaz  hydrogène. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  limaille  de 
fer;  mettez-la  dans  un  matras  à deux  tubulures; 
adaptez  à l’une  des  tubulures  un  tube  recourbé 
en  forme  de  siphon  , qui  conduise  le  gaz  hydro- 
gène dans  les  récipiens  que  vous  disposerez  sur 
la  tablette  de  l’appareil  hydro-pneumatique  ; à 
l’autre  tubulure  du  matras , adaptez  un  tube  re- 
courbé, dont  l’extrémité  supérieure  se  termine 
par  un  entonnoir;  lutez  exactement  ; introduisez 
par  la  seconde  tubulure  de  l’acide  sulfurique 
très  - affaibli  ; attendez  quelques  instans,  pour 
laisser  sortir  Pair  atmosphérique  contenu  dans 
le  flacon  et  dans  le  tube  conducteur;  engagez 
alors* ce  dernier  sous  l’excavation  de  la  tablette 
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(îe  l’appareil , au-dessus  de  laquelle  voüs  aurez 
disposé  un  récipient.  Lorsque  toute  l’eau  en  sera 
déplacée , détournez  le  tube , et  engagez-le  sous 
rôrifice  d’un  autre  récipient. 

Il  y a dans  cette  opération  décomposition  de 
l’eau  qu’on  a mêlée  avec  l’acide  sull'urique.  Le 
fer  ayimt  plus  d’affinité  avec  l’oxigène  que  ce 
dernier  n’en  a avec  l’hydrogène,  décompose  l’eau, 
s’unit  a son  oxigene , forme  de  l’oxide  de  fer , et 
l’hydrogène  demeuré  libre  s’unit  au  calorique, 
et  passe  sous  la  forme  de  gaz. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  limaille 
d'acier  ou  du  fer  de  fonte  pulvérisé  ; meltez-la 
dans  un  matras  à deux  tubulures;  adaptez  un 
tube  conducteur , et  un  second  tube  destiné  à 
l’introduction  de  l’acide  sulfurique  affaibli  , et 
conduisez  votre  opération  de  la  même  manière 
que  vous  l’avez  fait  en  préparant  le  gaz  hydro- 
gène. 

Il  y a dans  cette  opération,  comme  dans  la 
précédente,  décomposition  de  l’eau,  dont  l’oxi- 
gène s’est  porté  sur  le  fer,  et  l’hydrogène  de- 
meuré libre  , s’est  combiné  avec  le  calorique  et 
avec  la  matière  charbonneuse  qui  était  unie 
au  fer. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Prenez  un  .sulfure  solide  quelconque;  décom- 
posez-le  par  l’acide  sulfurique  affaibli  d'euu;  lo 
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sulfure  s’emparera  de  l’oxigène  de  l’eau;  et  l’hy- 
drogène, après  s’être  combiné  avec  le  calorique 
et  une  partie  du  soufre,  passera  sous  la  forme 
de  gaz  à travers  le  tube  de  communication,  que 
vous  engagerez  sous  l’orifice  d’un  récipient  que 
vous  disposerez  au-dessus  d’une  des  excavations 
pratiquées  à la  tablette  de  l’appareil  hydro-pneu- 
matique. 

Gaz  oxigène. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  d’oxide  natif 
de  manganèse;  pulvérisez- le  , et  introduisez -le 
dans  un  matras  à deux  tubulures,  à l’une  des- 
quelles vous  adapterez  un  tube  conducteur  ; 
l’autre  sera  destinée  à recevoir  un  autre  tube , 
dont  l’extrémité  supérieure  se  termine  par  un 
entonnoir;  versez  par  cette  dernière  tubulure 
une  quantité  d’acide  sulfurique  , à peu  près 
égale  en  poids  à celle  de  l’oxide  de  manga- 
nèse ; lutez , placez  le  matras  sur  un  bain  de 
sable  chauffé  ; attendez  que  l’air  atmosphé- 
rique en  soit  sorti  ; engagez  alors  votre  tube 
sous  l’orifice  du  récipient  placé  sur  la  tablette  de 
l’appareil  hydro-pneumatique;  il  y aura  dans  le 
matras  une  effervescence  occasionée  par  l’union 
de  l’acide  sulfurique  avec  l’oxide  de  manganèse  : 
il  en  résultera  du  sulfate  de  manganèse;  et  l’oxi- 
gène  qui  le  tenait  à l’état  d’oxide , et  qui  pour 
lors  se  trouvera  libre , s’unira  avec  le  calorique, 
et  passera  sous  la  forme  de  gaz  à travers  le  tube 
de  oommunication. 
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Gelée  de  coingSi 

Prenez  quatre  kilogrammes  de  poires  de  coings, 
un  peu  avant  leur  parfaite  maturité;  essuyez- 
les , pelez-les , coupez-les  par  morceaux  , et  sé- 
parez-en  les  pépins  avec  exactitude,  ainsi  que  les 
portions  dures  qui  ressemblent  à des  graviers  ; 
faites  cuire  le  tout  dans  sept  ou  huit  kilogrammes 
d'eau;  passez  ensuite  à travers  un  tamis  de  crin; 
faites  dissoudre  trois  kilogrammes  de  sucre  blanc  ^ 

concâssé;  clarifiez  avec  trois  ou  quatre  blancs 
d’œufs  ; passez  de  nouveau  , et  faites  évaporer 
à une  chaleur  modérée,  jusqu’à  ce  qu’en  eü  met- 
tant un  peu  refroidir  sur  une  assiette,  elle  prenne 
la  consistance  de  la  colle  de  farinej  alors  coulez-la 
dans  des  petits  pots;  laissez  refroidir; couvrez-les, 
et  conservez'les  dans  un  lieu  sec. 

La  gelée  de  coings  est  restaurante,  légèrement 
astringente  : elle  convient  dans  les  dévoiemens , 
dans  les  dyssenteries  bénignes  ; elle  a une  saveur 
fort  agréable , et  on  l’emploie  plus  généralement 
comme  aliment  que  comme  médicament. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Rapures  de  corne  de  cerf , ....  2 hectogr. 

Eau  commune , 8 hectogr. 

Faites  bouillir  pendant  cinq  à six  heures , dans 
un  vase  qui  bouche  exactement;  passez  la  décoc- 
tion , et  dissolvez-y 

Sucre, 2 hectogr. 

Vin  blanc, 1 Iiectogc. 
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Clarifiez  paiTaifement  , et  coulez  la  liqueur 
tonie  bouillante  à travers  un  blanchet,  sur  lequel 


vous  aurez  mis 

Cannelle  eoneassée i gramme. 

Alkool  citrique  , 2 grammes. 


Distrilîuez  clans  deux  ou  trois  petits  pots. 

Il  est  à propos  de  ne  préparer  cette  gelée  qu’à 
mesure  qu’on  la  demande,  et  de  n’en  faire  que 
très-peu  à la  fois,  parce  qu’elle  ne  peut  jamais 
sc  conserver  au-delà  de  trois  jours.  . 

La  gelée  de  corne  de  cerf  est  nourrissante, 
restaurante,  adoucissante,  légèrement  astrin- 
gente; elle  convient  dans  les  dévoiemens  et  dans 
les  dyssenleries  bénignes. 

Gelée  de  groseilles. 


Groseilles  égrenées, 4 kilogr. 

Sucre 82  hectogr. 


Pulvérisez  le  sucre  ; disposez  ensuite  dans  une 
bassine  les  groseilles  et  le  sucre  pulvérisé  lits  par 
lits,  en  commençant  parje  fruit,  que  vous  cou- 
vrirez d'une  couche  de  sucre;  sur  cette  couche 
vous  en  mettrez  une  de  groseilles,  puis  une  seconde 
de  sucre,  et  ainsi  de  suite  alternativement,  jusqu’à 
ce  que  vous  ayez  disposé  le  tout  : dans  cet  état, 
placez  la  bassine  sur  un  feu  clair,  très-vif,  ardent 
même,  et  qu’il  soit  constamment  soutenu;  ne 
remuez  point  le  mélange  ; mais-  aussitôt  que 
vous  apercevrez  le  premier  bouillon  à sa  surface, 
rctirez-Ie  du  feu  , et  après  quelques  minutes  , 
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coulez  dans  un  tamis  très-propre , sans  expri- 
mer ; laissez  reposer  jusqu’à  ce  que  la  matière 
soit  à moitié  refroidie  ; disposez  alors  dans  des 
pots  pour  l’usage.  ' 

La  gelée  de  groseilles  est  employée  comme  res- 
taurante ; légèrement  astringente;  elle  est  d'un 
usage  très-fréquent  ; on  l’emploie  plus  généra- 
lement comme  aliment  agréable  que  comme 
médicament. 

De  la  même  manière,  l’on  peut  préparer  la 
gelée  de  framboises. 

Genêt. 

Le  genêt,  spartium  scoparium  de  Linnaeus  (i) , 
est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  décimètres  ; ses  racines  sont  ligneuses, 
dures  , rameuses , flexibles , jaunes  ; ses  tiges  sont 
grêles,  ligneuses,  rameuses,  anguleuses,  ver- 
dâtres , très-flexibles  ; les  feuilles  sont  petites , 
pointues,  un  peu  velues,  d’un  vert  foncé,  tantôt 
solitaires,  tantôt  ternées  ; les  fleurs  sont  papilio- 
nacées,  à cinq  pétales,  d’une  belle  couleur  jaune; 
l’étendard  est  réfléchi , les  deux  ailes  sont  conca- 
ves, oblongues,  beaucoup  plus  courtes  que  l’éten- 
dard ; la  carène  est  composée  de  deuji  pétales  ; 
les  étamines,  au  nombre  de  dix , sont  réunies  en 


(i)  Spartium  folils  ternatia  solitariiaque , ramis  inermibua 
angulatis,  Liiuuei  species  plantarum  diadelphia  decandria, 
pag.  709. 
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un  seul  corps  par  leurs  filets  ; le  calice  est  mono- 
phylle , tubulé  , un  peu  recourbé  en  arrière  ; 
le  fruit  est  une  gousse  cylindrique , oblongue , 
comprimée  et  velue,  renfermant  des  semences 
réniformes. 

Les  fleurs  de  genêt  sont  apéritives,  diurétiques. 

Genei^rier. 

Le  genevrier , juniperus  communis  de  Lin- 
næus  (i)  , est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  les 
lieux  montagneux,  incultes,  arides,  qui  s’élève 
à la  hauteur  de  huit  ou  dix  décimètres  ; ses  ra- 
cines sont  nombreuses  , ligneuses  , rameuses  ; 
son  tronc  est  gros  , tortueux  ; ses  rameaux  sont 
touffus,  inclinés  de  chaque  côté;  son  écorce  est 
raboteuse,  rougeâ t re,  sur-tout  lorsqu’elle  est  sèche  ; 
les  feuilles  sont  sessiles , simples , étroites , aplaties , 
aiguës,  roides,  ouvertes,  verticillées  trois  à trois 
sur  les  tiges,  droites,  piquantes;  les  fleurs  sont 
mâles  et  femelles  sur  des  pieds  différens,  et  quel- 
, quefois  sur  le  même,  mais  à des  distances  éloi- 
gnées ; elles  naissent  sur  de  petits  chatons  ; les 
fleurs  mâles  viennent  sur  des  chatons  ovoïdes, 
sessiles  et  écailleux , composés  de  trois  rangées 
d’ écailles  verticillées , au  nombre  de  trois  à chaque 
rangée  ; elles  sont  sans  corolle , elles  ont  seu- 
lement trois  à cinq  ou  huit  anthères , presque 


(l)  Juniperus  foliis  ternis  patentibus  muerenatis.  LàlinSâ 
species  plaïUarum  dioecia  monadelphia , pag.  1040. 
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sessîles , uniloculaires  ; les  fleurs  femelles  sont  dis- 
posées au  nombre  de  trois,  sur  de  très-petits  cha- 
tons globuleux , formés  de  deux  rangées  d’écailles 
ternées  ; le  fruit  est  une  baie  charnue , obronde , 
formée  par  la  réunion  des  écailles  du  chatons 
femelle,  couronnée  de  trois  petites,  pointes,  ayant 
en  dessous  trois  petits  tubercules , renfermant 
trois  semences  osseuses,  oblongues,  angulaires 
sur  un  côté , et  convexes  de  l’autre. 

Les  baies  de  genièvre  sont  employées  comme 
stomachiques  , carrainatives , incisives  „ diuré- 
tiques ; elles  sont  très-résineuses,  ont  une  saveur 
légèrement  amère , et  une  couleur  noirâtre. 

Gentiane.  , 

La  gentiane,  gentiana  ïutea  de  Linnæus(i), 
est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  sept 
à huit  décimètres  ; sa  racine  est  grosse,  charnue, 
spongieuse , traçante  ; le  tronc  principal  est  per- 
pendiculaire ; elle  est  d’une  couleur  jaune,  rous- 
sâtre  en  dehors,  un  peu  moins  foncée  en  dedans, 
d’une  saveur  très-amère  ; les  tiges  sont  simples , 
lisses;  les  feuilles  sont  radicales,  amplexicaules 
par  le  bas,  très-larges,  simples,  entières,  unies, 
luisantes  ; elles  ont  trois  ou  cinq  nervures  qui 
partent  de  la  base , et  vont  aboutir  aux  extré- 


( I ) Gentiana  corolUs  quinquefidis  rotatis  verticillatis  , 
ealycibus  tpathaceh.  Lmnæi  spocies  plantarum  pentandria 
digynia , pag.  227. 
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mit^s  comme  dans  les  plantains  ; les  fleurs  sont 
monopétales,  campanulées  , disposées  en  roue, 
à cinq  divisions;  le  calice  est  accompagné  d’une 
spathe  , et  les  fleurs  sont  verticillces,  de  couleur 
jaune  pâle  ; elles  ont  quatre  ou  cinq  étamines , 
un  ovaire  supérieur  oblong,  dépourvu  de  style, 
ou  l’ayant  très-court , à deux  stigmates  ; le  fruit 
est  une  capsule  membraneuse , ovale , pointue  , 
uniloculaire,  renfermant  des  semences  petites, 
plates , attachées  longitudinalement  aux  bords 
de  chacune  des  deux  valves. 

Les  racines  de  gentiane  sont  la  seule  partie  de 
cette  belle  plante  qu’on  utilise  en  médecine;  on 
les  emploie  comme  amères  , stomachiques , to- 
niques, anti-vermineuses,  fébrifuges  et  détersives. 

Germandrée. 

La  germandrée , teucrium  chamœdris  de  Lin- 
næus  (i)  , est  une  petite  plante  dont  les  tiges 
s’élèvent  à la  hauteur  de  quinze  ou  dix-huit  cen- 
. timètres;  ses  racines  sont  fibreuses,  traçantes; 
les  tiges  sont  quadrangulaires,  couchées  et  velues; 
les  feuilles  sont  ovales  , rétrécies  insensiblement 
du  haut  en  bas  en  angle  aigu , dentées , crénelées 
à leur  circonférence,  pétiulées , d’un  vert  gai , 
d’une  saveur  aromatique  amère  ; les  fleurs  sont 


(i)  Teucrium  foliis  ovatis  incisa  crenutis  petiolalis  , floribtis 
tubvcrticillatis.  Linnsi  specios  plantarum  didyiiainia  g)m- 
nuspermia , pag.  665. 
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labiées  ; le  calice  est  monopliylle  , persistant , 
campanulé , à cinq  dents  ; la  corolle  est  mono- 
pétale , irrégulière , de  couleur  purpurine  ; le 
tube  est  cylindrique , recourbé  * la  lèvre  supé- 
rieure nulle,  l’inférieure  divisée  en  cinq  parties, 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  ayant 
les  filamens  saillans  et  arqués,  un  ovaire  supé- 
rieur, divisé  en  quatre  parties,  du  milieu  des- 
quelles s’élève  un  style  filiforme , arqué  comme 
les  étamines,  bifide  à son  sommet,  et  à stigmates 
aigus;  le  fruit  consiste  en  quatre  semences  nues, 
obrondes,  situées  au  fond  du  calice. 

La  germandrée  est  employée  comme  stoma- 
chique, emménagogue,  tonique,  fébrifuge,  inci- 
sive, diurétique,  légèrement  sudorifique. 

Germes  de  peuplier. 

Les  germes  de  peuplier  sont  des  œilletons  ou 
germes  de  feuilles  oblongs,  pointus,  d’un  vert 
jaunâtre,  pleins  d’un  suc  résineux,  d’une  saveur 
aromatique  assez  agréable , que  l’on  retire  au 
printemps  du  popuhis  nigra  de  Linnacus  (i), 
un  de  nos  plus  beaux  arbres , qui  s'élève  à des 
hauteurs  très-grandes,  et  qui  réussit  fort  bien 
dans  nos  climats,  principalement  lorsqu’il  est 
placé  dans  des  lieux  humides  : son  tronc  ou  sa 
tige  est  droit,,  cylindrique,  diminuant  de  circon- 

(i)  Popuhis  fohis  dclloidiliis  acuminaiis  serratis.  Linnsi 
spccics  pLrilarum  dioeüa  octajidria  , jmg.  io34. 
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férence , selon  qu’il  est  mesuré  plus  près  de  son 
sommet  ; l’écorce  est  grise , brune , raboteuse  ; 
celle  des  Jeunes  tiges  est  lisse  et  blanchâtre;  le 
bois  est  blanc*  les  feuilles  sont  pétiolées,  rondes 
ou  rhomboïdalès,  disposées  alternativement  sur 
les  branches , d’un  vert  brun  à la  surface  supé- 
rieure, velues  et  très-blanches  à la  surface  infé- 
rieure; les  fleurs  sont  mâles  ou  femelles,  sur 
des  pieds  difiFérens  ; les  fleurs  mâles  sont  compo- 
sées de  huit  étamines  très  - courtes  , attachées 
à une  espèce  de  corolle  ihfundibuliforme  fort 
évasée,  taillée  obliquement,  et  soutenue  par  une 
écaille  frangée,  oblongue  : chaque  fleur  mâle  ou 
femelle  est  disposée  sur  un  filet  commun , en 
forme  de  chatons  alongé,  tuilé,  cylindrique;  les 
fleurs  femelles  sont  disposées  en  chatons  écailleux, 
diflérens  de  ceux  des  fleurs  mâles,  en  ce  qu’au  lieu 
des  étamines,  on  y trouve,  le  long  du  filet,  des 
pistils , auxquels  succèdent  des  eapsules  ovales , 
à deux  loges,  à deux  valvules  recourbées  dans  la 
maturité , dans  lesquelles  sont  disposées  des  se- 
mences ovales,  aigrettées,  que  le  vent  emporte 
facilement. 

Les  germes  de  peuplier  sont  employés  comme 
balsamiques , légèrement  astringens  : ils  font  la 
base  de  l’onguent  populéum,  qu’on  emploie  avec 
succès  comme  adoucissant,  résolutif,  dans  les 
inflammations  et  pour  les  hémorroïdes.  (Voyez 
Onguent  populéum.  ) 
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Le  gingembre  est  la  racine  de  \anlomum 
zingiber  de  Linnæus  (i)  : on  nous  l’apporte  de 
la  Chine,  de  Malabar,  de  l’ile  de  Ceylan,  des 
Indes çrientales , et  de  quelques  contrées  de  l’Amé- 
rique. Cette  racine  est  tuberculeuse,  noueuse, 
branchue,  un  peu  aplatie,  gro.sse  comme  le  petit 
doigt,  résineuse,  un  peu  fibrée , recouverte  d’une 
écorce  grise , jaunâtre  ; sa  saveur  est  âcre , brû- 
lante comme  le  poivre,  d’une  odeur  aromatique 
assez  agréable.  \,e  gingembre  qu’on  nous  apporte 
de  la  Chine  est  moins  fibreux,  et  il  est  le  plus 
estimé. 

Le  gingembre  provoque  la  salivation  : il  est 
employé  dans  les  coliques  venteuses  et  dans  le 
relâchement  et  la  faiblesse  des  intestins:  il  est 
stimulant , chaud. 

Girofles. 

Les  girofles,  ou  clous  de  girofles,  sont  les  fleurs 
entières  du  giroflier  , cary  ophyllus  aromaticus 
de  Linnæus  (2),  cueillies  avant  la  fécondation 
du  pistil,  et  qu’on  a desséchées.  Ils  sont,  de- 
puis les  divisions  pointues  du  calice  jusqu’à  la 


(1)  Amomum  scapo  nudo  , spica  ovata.  Linnxi  specica 
plantarum  monandria  monogynia , pag.  i . 

(2)  Caryophyllus.  Linnæi  speciet  plantarum  polyandria 
moitogynia,  pag.  61&. 
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pointe  (le  l’ovaire  , de  la  longueur  de  douze  ou 
' quinze  millimètres,  ridés,  fanés,  d’un  rouge  ou 
brun  noirâtre,  d’une  saveur  âci*e  et  brûlante, 
d’une  odeur  très-aromatique  et  fort  agréable.  Ils 
ont  la  figure  d’un  clou  ; leur  sommet  est  garni 
de  quatre  parties  pointues,  concaves  et  ouvertes, 
formant  l’extrémité  supérieure  du  calice  qui  est 
infundibuliforme  : il  s’élève  du  milieu  de  ces 
pointes,  une  tête  de  la  forme  d’un  petit  bouton 
globuleux.  Cette  tête  est  formée  par  les  pétales 
de  la  tleur , qui  sont  couchés  les  uns  sur  les 
autres , et  qui  sont  couronnés  par  les  divisions 
pointues  du  calice. 

Les  clous  de  girofles  sont  employés  en  phar- 
macie dans  la  préparation  des  médicainens  chauds , 
stimulans.  On  en  fait  un  très-grand  usage  dans 
l’économie  domestique.  On  les  emploie  dans  les 
cuisines  comme  aromate,  pour  rehausser  la  saveur 
des  mets.  Ils  donnent  à la  distillation  une  grande 
quant  itéd’huile  volatile, d’une  odeur  fort  agréable, 
^ d’une  saveur  âcre,  amère  et  brûlante, d’une  cou- 
leur dorée,  mais  (jui  devient  rouge  en  vieillissant. 
Celle  huile  est  beaucoup  plus  pesante  (jue  la 
plupart  des  autres  huiles  volatiles. 

Glace. 

La  glace  est  l’eau  qui , ayant  perdu  la  quantité 
de  calorique  qui  en  tenait  les  molécules  écarté.s, 
et  lui  donnait  l’état  licjuide,  a passé  à celui  qui 
paraît  être  son  état  naturel , et  constitue  une 
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masse  plus  ou  moins  solide,  suivant  que  la  perte 
du  calorique  a été  plus  ou  moins  grande. 

La  perte  de  la  mobilité  respective  des  parties 
d’un  liquide,  ou  son  passage  de  l’état  de  fluidité 
à celui  de  fixité  et  de  solidité  par  le  refroidisse- 
ment , porte  le  nom  de  congélation. 

La  glace  ou  l’eau  congelée , est  spécifiquement 
plus  légère  qu’elle  l’était  auparavant,  et  elle' 
occupe  un  volume  beaucoup  plus  considérable, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  observé  en  parlant  de  l’eau, 

( Voyez  ce  mot.  ) 

La  glace  est  quelquefois  employée  en  médecine 
comme  tonique  : on  l’emploie  avec  avantage  dans 
le  colera  morbus  : elle  est  d’un  emploi  plus  fré- 
quent dans  nos  pharmacies.  On  conserve  dans  là 
glace  les  médicamens  qui  sont  très-  portés  à la 
fermentation  , et  pour  faciliter  davantage  la  con- 
densation des  fluides  dans  les  opérations  distilla- 
tüires. 

Gommes. 

Les  gommes  sont  les  sucs  extravasés  naturel- 
lement , ou  par  incision , du  tissu  cellulaire  des 
végétaux.  Elles  diffèrent  les  unes  des  autres  par 
le  plus  ou  le  moins  de  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent sous  un  même  volume,  par  leur  consis- 
tance plus  ou  moins  solide,  selon  que  leur  expo- 
sition à l’air  libre  a été  plus  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Les  gommes  existent  dans  tous  les  végétaux, 
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c’est-à-dire,  qu’elles  constituent  un  de  leurs  prin* 
cipes  immédiats.  Elles  paraissent  être  le  corps 
muqueux  des  végétaux  uni  à une  petite  quantité 
d’eau. 

Nous  distinguons  en  pharmacie  deux  espèces 
de  gommes  ; savoir , les  gommes  simples  et  les 
gommes  résines. 

Les  gommes  simples  sont  entièrement  solubles 
dans  l’eau , conservent  par  la  vaporisation  de 
cette  eau  leur  transparence,  ont  très -peu  de 
saveur,  et  point  absolument  de  couleur,  à moins 
qu’elles  soient  mêlées  d’une  portion  de  la  subs- 
tance extractive  des  végétaux  qui  le»  ont  fournies. 

Les  gommes  résines  sont , comme  l’indique  leur 
dénomination , un  mélange  de  gomme  et  de  ré- 
sine. Elles  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau, 
selon  qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  de 
gomme.  La  partie  qui  n’a  pu  être  dissoute  par 
l’eau,  est  alors  la  substance  résineuse  qui  lui 
était  mêlée.  Cette  dernière  est  entièrement  so- 
luble dans  l’alkool , dans  les  huiles,  dans  les  jaunes 
d’oeufs. 

Les  gommes  simples  employées  en  pharmacie, 
sont  la  gomme  arabique  , autrement  appelée 
gomme  du  Sénégal , parce  qu’il  en  vient  une 
grande  quantité  du  Sénégal , et  la  gomme  adra- 
gant. 

Les  gommes  résines  que  l’on  emploie  le  plus 
ordinairement , sont  Voliban  , V euphorbe , la 
mirrhe  f le  bdelliurrif  la  gomme  ammoniaque, 

Valoës  , 
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Valoés,  Passa  fœtida  , ie  galhaninn , la  gonwie 
gutte , Popôpanax , le  sagapénnm  et  la  scamo- 
née.  ( Voyez  chacune  de  ces  substances  dans  leur 
' ordre  alphabétique.  ) 

Gomme  adragant. 

La  gomme  adragant  est  un  suc  gommeux 
qui  découle  naturellement , et  par  incision  , des 
tiges  et  du  tronc  de  Pastragaius  tragacantha 
de  Linnæus  (i),  arbrisseau  que  l’on  trouve  en 
Syrie , dans  la  Sicile , dans  l’Espagne , dans  la 
Provence,  et  dans  divers  autres  lieux.  Celle 
gomme  est  blanchâtre,  transparente,  inodore, 
d’une  saveur  fade:  elle  est  entièrement  dissoluble 
dans  l’eau , et  point  absolument  dans  l’alkool. 
C’est  celle  de  toutes  les  gommes  qui  solidifie  une 
plus  grande  quantité  d’eau,  et  qui  forme  avec 
cette  dernière  un  mucilage  plus  visqueu.x  et  plus 
tenace.  Nous  l’employons  généralement  dans  nos 
pharmacies  pour  faire  des  mucilages  et  pour 
donner  une  consistance  plus  liée  à diverses  pré- 
parations ; telles,  par  exemple,  que  les  tablettes, 
quelques  pilules , etc.  Elle  est  recommandée  dans 
la  phthisie,  la  pulmonie,  dans  les  toux  catar- 
rhales; elle  facilite  l’expectoration.  Ou  l'emploie 
quelquefois  aussi  comme  aliment  ; on  en  fait  des 
potages  au  lait  pour  les  phthisiques.  La  dose  est 
depuis  un  gramme  jusqu’à  quatre. 

(i)'  Astragalus  caudice  arborescente , petiolis  spinescentibus, 
Liniiæi  species  plantaruin  diadelphia  decandria , pag.  762. 
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La  gomme  ammoijiaque  est  un  suc  gommo- 
résineux  qu’on  nous  apporte  de  la  Lybie,  et  que 
l’on  retire  naturellement,  et  par  incision,  d’une 
plante  sur  la  nature  de  laquelle  on  n’a  pas  de 
grandes  certitudes,  et  qu’on  soupçonne  fortement 
être  une  ombellifere.  Elle  a une  odeur  iiroma- 
tique  forte , une  saveur  amère,  une  couleur  blan- 
châtre ; elle  est  parsemée  de  larmes , tantôt 
blanches , tantôt  jaunâtres.  Elle  est  , ainsi  que 
toutes  les  gommes  résines,  soluble  en  partie  dans 
l’alkool  et  en  partie  dans  l’eau.  Les  avis  sont 
partagés  sur  son  plus  ou  moins  de  dissolubilité 
dans  l’eau  que  dans  l’alkool.  Je  présume  que 
chacune  des  personnes  qui  croyent  avoir  remar- 
qué que  cette  gomme  résine  est  plus  dissoluble 
dans  l’eau  qu’elle  ne  l’est  dans  l’alkool,  peuvent 
être  aussi  fondées  que  celles  qui  prétendent  qu’elle 
l’est  davantage  dans  l’alkool  que  dans  l’eau,  parce 
qu’il  est  possible  que  les  gommes  qui  ont  servi 
aux  difféi-entes  expériences  que  l’on  a pu  faire 
pour  s’en  assurer , fussent  plus  ou  moins  gom- 
meuses ou  plus  ou  moins  résineuses. 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  comme 
Fondante  dans  diverses  maladies  cutané*es,  dans 
les  obstructions,  dans  les  maladies  hystériques. 
On  la  donne  aussi  dans  quek|ues  maladies  de 
poitrine,  dans  les  toux  catarrhales  : on  l’emploie 
également  à l’extérieur.  Elle  entre  dans  la  coin- 
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position  de  plusieurs  emplâtres  fundans  et  aglu- 
tinatifs. 

Gomme  arabique. 

La  gomme  arabique  est  un  suc  gommeux  con* 
cret  qui  découle  naturellement,  et  par  incision, 
des  liges  et  du  tronc  du  mimosa  riilodca  de  Lin- 
næus  (i);  mais  on  trouve  maintenant  dans  le 
commerce , sous  le  nom  de  gomme  arabique 
et  sous  celui  de  gomme  du  Sénégal,  uue  infinité 
de  gommes  que  l’on  retire  de  toutes  sortes  d’ar- 
bres , tels  que  les  cerisiers , les  pruniers  , les 
amandiers , etc.  On  doit  donner  la  préférence  îft 
celle  qui  est  en  larmes  blanches , transpai’entes, 
«ans  odeur , et  d’une  saveur  fade. 

La  gomme  arabique  est  employée  avec  succès 
dans  les  maladies  de  poitrine , dans  les  gros 
rhumes;  elle  est  infiniment  pectorale,  et  facilite 
l’expectoration.  La  dose  est  depuis  un  gramme 
jusqu’à  huit , et  même  douze. 

Gomme  gutte. 

La  gomme  gutte  est  un  suc  rësi no-gommeux 
qui  découle  naturellement,  et  par  incision  , du 
camhogia  gutta  de  Linnæus  (2);  il  est  d’une 


(1)  Mimosa  spinis  geminis  patentibus  ^ follis  bipinnatis , 
partialibus  extimis  glandula  interstinctis.  Linnæi  spccict 
plantarum  polyandria  monogynia  , pag.  62  t. 

(2)  Cambogiq,  Liuaæi  üor.  zcyl.  196. 
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couleur  jaune,  d'une  saveur  légèrement  âcre; 
il  est  inodore.  On  nous  l’apporte  de  différentes 
contrées  d’Asie  : il  est,  ainsi  que  le  sont  toutes 
les  gommes  résines , soluble  en  partie  dans  l’alkool 
et  en  partie  dans  l’eau. 

La  gomme  gutte  est  un  violent  purgatif;  elle 
est  hydragogue  , anti-vermineuse  : on  l’emploie 
dans  l’bydropisie , dans  les  obstructions,  chez  les 
goutteux  ; mais  elle  cause  quelquefois  des  coliques 
et  le  vomissement.  On  ne  doit  l’employer  qu’avec 
la  plus  grande  réserve.  La  dose  est  depuis  un 
décigramme  jusqu’à  un  gramme , mêlée  dans  un 
véhicule  approprié  ou  dans  une  conserve. 


Gomme  pectorale  de  jujubes. 

Jujubes  , ' I kilogr. 

KaL'tas’de  Corinthe!} ^ '■'"“S''- 

Gomme  cuabique  blanche , ....  3 kilogr. 

Sucre  blanc i kilogr. 

Eau  commune  6 kilogr. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart -d’heure  les 
jujubes  , les  dattes  et  les  raisins,  dans  l’eau  pres- 
crite; passez  la  décoction  au  travers  d’une  éta- 
mine; ajoutez  la  gomme  arabique  et  le  sucre; 
agitez  continuellement  la  matière  avec  une  spa- 
tule de  bois.  Lorsque  la  dissolution  sera  faite, 
clarifiez  avec  quelques  blancs  d’œufs  ; passez  la 
liqueur  toute  bouillante  au  travers  d’une  étamine  ; 
nettoyez  la  bassine  ; remettez-y  la  liqueur , et 
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faites-]a  bouillir  à petit  feu,  en  l’agitant  sans 
discontinuer  , jusqu’en  consistance  de  sirop  très- 
cuit  ; coulez-la  alors  dans  de  grands  carrés  de 
fer-blanc,  que  vous  aurez  légèrement  frottés  avec 
un  linge  imbibé  d’huile  d’amandes  douces;  placez 
vos  carrés  dans  une  étuve,  et  laissez-les-y  jusqu'à 
ce  que  la  pâte  refroidie  puisse  être  coupée  en 
petites  tablettes,  sans  qu’elles  adhèrent  les  unes 
avec  les  autres,  et  sans  qu’elles  soient  cassantes. 

La  gomme  pectorale  de  jujubes  est  très-adou- 
cissante ; elle  calme  la  toux;  elle  réussit  parfai- 
tement cliez  les  personnes  menacées  de  phthisie 
pulmonaire  : elle  convient  dans  les  crachemens 
de  sang,  dans  toutes  les  maladies  de  poitrine, 
dans  les  dyssenteries  ; elle  rétablit  les  fonctions 
de  l’estomac.  La  dose  est  depuis  un  décagramme 
jusqu’à  six  ; mais  on  peut  en  prendre  une  plus 
grande  quantité , sans  jamais  craindre  qu’elle  in- 
commode. On  la  laisse  fondre  dans  la  bouche  sans 
la  mâcher. 

Goudron. 

Le  goudron , ou  gaudron , est  une  substance 
résineuse  liquide  qu’on  retire,  par  la  combustion, 
de  diverses  espèces  de  pins.  Cette  matière  ayant 
été  mêlée  d’une  certaine  quantité  de  la  sève, 
et  ayant  été  en  petite  partie  carbonisée  et  dé- 
composée par  l’action  du  feu,  se  trouve  colorée 
en  un  noir  plus  ou  moins  foncé,  suivant  qu’elle 
a été  Combinée  avec  une  plus  grande  quantité 
de  fuliginosités. 
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Le  goudron  est  d'un  grand  secours  pour  la 
marine  ; il  est  employé  pour  enduire  les  navires, 
les  bateaux  , pour  conserver  leurs  bois , leurs 
cables  et  autres  cordages,  pour  les  nourrir  et  les 
rendre  imperméables  à l’eau.  En  médecine , on 
emploie  le  goudron  comme  fondant , dans  les 
maladies  de  poitrine,  dans  les  ulcères  de  poumon. 
On  fait  digérer  de  l’eau  sur  cette  matière,  pen- 
dant un  certain  temps;  on  décante,  et  l’on 
administre  cette  eau  à des  doses  relatives  à l’état 
de  maladie  des  personnes  auxquelles  on  l’admi- 
nistre. ( Voyez  Eau  de  goudron.^ 

Graisse  dé  porc.  ( Voyez  Axortge  de  porc.  ) 
Graisse  oxigcne'e. 

Axon^  de  porc  vieille, i kilOgr. 

Acide  nitrique  à 3i  degrés , ....  8 dét'agr. 

Faites  liquéfier  l’axonge  de  porc  sur  un  feu 
très-doux  dans  une  capsule  de  verre  ; versez -y 
l’acide  nitrique  ; agitez  sans  relâche  avec  un  pilon 
de  verre  jusqu’à  ce  que  la  matière  entre  en  effer- 
vescence ; retirez  alors  la  capsule  de  dessus  le 
feu  , continuez  d’agiter  jusqu’à  ce  que  la  graisse 
soit  à moitié  refroidie  ; coulez  la  alors  dans  un 
carré  de  papier  fort,  et  lorsqu’elle  sera  r'efroidie, 
coupez-la  en  petites  tablettes  du  poids  d’un  déca- 
gramme. 

Cette  graisse  est  employée  avec  succès  dans 
les  maladies  cutanées,  telles  que  la  gale,  les 
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dartres  , les  scrophules  ; j’en  ai  fréquemment 
obtenu  de  fort  bons  effets  dans  les  maladies  dar- 
treuses  : la  dose,  pour  chaque  friction,  est  d’un 
décagramme  ; l’on  peut  cependant , suivant  la 
nature  de  la  maladie  , et  suivant  l’âge  et  le  tem- 
pérament des  malades  , en  augmenter  ou  en 
diminuer  la  dose. 

, Gratiole. 

La  gratiole , gratiola  officinalis  de  Linnæus ( i ) , 
vulgairement  appelée  herbe  à pauvre  homme , 
parce  que  les  pauvres  gens  s’en  servent  fréquem- 
ment pour  se  purger,  est  une  plante  qui  croit  à 
la  hauteur  de  trois  décimètres  à peu  près;  ses 
racines  sont  rampantes,  horizontales,  noueuses, 

' garnies  de  plusieurs  fibres  perpendiculaires  ; les. 
tiges  sont  droites,  noueuses,  cannelées;  les  feuilles 
sont  lancéolées,  dentelées,  lisses,  veinées,  sessiles, 
amplexicaules  ; les  fleurs  sont  monopétales,  pé- 
dunculées  , irrégulières  , de  couleur  jaunâtre  , 
et  mar(juées  de  lignes  brunes  ; elles  sortent  de 
l’aisselle  des  feuilles , seules  à seules;  le  limbe  est 
partagé  en  quatre  découpures,  dont  la  supérieure 
est  échancrée;  elles  ont  deux  étamines  fertiles, 
deux  filamens  stériles,  et  le  rudiment  d’un  cin- 
quième ; un  ovaire  supérieur  conique , chargé 
d’un  style  en  alêne-,  à stigmate  de  deux  lames; 


(i)  Gratiola  jloribus  pedunculatis  ,foliis  lanceolatis  serratis, 
Lûinxi  8|»ccie8  plantaruin  diandria  monogvnia  , pag.  17. 
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le  fruit  est  une  capsule  ovale,  arrondie,  terminée 
en  pointe,  partagée  en  deux  loges,  et  renfermant 
des  semences  menues,  roussâtres. 

La  gratiole  est  hydragogue , fortement  pur- 
gative , donnant  quelquefois  des  coliques , des 
épreintes  et  des  envies  de  vomir  : elle  est  d’un 
grand  usage  dans  l’art  vétérinaire  ; on  l’emploie 
pour  purger  les  chevaux,  les  bœufs,  etc. 

Groseilles. 

Les  groseilles  employées  en  pharmacie,  sont 
les  fruits  du  rihes  rubnim  de  Linnæus  (i),  ar- 
brisseau dont  les  tiges  sont  nombreuses,  et  s’élè- 
vent à la  hauteur  de  douze  ou  quinze  décimètres; 
les  feuilles  sont  simples,  échancrées , découpées 
en  lobes,  ressemblantes  à celles  de  la  vigne,  mais 
beaucoup  plus  petites;  elles  sont  molles,  si  nuées', 
d’un  vert  foncé  en  dessus  , lisses , blanchâtres , 
et  couvertes  en  dessous  d’un  peu  de  duvet  mou  ; 
les  fleurs  sont  rosacées  , à cinq  petits  pétales 
obtus,  attachés  au  calice  ; elles  ont  cinq  éta- 
mines , dont  les  filets  sont  aussi  longs  que  les 
pétales,  et  portent  des  anthères  partagées  par  un 
sillon  ; les  fruits  ou  les  groseilles  sont  de  petites 
baies  rouges,  globuleuses,  remplies  d’un  suc  acide 
fort  agréable , et  renfermant  plusieurs  semences 
arrondies , comprimées. 

(i)  Ribes  inerme , racemis  glabria  pendu! is , floribus  pla- 
niuseulis.  Limuei  spccies  plantarum  pentandria  monogynia  , 
pag.  200. 
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Les  groseilles  sont  rafraîchissantes  , tempé- 
rantes, anti-septiques,  légèrement  astringentes: 
on  en  fait  un  grand  usage,  autant  comme  agré- 
ment que  comme  médicament  ; le  suc  exprimé 
et  étendu  dans  trois  ou  quatre  fois  son  volume 
d’eau,  et  édulcoré  avec  une  suffisante  quantité 
de  sucre,  forme  une  boisson  infiniment  agréable, 
rafraîchissante,  diurétique. 

Gui  de  chêne. 

Le  gui  de  chêne,  visctim  aîbumàe  Linnæus(i), 
est  une  plante  parasite  qui  croît  sur  un  très-grand 
nombre  d’arbres,  tels  quele chêne,  les  pommiers, 
les  poiriers,  les  tilleuls,  etc.  etc.  Plusieurs  bota- 
nistes ont  regardé  cette  plante  comme  une  pro- 
duction spontanée,  produite  par  l’extravasation 
du  suc  nourricier  des  arbres  qui  le  portent , par 
leur  transpiration  ; mais  l’on  sait  aujourd’hui  que 
le  gui  est  un  véritable  arbuste  qui  vient  de  se- 
mences qui  ont  insensiblement  pénétré  l’écorce , 
qui  s’y  sont  introduites,  et  qui  y germent.  Quel- 
ques auteurs  très-anciens,  et  entre  autres  Pline 
et  Théophraste , ont  également  assuré  que  le  gui 
vient  de  semence  ; mais  ils  ajoutent  que  ces  se- 
mences ont  besoin  de  passer  par  l’estomac  des 
oiseaux  pour  se  dépouiller  d’une  qualité  froide 


(l)  Viscum  foliis  lanceolatis  obtusis  ^ coule  dichotomo  spicis 
axillaribus.  Linnæi  specics  plantarum  dioecia  tetrandria , 
pag.  1023. 
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qui  les  empêchait  de  germer.  Tiocconc  assure 
avoir  observé  que  les  oiseaux  ne  digèrent  point 
les  semences  du  gui,  et  qu’ils  les  rendent  entières 
dans  les  excrémens.  L’expérience  a démontré  que 
les  semences  du  gui  , placées  par  la  main  des 
hommes , végètent  aussi  bien  que  celles  portées 
sur  les  arbres  par  les  oiseaux.  Nous  ne  nous 
étonnerons  donc  pas  s’il  est  plus  fréquent  dè 
trouver  ces  petits  arbustes  sur  les  arbres  que  sur 
terre.  Ces  derniers  étant  ( à ce  qu’on  assure  ) 
très-avides  de  ces  semences , et  faisant  plus  ordi- 
nairement leurs  fonctions  sur  les  arbres,  qui  leur 
servent  de  séjoiu"  et  d’habitation  , que  sur  terre, 
doivent  nécessairement  laisser  plus  de  ces  semen- 
ces sur  ces  mêmes  arbres  qu’ils  n’en  laissent  sur 
terre.  L’on  pourrait  encore  objecter  que  cette 
espèce  de  plante  , quoique  se  rencontrant  sur 
presque  tous  les  arbres,  et  même  sur  des  pierres, 
sur  de  vieilles  fenêtres  de  maisons  inhabitées,  ' 
parait  plus  parficulièrcment  naturalisée  sur  les 
chênes.  En  réll(k:hissant  que  les  oiseaux  sont 
moins  sujets  à être  troublés  sur  ces  arbres  que 
sur  la  plus  grande  partie  des  autres  , parce  qu’ik 
ne  portent  pas  de  fruits  usités,  on  trouvera  plus 
naturel  que  ces  petits  animaux  habitent  ces 
espèces  d’arbres  préférablement  à ceux  sur  les- 
quels ils  sont  troublés  par  la  récolte  des  fruits , 
des  feuilles  ou  des  fleurs. 

Les  racines  du  gui  sont  peu  apparentes , de 
Couleur  verte,  ligneuses  dans  leur  milieu,  vivaces; 
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ses  tiges  croissent  à la  hauteur  de  cinq  ou  six 
tl ('cime très;  elles  sont  à peu  près  grosses  comme 
le  petit  doigt,  ligneuses,  noueuses,  d’un  veit 
brun  en  dehors,  d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans; 
elles  sont  très- droites  d’un  nœud  à l’autre;  les 
feuilles  sont  oblongues, charnues, arrondies  à leur 
extrémité,  et  étroites  à leur  base;  elles  sortent 
au  nombre  de  deux  de  chacun  des  nœuds , ejiii 
Sont  plus  gros  que  la  tige;  les  fleurs  sont  toutes 
mâles  sur  certains  individus,  et  toutes  femelles 
sur  d’autres  ; elles  sont  de, couleur  jaune,  et  ras- 
semblées au  nodibre  de  quatre  dans  les  bifurca- 
tions supérieures  des  rameaux,  c’est-à-dire,  dans 
la  partie  qui  forme  la  division  des  deux  branches, 
èt  qui  ressemble  à une  fourche;  les  fruits  sent 
de  petites  baies  rondes  , blanches  , molles , lui- 
santes, à demi  transparentes,  remplies  d'un  suc 
visqueux,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  se- 
mence de  couleur  verdâtre,  plate,  triangulaire 
ou  cordifor'me. 

Vi'let  ( pharmacopée  de  Lyon  ) assure  (ju’îl 
est  peu  de  genres  de  maladies  convulsives  , de 
maladies  soporeuses  et  de  maladies  de  faiblesse , 
où  le  boîs  n’ait  été  recommandé , et  (|ue  l’obser- 
vation ne  parle  en  sa  faveur  dans  aucune  espèce 
de  ces  maladies;  qu’on  doute  même  s’il  diminue 
la  diarrhée  avec  faiblesse,  la  dyssenterie  bénigne, 
le  flux  hémorrhoïdal , et  l’hémorragie  utérine 
par  pléthore. 
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Guimauve. 

La  guimauve  ahhœa  officinalis  deLînnæus(i), 
est  une  plante  qui  croit  à la  hauteur  de  dix  ou 
douze  décimètres  ; ses  racines  sont  vivaces , 
fibreuses,  pivotantes,  branchues,  et  abondantes 
en  mucilage;  elles  sont  blanches,  et  ont  une 
saveur  fade  ; les  tiges  sont  droites  , herbacées  ; 
grêles,  cylindriques  , velues  et  peu  branchues;  les 
feuilles  sont  découpées , alternes , ovales  ou  cor- 
diformes,  pointues,  blanchâtres,  douces  au  tou- 
cher, cotonneuses,  et  portées  par  de  longs  pé- 
tioles; les  fleurs  naissent  des  aisselles  des  feuilles, 
blanches  oupurpurines;  elles  sont  campaniformes, 
, monopétales,  échancrées  en  cinq  parties  jusque 
vers  la  base;  elles  ont  deux  calices  persistans 
et  formés  chacun  d’une  seule  feuille;  l’intérieur 
est  découpé  en  cinq  lamiers , et  l’extérieur  en 
neuf  ; les  étamines  sont  en  grand  nombre  ; le 
fruit  est  composé  de  capsules  aplaties,  arrondies, 
renfermant  plusieurs  semences  réniformes  enve- 
loppées d’une  arille, 

La  guimauve  est  très-adoucissante,  émolliente; 
on  emploie  principalement  les  racines  et  les  fleurs; 
les  premières  sont  diurétiques, anodines  et  émol- 
lientes : appliquées  à l’extérieur,  elles  amollissent 


(i)  Althaa  foliis  simplicibus  tementoiis.  Linnæi  spociei 
plantaium  monadclphia  polyandria  , pag.  686. 
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et  font  mûrir  les  tumeurs  dures;  elles  calment 
les  hémorroïdes,  relâchent  et  adoucissent  l’âcreté 
des  humeurs  : les  fleurs  sont  employées  comme 
émollientes,  adoucissantes,  béchiques. 


H 

Herbier. 

Un  herbier  est  une  espèce  de  jardin  sec,  ou  une 
collection  de  plantes  entières  ou  de  parties  de 
plantes  qu’on  a desséchées  soigneusement , en 
ayant  soin  de  rendre  aussi  évidentes  qu’il  est 
possible  les  parties  les  plus  essentielles  à distin- 
guer , pour  pouvoir  reconnaître  facilement  et 
placer  chaque  plante  dans  la  classe  qui  lui  a été 
assignée  par  les  botanistes. 

J’ai  dit  précédemment  ( page  ig  ) que  les 
bornes  que  je  me  suis  prescrites  ne  me  permettent 
pas  de  donner  dans  tous  ses  détails  la  manière 
de  procéder  à la  composition  d’un  herbier,  et  que 
cet  article  appartenait  plus  particulièrement  à un 
traité  élémentaire  de  botanique;  cependant,  ré- 
fléchissant que  le  pharmacien  est  au  moins  dans 
la  nécessité  de  composer  un  herbier  des  plantes 
usuelles , afin  que  lorsqu’il  fait  une  herborisation 
pour  la  récolte  des  plantes  qu’il  utilise  dans  son 
officine , il  puisse , malgré  la  description  qu’on 
a pu  lui  en  donner,  comparer  les  caractères  de 
celle  qu’il  a sous  les  yeux , avec  ceux  de  la 
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plante  qu’il  récolte,  et  de  pouvoir,  par  ce  moyen, 
mieux  déterminer  le  genre  et  l’espèce  auxquels 
elle  appartient  : je  crbis  ne  pouvoir  pas  me  dis* 
penser  de  donner  une  idée  de  ce  genre  de  travail , 
et  que  les  élèves  ne  m’en  sauront  pas  mauvais 
gré,  quoique  je  sois  obligé  de  répéter  à peu  près 
ce  que  les  auteurs  de  divers  livres  de  botanique 
n’ont  pu  que  répéter  eux-mcmes  les  uns  et  les 
autres , avec  un  peu  plus  ou  avec  un  peu  moins 
de  détails  et  de  précision. 

Pour  la  formation  d’unlierbier,les  échantillons 
des  plantes  doivent  être,  choisis  avec  goût 
et  avec  tous  les  soins  dont  je  donne  les  détails 
à l’article  règne  végétal  ( pages  17,  18  et  ig)j 
2,°  desséchés  avec  précaution;  accompagués 
d’étiquettes  où  se  trouvent  ses  noms  botanique  et 
vulgaire,  et  qui  indiquent  en  même  temps  le  lieu 
où  elle  a été  cueillie,  ainsi  que  le  mois  de  l’année  ; 
4.”  les  espèces  doivent  être  rangées  dans  l’herbier, 
selon  l’ordre  qii’on  a adopté,  de  manière  qu'on 
puisse  trouver , aussitôt  qu’on  le  dé.sire  , et  sans 
être  obligé  de  parcourir  la  plus  grande  partie  de 
J’herbier,  la  plante  que  l’on  veut  observer;  5.®  on 
arrache  la  plante  avec  sa  racine,  quand  elle  peut 
être  contenue  toute  entière  dans  l’herbier,  ou 
même  lorsqu’elle  n’est  qu’up  peu  plus  haute , 
parce  qu’on  la  courbera  dans  la  dessication,  de 
manière  à la  faiie  tenir  dans  une  feuille  de  pa- 
pier. Lorsqu’elle  n’est  qu’une  fois  plus  grande^ 
cjuf  l’herbier,  pour  l’avoir  tyute  entière,  on  la 
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parfage  en  deux  portions  qu’on  dessèche  en- 
semble, et  qu’on  place  à coté  l’une  de  l’autre; 
mais  si  la  plante,  soit  herbacée,  soit  ligneuse, 
est  très-grande  , alors  on  coupe,  de  la  longueur 
du  papier,  la  sommité  d’une  branche  garnie  de 
rameaux  , de  feuilles,  de  Heurs  ou  de  liuits;  et  si 
les  fruits  n’existent  pas  encore,  on  attendra  qu’ils 
soient  développés  pour  se  procurer  un  nouvel 
échantillon. 

On  doit  être  pourvu  d’une  grande  quantité  dç 
papier  gris  sans  colle,  épais,  de  quatre  décimètres 
à peu  près  de  hauteur,  sur  une  largeur  de  vingt- 
deux  à vingt -quatre  centimètres.  On  met  ua 
p>aquet  de  trois  ou  quatre  feuilles  de  ce  papier 
sur  une  table  ; on  étend  sur  la  surface  la  plante 
que  l’on  veut  dessécher;  on  écarte,  on  développe 
toutes  ses  parties  ; on  en  détache  et  on  en  rejette 
quelques-unes,  afin  qu’aucunes  ne  se  recouvrent 
s’il  est  possible.  On  a soin  sur-tout  de  ranger  les 
parties  de  la  fleur  , de  manière  que  la  fructifica- 
tion soit  bien  à découvert  et  reconnaissable  après 
la  dessication.  On  aplatit  avec  le  pouce  les  liges 
herbacées  qui  sont  trop  grosses,  et  qui  empêche- 
raient la  compression  d’agir  sur  les  autres  parties 
de  la  plante. 

Lorsque  la  plante  est  bien  étendue , on  la 
couvre  de  trois  ou  quatre  feuilles  de  papier,  sur 
lesquelles  on  dispose  de  la  même  manière  une 
nouvelle  plante.  Lorsque  l’on  a successivement 
étendu  toutes  celles  que  l’on  a rapporté  de  l’her- 
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borisation , on  couvre  la  pile  d’un  carton  fort,  ou 
d’une  planche  que  l’on  charge  de  quelque  corps 
pesant.  Dans  le  cas  où  le  tas  du  papier  et  le 
nombre  des  plantes  paraîtraient  trop  considé- 
rables , il  est  à propos  de  les  diviser  en  deux  ou 
trois,  ou  du  moins  de  placer  dans  le  milieu  un 
carton  ou  une  planche,  qui  arrête  la  communi- 
cation de  l’humidité, et  qui  fasse  agir  la  pression 
également  dans  le  centre  du  las  et  aux  extré- 
mités. 

Les  plantes  ne  doivent  rester  en  presse  que 
douze  ou  quinze  heures  au  plus;  ce  temps  passé, 
il  faut  les  changer,  c’est-à-dire,  qu’il  faut  substi- 
tuer du  papier  sec  au  papier  humide.  Ce  chan- 
gement doit  être  renouvelé  tous  les  jours, et  même 
dans  le  commencement  deux  fois  par  jour. 

Hermodactes. 

Les  hermodactes  sont  des  racines  bulbeuses, 
triangulaires  ou  cordiformes,  aplaties  d’un  côté, 
relevées  en  bosse  de  l’autre,  d’un  blanc  jaunâtre 
extérieurement , blanches  dans  leur  intérieur , 
fongueuses , d’une  saveur  douce  et  glutineuse. 
Cette  racine  est  celle  de  Viris  tuberosa  de  Lin- 
næus  (i),  plante  de  la  famille  des  liliacées,  dont 
la  lige  verdâtre  est  de  la  hauteur  de  celle  de  l’iris 
jaune  ; les  feuilles  sont  oblongues,  étroites,  qua- 


(i)  Iris  corollis  imberbibus , foliis  tetragonis.  Linnæi  specie« 
plaatarum  triandria  munogyva , pag.  40. 

drangulaires  ; 
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drângulaîreS  ; les  fleurs  sont  disposées  au  sommet, 
divisées  en  six  pétales  oblongs,  obtus,  réunis  par 
les  onglets  ; les  trois  extérieurs  recourbés  , les 
intérieurs  droits , aigus  ; les  stigmates  ont  à leur 
côté  extérieur,  deux  espèces  de  folioles  sem- 
blables à des  écailles  de  nectar;  le  fruit  est  une 
capsule  oblongue  , anguleuse  , triloculaire  , tri- 
valve;  les  semences  sont  disposées  en  recouvre» 
ment  les  unes  sur  les  autres. 

Leshermodactes  sont  employéesdans  les  mêmes 
cas  et  à la  même  dose  que  le  sont  les  racines  de- 
brione  ; elles  n’en  diffèrent  pas  sensiblement  quant 
aux  propriétés  médicinales. 

Houblon. 

Le  houblon,  humulus  lupuîus  de  Lînaæüs  (r), 
est  une  plante  dont  les  racines  sont  stolonifères, 
horizontales , rameuses,  menues , entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  ; les  tiges  sont  faibles,  grim- 
pantes , s’entortillant  ciux' haies  ou  aux  atbustes 
qu’elles  rencontrent  , sans  vrilles  , herbacées  , 
rudes  au  toucher , fistuleuses  ; les  feuilles  sont 
pétlolées,  opposées,  simples,  CordiforraCs  ou  dé- 
coupées en  trois  lobes,  dentelées  en  leurs  bords; 
les  fleurs  sont  mâles  ou  femelles , sut  des  indivi- 
dus différens  ; les  fleurs  mâles  naissent  aux  som-' 
mités  des  rameaux;  elles  sont  disposées  en  petites 


(i)  Humulus.  Linniei  species  plantarum  dioecia  hcxandria,i 
fag.  1028. 
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grappes,  à pénales,  composées  de  cinq  étamines 
libres,  à filets  courts  et  à anthères  oblongues, 
disposées  dans  un  calice  divisé  en  cinq  folioles 
oblonguéS  ; les  fleurs  femelles  naissent  de  l’aisselle 
des  feuilles  pédonculées , composées  d’un  petit 
pistil  renfermé  dans  un  calice  monophylle  à 
quatre  feuilles , se  recouvrant  les  unes  les  autres 
en  forme  ovale. 

Le  fruit  consiste  en  une  petite  semence  aplatie, 
rousse,  amère,  d’une  odeur  approchante  dè  celle 
de  l’ail,  renfermée  dans  une  tunique  écailleuse. 

Le  houblon  est  apéritif,  amer,  stomachique; 
il  est  d’un  grand  usage  dans  les  ateliers  dans 
lesquels  on  prépare  la  bière  ; il  est  employé  pour 
rehausser  la  saveur  de  celte  liqueur. 

• Huiles. 

Les  huiles  sont  des  sucs  propres,  qui  doivent 
leur  naissance  à l’action  de  la  vie  végétale;  elles 
sont  composées  d’ydrogène,  de  carbone  et  d’oxi- 
gène  dans  des  proportions  différentes , d’où  il 
résulte  aussi  des  composés  de  caractères  différens. 

Les  caractères  généraux  des  huiles  sont  d’être 
grasses,  onctueuses,  d’une  fluidité  plus  ou  moins 
grande , indissolubles  dans  l’eau , brûlant  avec 
une  flamme  accompagnée  de  plus  ou  moins  de 
suie  et  de  fumée,  suivant  que  les  proportions  de 
carbone  sont  plus  ou  moins  grandes  ; volatiles  à 
des  degrés  de  chaleur  qui  sont  en  raison  des  diffé- 
rentes quantités  de  leurs  principes  constituant 
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• On  distingue  les  huiles  en  huiles  fixes  et  en 
huiles  volatiles. 

Les  huiles  fixes,  qu’on  nomme  aussiVhuiles 
grasses , sont  celles  qui  ne  se  volatilisent  que 
lorsqu’à  l’aide  d’un  mouvement  igné,  leur  tem- 
pérature a été  élevée  à un  degré  de  chaleur  su- 
périeur à celui  de  l’eau  bouillante,  et  qui  ne 
s’enflamment  que  lorsqu’elles  sont  parvenues  au 
point  nécessaire  pour  les  volatiliser  ; telles  sont 
l’huile  d’olives  et  toutes  celles  qu’on  retire  par 
expression  des  semences  émulsives  dans  leur  par- 
faite maturité. 

Les  huiles  grasses  sont  indissolubles  dans  l’al- 
kool  et  dans  l’eau  ; elles  dissolvent  les  résines  , 
les  baumes  naturels , la  cire , le  camphre , les 
parties  colorantes  des  plantes  ; elles  s’unissent 
avec  les  alkalis  caustiques,  et  forment  le  savon  ; 
elles  dissolvent , à la  température  de  l’eau  bouil- 
lante, divers  oxides  métalliques,  et  forment  avec 
eux  ce  que  nous  nommons  en  pharmacie  les  pré- 
parations emplastiques  qui  ont  une  apparence 
savonneuse  ; elles  ont  une  saveur  douce  ; elles 
sont  inodores  , plus  ou  moins  colorées , d’une 
pesanteur  spécifique,  moindre  que  celle  de  l’eau; 
elles  acquièrent , par  l’impression  du  froid , une 
consistance  plus  ou  moins  solide  ; ce  qui  les  a ' 
aussi  fait  distinguer  par  les  uns  en  huiles  fluides, 
ç’est-à-dire , en  huiles  qui  demandent  un  froid 
assez  considérable  pour  devenir  solides  ; en  huiles 
demi  fluides,  c’est-à-dire,  en  huiles  qui  deviennent 
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solides  par  le  plus  léger  degré  de  froid  ; et  en 

huiles  concrètes,  c’est-à-dire,  celles  qui  sont 

presque  toujours  solides , et  qui  ne  conservent  la 

fluidité  qu’à  une  température  plus  ou  moins 

élevée. 

D’autres  chimistes  les  distinguent  en  huiles 
congelables  non  inflammables  par  l’acide  ni- 
trique, en  huiles  siccatives  non  congelables,  in- 
flammables par  l’acide  nitrique , et  séchant  par 
leur  exposition  à l’air  libre  ; et  en  huiles  concrètes 
ou  beurres. 

Les  huiles  volatiles  sont  celles  qui  se  volati- 
lisent à un  degré  de  chaleur  bien  inférieur  à celui 
de  l’eau  bouillante , et  qui  brûlent  avec  une 
extrême  facilité  : elles  difR*rent  des  huiles  grasses 
par  leur  pesanteur  spécifique,  qui  est  moindre 
que  celle  de  ces  dernières  ; par  leur  odeur  aro- 
matique ; qui  est  celle  de  la  plante  qui  les  a for- 
mées, et  de  laquelle  ou  les  a extraites  ; par  leur 
saveur  âcre  et  pénétrante  ; par  leur  solubilité 
dans  l’alkool  ; par  la  difficulté  avec  laquelle  elles 
s’unissent  aux  alkalis  caustiques. 

Toutes  les  plantes  odorantes  fournissent,  d’une 
manière  ou  d’autre,  leur  huile  volatile  propre  ; 
elles  ne  résident  pas  constamment  dans  les  mêmes 
parties  des  différentes  plantes  ; tantôt  elles  ré- 
sident dans  les  racines,  comme,  par  exemple, 
l’iris  ; tantôt  elles  résident  dans  les  tiges,  comme 
ie  sassafras;  tantôt  c’est  dans  les  écorces  des  tiges, 
comme  la  cannelle  ; souvent  aussi  c’est  dans  le« 
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feuilles,  comme  celles  de  romarin  ; d’aulres  lois 
aussi  elles  résident  dans  les  calices,  comme  dans 
les  roses;  souvent  encore  c’est  dans  les  pétales, 
comme  les  fleurs  d’oranges  ; d’autres  résident 
dans  les  fruits,  comme,  par  exemple,  les  baies 
de  genièvre;  d’autres  aussi  dans  l’enveloppe,  oti 
le  péricarpe,  ou  autrement  dans  l’écorce  du  fruit, 
comme  dans  les  citrons  ; d’autres  fois  encore  c’est 
dans  l’enveloppe  des  semences , comme  , par 
exemple , l’anis , mais  jamais  dans  l’intérieur 
même  des  semences. 

Les  huiles  volatiles  sont , ainsi  que  les  huiles 
grasses , miscibles  aux  résines , aux  baumes  na- 
turels , à la  cire,  au  camphre,  et  à la  partie  colo- 
rante des  plantes  ; elles  .se  mêlent  egalement  avec 
les  huiles  grasses,  les  savons,  le  soufre,  etc. 

Huile  acoustique. 

Huile  de  rue  par  légère  infusion,  i6  grammes. 

Huile  tranquille , 8 grammes, 

* Huile  de  térében- 
thine sulfurée , . . . 

Alkool  d’assa  fœ- 

tida, 

d’ambre  gris  , 
de  castoréum , 

Huile  de  succin 
rectifiée, 

Mêlez  toutes  ces  substances  dans  un  flacon  , 
bouchez-le,  et  disposez-lc  pour  l’usage. 
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Cette  huile  que,  jusqu’à  présent,  nous  avons 
nommée  baume  acoustique,  est  employée  contre 
la  surdité  ; elle  fortifie  l’organe  de  l’ouïe  ; on  en 
introduit  dans  les  oreilles  avec  un  peu  de  coton 
imbibé. 


Huile  d'amandes  amères. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  d’amande* 
amères  nouvelles,  parfaitement  mûres  et  sèches; 
criblez-les,  et  frottez-les  sur  le  crible  avec  une 
brosse  un  peu  rude  pour  en  séparer  la  poussière  ; 
disposez-les  alors  dans  un  moulin  à c}dindres , 
et  réduisez-les  en  une  espèce  de  farine  grossière  ; 
renfermez -les  ensuite  dans  un  sac  de  toile  que 
vous  soumettrez  à l’action  de  la  presse;  graduez 
l’expression  pour  ne  pas  rompre  le  tissu  par  des 
efforts  trop  subits  ; recevez  l’huile  que  l’effort  de 
la  presse  fera  sortir  dans  un  vaisseau  convenable  ; 
laissez-la  reposer  pendant  deux  jours  pour  facili- 
ter la  séparation  et  le  dépôt  d’une  petite  quantité 
du  parenchyme  des  amandes , et  d’un  peu  de 
mucilage  qui  ont  passé  avec  l’huile  à travers 
le  tissu  de  la  toile;  tirez  alors  par  inclination  , 
et  filtrez  à travers  le  papier  gris  sans  colle  l’huile 
qui  se  trouve  au  fond  du  vaisseau  ; elle  passera 
parfaitement  claire. 

Si  l’on  n’a  qu’une  petite  quantité  d’huile  à 
obtenir,  et  qu’on  n’aye  pas  à sa  disposition  un 
moulin  , alors  on  peut  piler  les  amandes  dans 
un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de  bois , 


Digitized  by  Googli 


H U I 439 

jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en  pâte , ou 
jusqu’à  ce  que , les  pressant  entre  les  doigts,  on 
en  voye  sortir  l’huile.  On  les  renferme  dans  un 
sac , et  l’on  procède  de  la  même  manière  que 
nous  venons  de  l’indiquer. 

L’huile  d’amandes  amères  est  employée  comme 
adoucissante,  légèrement  diurétique;  elle  apaise 
les  coliques,  ün  l’emploie  principalement  chez  le» 
enfans  et  les  femmes  en  couche.  Quoiqu’extraile 
des  amandes  amères,  elle  est  ft»rt  douce,  et  na 
diti'ère  pas  sensiblement  de  l’huile  d’amande» 
douces , si  ce  n’est  par  une  légère  odeur  de» 
amandes  dont  on  l’a  extraite.  La  dose  est  depui» 
un  décagramme  jusqu’à  un  hectogramme. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  préparer 
les  huiles  par  expression  , 

d’amandes  douces, 
de  ben , 
de  noix, 
de  noisettes , 
de  pistaches , 
de  semences  de  chanvre, 
de  colza, 
de  lin , 
de  navette, 
de  pavots  blancs, 

et  toutes  les  huiles  des  semences  émulsives,  à 
l’exception  de  celles  qui  se  figent  trop  facilement, 
comme  le  font  les  huiles  de  muscades , de  lau-  * 
lier , etc.  et  à l’exception  de  etUes  qui  ont  besoin , 
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d’être  soumises  à l’action  de  l’eau  en  vapeurs, 
pour  rendre  plus  facilement  l’huile  qu’elles  con- 
tiennent; alors  procédez  à leur  extraction  delà 
manière  suivante. 

Huile  (Vanis  par  expression. 

Prenez  une  quantité , à volonté.,  de  semences 
d'anis  ; concassez-les  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois  ; exposez-les  à l’action  de 
l’eau  en  vapeurs  , pendant  une  demi-heure,  ou 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  sulhsamment  impré- 
gnées d’humidité;  disposez-les  alors  dans  un  sac 
de  toile,  et  soumet tez-les  à l’action  de  la  presse, 
entre  deux  plaques  chauffées. 

De  la  même  manière,  vous  pourrez  préparer 
les  huiles  par  expression,  des  semences  de  fenouil 
et  de  toutes  les  semences  à peu  près  de  même 
nature. 

Huile  aromatique. 

Sommités  fleuries  et  sé- 1 

ch  ces  d’origan  , / 

serpolet , I 

pouliot, \ de  chaque,  i hect. 

hypéricum  , f 

marjolaine, \ 

menthe  poivrée , . . ) 

. Huiles  d’olives, kilog. 

Incisez  toutes  les  plantes;  disposez-les  ensuite 
dans  un  matras;  versez  par-dessus  l’huile  d’olives; 
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placez  le  matras  au  soleil , ou  , à son  défaut , 
dans  une  étuve  à une  chaleur  modérée  ; laissez 
ainsi  pendant  huit  jours;  passez  alors  avec  expres- 
sion ; laissez  dépurer  l’huile,  et  disposez-la  pour 
l’usage  dans  un  bocal  que  vous  boucherez  soi- 
gneusement. 

Cette  huile  est  employée  contre  la  surdité, 
dans  les  douleurs  de  rhumatisme  : elle  est  ner- 
vale.  Ou  ne  l’emploie  guère  qu’à  l’extérieur. 

Huile  de  badiane. 

Badiane  des  Indes, 8 décagr. 

Macis, I décagr. 

Eau-de-vie, 4 kilogr. 

Concassez  le  macis  et  la  badiane;  mettez  le 
tout  dans  le  bain-marie  d’un  alambic;  procédez 
alors  à la  distillation  pomr  obtenir 
alkool 2 kilogr. 

Changez  de  récipient  , et  conti- 
nuez pour  obtenir  véhicule  aqueux,  i5  hectogr. 

Dissolvez  dans  ce  second  produit, 

- Sucre, 2 kilogr. 

Mêlez  les  deux  liqueurs  ; laissez  macérer  ce 
mélange  pendant  un  mois; filtrez  alors,  et  disposez 
pour  l’usage. 

Cette  liqueur  est  .plutôt  employée  comme 
aliment  que  comme  médicament  ; cependant  on 
peut  lui  attribuer  d’être  stomachique  , cordiale 
et  carminativé. 

Huile  de  cacao.  (Voyez  Beurre  de  cacao.) 
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Huile  camphrée. 


Camphre, 3 âécagr. 

Huile  d’olives  fine, i hectogr. 


Triturez  le  camphre  dans  un  mortier  de  marbre 
ou  de  verre  ; ajoutez  l’huile  , et  disposez  pour 
l’usage  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez 
soigneusement. 

Cette  huile  est  employée  en  frictions  dans  lea 
douleurs  de  rhumatisme,  et  dans  quelques  autres 
douleurs  accompagnées  de  tension  considérable 
des  muscles. 

Huile  de  laurier. 

• Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  baies  de 
laurier  bien  mûres  et  récentes;  pilez-les  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois;  mettez- 
les  ensuite  dans  un  vaisseau  d’infusion  ; versez-y 
par-dessus  trois  fois  l’égal  de  leur  poids  d’eau 
bouillante  ; couvrez  le  vaisseau , et  tenez-le  sur  les- 
cendres  chaudes  pendant  une  heure  ou  deux  ; 
passez  alors  à travers  un  sac  de  toile  chauffé  ; 
soumettez  à l’action  de  la  presse  entre  deux 
plaques  chauffées;  comprimez  par  degrés,  jusqu’à 
ce  que  la  matière  ne  fournisse  plus  d’huile  ; 
laissez  ensuite  refroidir 'vous  séparerez  facile- 
ment l’huile  qui  surnagera  l’eau. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  procéder 
à l’extraction  des  huiles  de  muscades  et  de  toute» 
les  huiles  qui  acquièrent  la  gonsistance  solide  ou 
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demi-solide  par  le  refroidissement,  ou  pôur  peu 
que  la  température  soit  abaissée. 

Huile  de  millepertuis  composée. 

Sommités  fleuries  et  séchées  de 


millepertuis, 2 hectogr. 

Huile  d’olives, 2 kilogr. 


Mettez  les  sommités  dans  un  vaisseau  d’infu- 
sion, versez  par-dessus  l’huile  d’olives  que  vous 
aurez  chauffée  légèrement  ; couvrez  le  vaisseau; 
placez-le  dans  une  bassine  d’eau  bouillante,  que 
vous  retirerez  aussitôt  de  dessus  le  feu  ; laissez 
refroidir  le  tout  ; filtrez  alors , et  disposez  pour 
l’usage. 

De  la  même  manière,  vous  pourrez  préparer 
les  huiles  composées  de  fleurs  de  camomille,  de 
menthe,  et  toutes  les  huiles  par  infusion  des 
végétaux  secs. 

Huile  de  mucilage.. 

Huile  de  semences  de^ 
fenugrec  par  expression  ,> de  chaque,  i hect. 
de  lin  3 

d’olives, i5  hect. 

Mêlez  très-exactement,  et  disposez  dans  une 
bouteille  pour  l’usage. 

Cette  manière  de  préparer  l’huile  de  mucilage 
paraîtra  peut  - être  singulière  à quelques  per- 
sonnes ; mais  je  les  prie  de  vouloir  bien  en  faire 
l’épreuve , et  les  assuré  d’avance  qu’elles  obtien- 
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dront  une  huile  composée  qui  se  consetvera  bien 
plus  long-temps  en  bon  état  que  le  fait  celle  pré- 
parée par  les  anciens  procédés.  J’ai  confirmé  par 
l’expérience  les  propriétés  de  l’une  et  l’autre 
de  ces  huiles;  j’ai  toujours  jugé.que  celle  prépérrée 
par  le  procédé  que  je  viens  d’indiquer , mérite 
la  préférence  à tous  égards. 

Huile  (Coct/fs. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  d’œufs  de 
poules  ; faites-les  durcir  dans  l’eau  bouillante  ; 
séparez  ensuite  la  coquille  et  les  blancs  d’avec 
Jes  jaunes  ; mettez  ces  derniers  dans  un  poêlon 
d’argent;  faites-les  sécher  à une  douce  chaleur, 
et  agitez-les  sans  discontinuer , jusqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  soit  évaporée,  et  qu’ils  com- 
jnencent  à se  liquéfier;  disposez -les  alors  dans 
un  petit  sac  de  toile , que  vous  aurez  préalable- 
ment chauffé;  soumettez  ce  sac  à l’action  delà 
]iresse , entre  deux  plaques  chaudes  ; recevez 
l’huile  qui  en  découlera  , dans  une  bouteille  ; 
kiissez-la  reposer  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
afin  de  faciliter  la  séparation  d’une  matière  mu- 
queuse qui  a passé  avec  l’huile;  tirez  alors  par 
inclination , et  disposez  dans  une  bouteille  que 
vous  boucherez  soigneusement,  et  que  vous  con- 
serverez dans  un  lieu  frais. 

Toutes  ces  huiles  sont  employées  comme  adou- 
cissantes , résolutives , émollientes  ; elles  dimi- 
nuent la  rigidité  des  articulations.:  on  les  applique 
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■sur  les  brûlures,  sur  les  crevasses  du  seiu,  prin- 
cipalement rhuile  d’œufs.. 

Huile  (Vol lues.  (Voyez  Oliues.) 

Huile  de  ricins. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  semences 
de  ricins,  autrement  dit  de  palma  christ i ; expe - 
sez-les  au  soleil  pour  les  dessécher  entièrement  ; 
écrasez-les  alors  avec  un  petit  rouleau  de  bois, 
pour  en  pouvoir  détacher  l’écorce.  Lorsqu’elles 
seront  parfaitement  mondées , pilcz-les  dans  un 
mortier  de  marbre , ou  passez-les  dans  un  moulin , 
afin  de  les  réduire  en  farine , comme  vous  l’avez 
fait  en  préparant  l’huile  d’amandes;  disposez  alors 
la  matière  dans  un  sac  de  toile,  et  soumettez-la 
à l’action  de  la  presse  pour  en  obtenir  toute 
l’huile  que  pourra  fournir  la  quantité  de  semences 
employées. 

Cette  huile  est  employée  avec  succès  dans  le 
traitement  du  tœnia  et  dans  toutes  les  maladies 
vermineuses;  elle  réussit  très-bien  dans  les  co- 
liques des  peintres;  elle  est  légèrement  purgative. 
On  la  donne  à la  dose  d’un  décagramme  jusqu’à 
quatre,  et  même  six. 

L’huile  de  ricins  ainsi  préparée,  est  infiniment 
préférable  à celle  qu’on  nous  envoie  d’Amérique 
et  d’Angleterre  ; elle  n’est  pas  sujette  à être  fab 
sifiée  comme  ces  dernières , et  son  effet  en  est 
bien  plus  assuré.  Le  palma  christi  réussit  par- 
faitement bien  dans  nos  départemens  méridio 
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Baux , et  fournit  une  graine  qui  est  foute  aussi 
grosse,  aussi  bien  noupie  et  aussi  mûre  que  celle 
qu’on  nous  apporte  du  Mexique.  Il  faut  espérer 
que  bientôt  nous  n’aurons  plus  besoin  des  étran- 
gers pour  nous  en  approvisionner,  et  que  la  mé- 
decine en  retirera  un  avantage  bien  grand  sous 
tous  les  rapports. 

Il  est  essentiel  de  monder  les  semences  de 
ricins  de  toute  leur  enveloppe,  parce  que,  sans 
celte  précaution,  vous  auriez  pour  produit  une 
huile  qui  aurait  un  caractère  âcre,  et  dont  l’effet 
ne  serait  ni  aussi  doux  ni  aussi  assuré.  Il  faut 
également,  avant  de  la  disposer  dans  les  bouteilles 
dans  lesquelles  elle  doit  être  conservée,  la  laisser 
reposer  pendant  deux  ou  trois  jours , afin  de 
faciliter  la  séparation  et  le  dépôt  du  mucilage  : 
.sans  cette  précaution,  cette  huile,  ainsi  que  toutes 
les  huiles  obtenues  par  l’expression , s’altèrent 
beaucoup  plus  promptement  par  la  combinaison 
de  l’oxigène  avec  le  mucilage  qu’elles  contiennent. 

Huile  rosat. 

Roses  rouges  récentes  mondées  , i kilogr. 


Huile  d’olives  fine, 3 kilogr. 

Orcanete, 2 grammes. 


Pilez  les  roses  dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  pilon  de  bois  ; exprimez-en  le  suc  dont  vous 
pourrez  obtenir  l’extractif;  mettez  le  marc  dans 
un  vaisseau  de  terre  vernissée,  qui  puisse  être 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège;  ajoutez  l’or- 
canete  ; versez-y  par-dessus  l’huile  d’olives , que 
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S^ous  aurez  fait  chauffer  légèrement  ; bouchez 
soigneusement , et  laissez  infuser  pendant  cinq 
ou  six  jours  dans  votre  étuve,  à une  température 
très-modérée  ou  au  soleil  ; passez  alors  avec  expres- 
sion; laissez  reposer  pendant  vingt-quatre  heures; 
tirez  alors  par  inclination,  et  disposez  pour  l’usage 
dans  des  bouteilles  que  vous  boucherez  soigneu- 
sement. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  préparer 
les  huiles  de  roses  pâles , de  lys , de  sureau , 
de  mélilot,  et  de  tous  les  végétaux  odorans  qui 
sont  de  nature  aqueuse  , et  qui  perdent  trop  de 
leurs  principes  aromatiques  par  la  dessication. 

Huile  de  succin.  ( Voyez  à l’article  ^cide 
succinique.  ) 

Huile  sulfurée. 


Soufre  sublimé  et  lavé . i hectogr< 
Huile  d’olives  récente, 4 hectogr. 


Mettez  ces  deux  substances  dans  un  mattas, 
que  vous  placerez  sur  un  bain  de  sable , à une 
température  capable  de  liquéfier  le  soufre;  laissez 
digérer , jusqu’à  ce  que  l’huile  soit  colorée  en 
rouge  ; retirez  alors  le  vaisseau  de  dessus  le  bain  ; 
laissez  refroidir  et  reposer  ; lirez  alors  par  incli- 
nation , et  disposez  pour  l’usage. 

L’huile  sulfurée  qu’on  a jusqu’à  présent  nom- 
mée baume  de  soufre  , est  employée  dans  la 
pulmodie  et  pour  guérir  les  ulcères  internes  de 
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la  poitrine  ou  des  poumons.  La  dose  est  depuis 
un  gramme  jusqu’à  quatre  , étendue  dans  ua 
véhicule  approprié. 


Huile  tranquille. 


\de  chaque,  i3  décag. 


Feuilles  de  stramonium , 

■ morelle,  . . 
phytolacca, 
bella  done, 
mandragore 
nicotiane,  . 
jusquiame , 
pavots  blancs, 
noirs,. 

Sommités  de  romarin , . 

sauge,  . . . 
rue,  .... 
absinthe , . 
hyssope,  . . 
lavande , . 
thym,  . . 
marjolaine, 
menthe, 
sureau , 
hy  péricum , 
persicaire, 

Huile  d’olives, 3 kilog. 

Pilez  les  feuilles  récentes  dans  Uu  mortier  de 
marbre,  après  les  avoir  mondéesj  metlez-les  dans 

une 


‘ \de  chaque,  32  gram. 
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une  bassine  avec  l’huile  d’olives;  portez  le  tout 
à ri‘l)ullition  par  une  chaleur  modërée  ; faites 
cuire  ce  mélange  à petit  feu  , en  l’agitant  fré- 
quemment avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce 
qu’il  se  soit  dissipé  au  moins  les  trois  quarts  de 
l’humidité,  et  que  l’huile  ait  acquis  une  belle 
couleur  verte  fournie  par  la  partie  colorante  des 
plantes;  passez  alors  avec  forte  expression;  lais'sez 
déposer  les  matières  qui  ont  passé  avec  l’huile; 
tirez-la  alors  par  inclination;  faites-la  chaulfer 
légèrement,  et  versez-la  dans  un  vaisseau  con- 
venable, dans  lecjuel  vous  aurez  disposé  les  plantes 
odorantes  préalablement  incisées;  faites  baigner 
ce  mélange  dans  riuiile;  couvrez  le  vaisseau,  et 
laissez  macérer  le  tout  pendant  une  quinzaine 
de  jours;  passez  de  nouveau  avec  forte  expres- 
sion; laissez  déposer  pendant  deux  ou  trois  jours; 
tirez  l’huile  par  inclination  , et  disposez-la  dans 
des  bouteilles  que  vous  boucherez  soigneusement, 
et  que  vous  conserverez  dans  un  lieu  frais. 

Cette  huile  composée  est  calmante,  anodine  , 
nervale  : on  l’emploie  dans  les  douleurs  hénior- 
rhoïdalcs , dans  celles  de  rhumatisme,  dans  les 
maux  d’oreilles  ; on  en  imbibe  un  peu  de  coton 
musqué,  et  on  l’introduit  dans  l’oreille  malade. 

d’ai  substitué  à cette  préparation  , le  nom 
d’huile  à celui  de  baume  qu’elle  portait  ancien- 
nement , parce  que  ce  n’est  eu  efiét  qu’une  huile 
composée. 
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Huile  de  vanille. 


Eau-de-vie  vieille 3 kilogr. 

Gousses  de  vanille i décagr. 


Incisez  les  gousses  de  vanille;  melfez-les  dans 
le  bain-marie  d’un  alambic;  versez  par- dessus 
l’eau-de-vie  ; disposez  l’appareil  distillaloire , et 
proct^dez  , selon  l’art , à la  distillation , par  une 
chaleur  modérée , pour  obtenir 

Alkool  de  vanille, 2 kilogr. 

Changez  derécipient,  et  continuez  ladistillatiou 
pour  obtenir 

Véhicule  aqueux 8 hectogr. 

Dissolvez  dans  ce  véhicule, 

Sucre  blanc, 2 kilogr. 

Mêlez  les  deux  liqueurs  ; laissez  macérer  ce 
mélange  pendant  un  mois;  filtrez  alors,  et  con- 
servez pour  l’usage. 

Cette  liqueur  est  stomachique, cordiale,  d’une 
saveur  et  d’une  odeur  extrêmement  agréables. 


Huile  de  Vénus. 


Badiane  des  Indes , 

Ambrette, 

Safran  gatinais , . 
Eau-de-vie  vieille , 

Sucre, 

Girofles 

Macis,  ....... 

Muscades 

Cannelle, 


^ de  chaque,  6 grammes. 


2 grammes. 
2 kilogr. 

I kilogr. 


de  chaque,  8 décigr. 


3 grammes. 
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Concassez  fout  ce  qui  doit  l’être,  et  f;n(c's 
macérer  dans  l’eau-de  vie  pendant  un  mois;  agitez 
fréquemment  le  matras  dans  lequel  se  fait  la 
macération , et  tcnez-le  exactement  bouché. 

Laissez  ensuite  reposer;  filtrez  , et  conservez 
pour  l’usage. 

Cette  liqueur  est  fort  agréable;  elle  est  cor- 
diale, stomachique,  et  facilite  la  digestion  : on 
l’emploie  plus  fréquemment  comme  agrément 
que  comme  médicament. 


Huile  verte  de  Metz , ou  de  Feuillet. 


Oxide  de  cuivre  vert , 
Sulfate  de  zinc,  . . . . 
Huile  de  lin,  .( 


12  grammes. 
6 grammes. 


2 hectogr. 

32  grammes. 
64  grammes. 
8 grammes. 
16  grammes. 
4 grammes. 


delin,  ^ 

de  laurier 

Térébenthine, 

Aloës  succotrin 

Huile  volatile  de  genièvre , 
de  girofles , , 

Pulvérisez  séparément  l’aloës,  l’oxide  de  cuivre 
vert  et  le  sulfate  de  zinc  ; triturez-Ies  ensuite  tous 
les  trois  dans  un  mortier  de  verre;  ajoutez-y  peu 
à peu  les  huiles  et  la  térébenthine;  disposez  alors 
Je  mortier  dans  une  étuve  pendant  vingt-quatre 
heures;  au  bout  de  ce  temps,  introduisez  le  tout 
dans  un  flacon  qui  puisse  être  bouché;  mélez-y 
Ips  huiles  volatiles , et  conserve?  pour  l’usage. 
Cette  huile  , qui  portait  anciennement  le  nom 

Ffi 
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de  baume  vert  de  Metz,  ne  s’emploie  qu’à  l’«ext^- 
rieur  ; elle  ronge  les  chairs  baveuses  ; elle  mondifiC 
les  ulcères;  elle  cicatrise  et  prévient  la  gangrène. 

Uuile  volatile  d*anis. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  semences 
d’anis;  concassez-Ies;  mcttez-les  dans  la  cucurbite 
d’un  alambic;  versez-y  par-dessus  trois  fois  l’égal 
de  leur  poids  d’eau;  recouvrez  la  cucurbite  de 
son  chapiteau;  adaptez  le  serpentin  et  un  réci- 
pient Florentin;  lutez  exactement  ; laissez  en 
macération  pendant  vingt-quatre  heures;  procé- 
dez alors  à la  distillation,  et  continuez- la  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  qui  distille  perde  son  aspect 
laiteux,  et  devienne  parfaitement  claire.  Lorsque 
l’huile  volatile  sera  à peu  près  séparée , versez 
l’eau  obtenue  dans  la  cucurbite  de  l’alambic,  à 
la  faveur  de  la  tubulure  de  cette  dernière;  con- 
tinuez la  distillation  comme  la  première  fois  ; 
séparez  également  l’huile  volatile  ; et  si  vous 
jugez  que  les  semences  d’anis  n’ont  pas  rendu 
toute  celle  qu’elles  pouvaient  contenir,  cohobez 
une  troisième  et  quatrième  fois,  jusqu’à  ce  que 
vous  vous  aperceviez  que  la  matière  ne  fournit 
plus  d’huile  volatile  à la  distillation  ; laissez 
alors  refroidir;  délutez,  et  disposez  toute  l’huile 
volatile  obtenue  dans  un  flacon,  que  vous  bou- 
cherez exactement. 

De  la  même  manière,  vous  pourrez  procéder 
à l’extraction  des  huiles  volatiles  d'aneth , de 
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0nnncUe i girofles  ^ de  bois  de  Rhodes,  de 

Lois  de  sassafras,  de  citrons,  de  fleurs  à’ oran- 
gers , de  thym , de  romarin , de  lavande , de 
jasmin  , et  de  tous  les  végétaux  qui  en  sont 
pourvus.  Il  est  inutile  d’entrer  dans  les  détails 
de  la  préparation  de  toutes  ces  espèces  d’huiles 
volatiles;  ce  ne  serait  que  chercher  des  longueurs 
qui  n’apporteraient  pas  plus  de  facilité  à la 
manière  de  les  obtenir.  Je  me  contenterai,  ainsi 
que  je  l’ai  fait  dans  plusieurs  occasions,  d’mdiquer 
la  manière  de  procéder  à la  préparation  d’une 
de  ces  substances  , observant  que  les  procédés 
sont  tous  à peu  près  uniformes,  sauf  de  petites 
diflérences  que  l’expérience  et  la  pratique  dé- 
montrent toujours.  Je  vais  seulement  faire  con- 
naître les  préceptes  généraux  pour  la  préparation 
des  diverses  espèces  d’huiles  volatiles. 

Dans  la  préparation  des  huiles  volatiles,  plu- 
sieurs causes  sont  à observer  : i.”  l’on  doit  sou- 
mettre à une  macération  continuée  pendant  plus 
ou  moins  long- temps,  les  matières  à distiller, 
suivant  qu’elles  sont  plus  ou  moins  dures,  ou 
plus  ou  moins  tendre.s.  2.°  L’eau  du  serpentin 
doit  être  entretenue  d’autant  plus  froide  que  les 
matières  que  l’on  distille  fournissent  une  huile 
volatile  plus  légère,  plus  fluide,  et  d’une  odeur 
plus  fugace.  3.°  I.es  huiles  volatiles  qui  prennent 
un  peu  de  concrescibilité  par  le  refroidissement, 
doivent  au  contraire  passer  dans  un  serpentin, 
dont  l’eau  soit  entretenue  à une  température 
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de  trente-cinq  h quarante  degrés,  afin  que  cetto 
même  huile  ne  se  fixe  pas  sur  les  parois  inté- 
rieurs du  serpentin.  4.°  ün  doit  cohober  les  eaux 
distillées  d’autant  plus  souvent  que  la  matière 
disposée  rend  plus  difficilement  son  huile  volatile. 
5.®  Les  huiles  volatiles  doivent  être  conservées 
dans  des  flacons  qui  puissent  être  bouchés  exac- 
tement , parce  que  par  leur  exposition  ou  leur 
contact  avec  l’air,  elles  s’unissent  à l’oxigène, 
acquièrent  plus  de  consistance,  et  y contractent 
les  propriétés  des  résines. 

11  y a des  végétaux  qui  founiissent  à la  dis- 
tillation une  plus  grande  quantité  d’huile  volatile 
après  leur  dessication  , que  d’autres  de  même 
nature,  récoltés  dans  le  même  temps,  et  dont 
toutes  les  propriétés  physiques  paraissent  uni- 
formes dans  leur  état  de  fraîcheur;  mais  en  gé- 
néral on  en  obtient  des  quantités  plus  grandes 
lorsqu’ils  sont  dans  ce  dernier  état.  Il  y a bien 
quelques  e.spèces  qui  nous  ont  donné  des  résultats 
différens , mais  la  majorité  dément  cette  pro- 
priété. 

Lorsqu’on  s’occupe  essentiellement  de  la  pré- 
paration des  huiles  volatiles,  et  qu’on  répète 
fréquemment  ces  opérations,  il  faut  alors  em- 
ployer en  place  d’eau  commune,  les  eaux  dis- 
tillées résultantes  des  premières  opérations  ( à 
moins  que  l’on  ait  le  moyen  d’utiliser  ces  eaux, 
comme  , par  exemple,  celles  de  fleurs  d’oranges, 
de  roses,  etc.  ),  parce  qu’une  fois  qu’elles  ont 
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retenu  une  certaine  quantité  d’huile  volatile, 
et  qu’elles  en  sont  pour  ainsi  dire  saturées,  alors 
telle  quantité  de  cette  même  huile  qui  se  serait 
combinée  avec  une  nouvelle  eau  si  on  l’avait 


employée,  passe  avec  l’eau  distillée  double,  et 
vient  la  surnager.  Cette  dernière  retient  bien  une 
petite  portion  de  nouvelle  huile  volatile , mais 
bien  inférieure  à celle  qu’elle  a retenu  dans  le 
premier  travail. 

On  peut  employer  un  autre  moyen  que  celui 
de  la  distillation  pour  extraire  les  huiles  volatiles 
des  fruits  à écorces  : nous  allons  prendre  pour 
exemple  celle  de  citrons  ; mais  afin  de  ne  pas 
rompre  l’ordre  alphabétique,  nous  ferons  d’abord 
connaître  la  manière  de  préparer  l’huile  volatile 
d’anis  sulfurée,  que  jusqu’à  présent  on  a désigné 


par  la  dénomination  impropre  de  baume  de  soufre 


anisé. 


Huile  volatile  d’anis  sulfurée. 

Soufre  sublimé  et  lavé  i hecfogr. 

Huile  volatile  d’anis 4 hortogr. 

Procéder  ainsi  que  je  l’ai  dit  en  parlant  de 
l’huile  sulfurée. 

L’huile  volatile  d’anis  sulfurée  est  employée 
dans  la  pulmonie,dans  les  aflections  catarrhales, 
dans  les  coliques  venteuses.  La  dose  est  depuis 
six  gouttes  jusqu’à  quinze , dans  une  tasse  de 
véhicule  approprié  ou  dans  une  conserve. 

De  la  même  manière , vous  pourrez  préparer 
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les  huiles  volatiles  de  siiccin  sulfurée,  celle  de 

térébeullune  sulfurée,  avec  la  dilï'érence  que 

dans  la  préparation  de  celte  dernière,  vous 

emploierez  cinq  liectograinines  d’huile  volatile 

de  lérébenthine,  sur  un  hectogramme  de  soufre 

sublimé. 

L’huile  volatile  de  succin  sulfurée , ancienne- 
ment connue  sous  le  nom  de  baume  de  soufre 
succiné,  est  emplo}'ée  dans  quelques  alfeclions 
humorales  et  piluileuses  de  la  poitrine  , dans 
les  Fièvres  calarrli.iles, 

(]clle  de  térébenthine  , que  nous  nommions 
aussi  baume  de  souire  térébenlliiuc  , est  em- 
ployée comme  discussive,  résolu!  i\  c,  vulnéraire, 
dans  les  douleurs  de  rhumatisme:  on  ne  s’en  sert 
qu’extérieurement. 

Huile  volatile  de  citrons  par  expression. 

Prenez  une  quantité,  à volonté , de  citrons  bien 
choisis,  très-frais,  dans  leur  parfaite  maturité, 
dent  la  chair  soit  bien  nourrie,  et  dont  les  zestes 
soient  d'un  beau  coloris;  enlevez-en  toutes  les 
taches;  rapez-les  de  l’épaisseur  des  zestes , ou  jus- 
qu’à ce  que  la  seconde  écorce  se  laisse  apercevoir, 
sur  une  râpe  ou  sur  un  petit  cylindre  placé  sur 
un  entonnoir  qui  communiquera  à une  bout  cille, 
afin  d’en  perdre  le  moins  possible  par  la  volati- 
lisation. Lorsque  vous  aurez  râpé  tous  les  citrons 
que  vous  aviez  choisis  , versez  votre  produit  sur 
une  étamine  placée  sur  un  autre  enloonoir  ; 
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exprimez  li'gcreraent , pour  faire  sortir  l’huile  du 
peu  de  blanc  de  la  seconde  écorce  du  fruit  cjui, 
ayant  passé  dans  la  bouteille  avec  celte  dernière, 
s’en  est  imbibé;  laissez  ensuite  reposer  la  li(|ueur 
pendant  cinq  à six  jours,  pour  faciliter  la  sépara- 
tion du  parenchyme  du  fruit  ; tircz-la  par  incli- 
nai ion  lors(|u’elle  sera  parfaitement  claire,  et 
disposcz-la  dans  des  bouteilles  que  vous  bou- 
cherez soigneusement. 

On  peut  également  extraire  l’huile  volatile  des 
fruits  à écorces  , en  séparant  les  zestes  de  ces 
mêmes  fruits,  en  les  coupant  en  petites  portions, 
et  en  les  soumettant  ensuite  à l’action  de  la 
presse. 

De  la  même  manière,  on  peut  extraire  les 
huiles  volatiles  des  oranges  , des  limons  , des 
cédras  , des  hergamottes , et  de  tous  les  fruits 
à écorces.  Quant  aux  autres  végétaux  abondans 
en  huile  volatile,  la  distillation  est  le  seul  moyen 
de  les  obtenir  pures  et  exemptes  des  parties 
fixes  et  des  huiles  grasses  qui  résident  dans  le 
même  végétal. 

Huile  volatile  de  térébenthine. 

Prenez  une  quantité,  à volonté,  de  térében- 
thine; introduisez-la  dans  une  cornue  , de  verre 
ou  de  grès,  d’une  capacité  sextuple;  ajoufez-y 
le  double  de  son  poids  d’eau;  placez  la  cornue 
sur  un  bain  de  sable;  adaptez-lui  un  récipient  ; 
lulez,et  portez  le  tout  à une  ébullition  modérée, 
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que  vous  entretiendrez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  toute  l’huile  volatile,  et  jusqu’à  indura- 
tion r(^sincuse  de  la  térébenthine;  délutez  alors, 
et  conserviez  pour  l’usage, dans  des  bouteilles  que 
vous  boucliei  ez  soigneusement. 

L’huile  volatile  de  térébenthine  est  apéritive, 
résolutive;  elle  a,  comme  toutes  les  huiles  vola- 
tiles de  cette  nature,  la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  l’alkool , d’être  indissoluble  dans  l’eau , de 
s’enflammer  facilement , de  se  combiner  avec  les 
huiles  grasses,  d’en  entraîner  avec  elles  une  cer- 
taine quantité  dans  leur  volatilisation.  On  a mis 
cette  dernière  propriété  à profit  dans  les  arts  ; 
on  s’en  sert  avec  succès  pour  enlever  les  taches 
grasses  qui  sont  sur  les  étoffes  précieuses,  et  qui 
ne  peuvent  être  ni  lessivées  ni  même  savonnées. 

ïluile  volatile  de  Vinceguère  ^ de  Laictour  j 
ou  de  Condom. 

Huiles  volatiles  recti-  î 
fiées  de  lavande , . . . . | 
térébenthine , . J 

pétrole,  . . . .e de  chaque,  82  gram. 

genièvre,  ....  I 
girofles , . . . . v 

muscade ^ de  chaque,  8 gram. 

benjoin, i6  gram. 

Safran  pulvérisé,  . .7 

Camphre , ^ > 4 gram- 
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Ambre  gris ^ de  chaque,  2 gram. 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  un  matras 
d’une  capacité  combinée  ; bouchez-le  avec  deux 
feuilles  de  parchemin  que  vous  assujettirez  avec 
une  ficelle  ; percez  le  bouchon  d’un  trou  de  petite 
épingle , et  placez  le  matras  au  soleil  ; laissez 
macérer  pendant  une  quinzaine  de  jours , ayant 
soin  de  l’agiter  fréquemment  pour  faciliter  les 
points  de  contact  ; disposez  alors  le  tout  dans  un 
flacon  que  vous  boucherez  avec  un  bouchon  de 
cristal,  et  conservcz-Ie  pour  l’usage  sur  son  marc. 

Cette  préparation , à laquelle  on  donnait  le 
nom  de  baume  de  Vinceguère,  etc.,  est  employée 
comme  anti-pestilentielle;  elle  est  sudorifique; 
elle  convient  dans  la  petite  vérole  ; la  dose  est 
depuis  deux  gouttes  jusqu’à  dix  ou  douze , dans 
un  véhicule  approprié , ou  dans  une  conserve. 

Huile  vulnéraire. 

Feuilles  récentes  du  7' 
grand  plantain,  . . 
du  plantain  long,  . . 

de  l’orpin 

de  la  bugle 

de  la  brunelle , . . . 
de  la  grande  consoude, 

de  sanicle, 

de  langue  de  serpent , 
de  véronique,  .... 
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Feuilles  récentes  d’ab- 
sinthe   

d’herbe  à robert , . . 
de  mille-feuilles , . . . 

de  piloselle, , , , _ , , 

c •- < J .•»  >de  chaque,  &decaer. 
oonimitcs  de  petite^  * ’ ° 

centaurée, 

de  lierre  terrestre , . 

de  qulnlefeullle, . . . 

Fleurs  d’hypéricum , > 

Vin  rouge  , 7 

Eau-de-vie  , 

Huile  rosat - . . 24  hectog. 

Incisez  et  contusez  toutes  les  plantes  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois;  mettez- 
les  ensuite  dans  un  vaisseau  d’infusion  en  terre 


vernissée  ; versez  par-dessus  le  vin  l’eau-de-vie 
et  l’huile  ; couvrez  le  vaisseau  ; placez-le  dans 
une  bassine  pleine  d’eau  que  vous  amènerez  à 
un  point  voisin  de  l’ébullition  ; entretenez-la  dans 
cet  état  pendant  vingt-quatre  heures , ou  seule- 
ment pendant  douze  heures , alors  vous  procé- 
derez le  lendemain  de  la  même  manière  ; décou- 
vrez de  temps  en  temps  le  vaisseau , et  faites 
baigner  les  plantes  ; laissez  refroidir  le  tout  ; cou- 
lez avec  expression  à travers  un  linge  ; laissez 
reposer  pendant  quelques  heures  pour  faciliter 
la  séparation  de  la  liqueur  d’avec  l’huile,  qui, 

obéissant  aux  lois  de  la  ncsanteur,  vient  surna- 

« • 

ger  cette  première  ; decantez  alors , et  ajoutez 
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dans  cette  huile,  qui  doit  être  d’une  belle  coideur 
verte , 

Térébenthine  fine  , 5 hectogr. 

Faites  liquéfier  à une  chaleur  très-douce,  pour 
opérer  un  mélange  parfait  ; disposez  alors  pour 
l’usage.  s 

Cette  huile  est  vulnéraire,  résolutive,  nervale; 
elle  est  bonne  pour  les  foulures,  les  meurtrissures. 

Hydromel. 


Miel  de  Narbone 5 décagr. 

Eau  commune  filtrée, i kilogr. 


Opérez  la  dissolution  du  miel  dans  l’eau  ; 
passez  ensuite  à travers  une  étamine,  et  disposez 
pour  l’usage. 

L’hydromel  est  employé  comme  adoucissant, 
dans  les  gros  rhumes;  il  est  légèrement  évacuant. 
La  dose  est  d’un  hectogramme , répété  plus  ou 
moins  souvent , suivant  l’indication. 

Hyssope. 

l.lhy%%o^e,hyssopus  qfficinalisdc  Linnoeus(i), 
est  une  plante  vivace  qui  croît  à la  hauteur  de 
cinq  ou  six  décimètres;  ses  racines  sont  ligneuses, 
dures , fibrées , de  la  grosseur  du  petit  doigt  ; 
les  tiges  sont  carrées,  cassantes,  rameuses;  les 
feuilles  sont  sessiles,  ovales,  lancéolées,  entières; 


(i)  Hyssopus  spicis  secundis.  LinnæL  specica  plantaruia 
didynamia  gyainospermia , pag.  669. 


» 
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elle*  naissent  deux  à deux,  et  opposées;  leur 
odeur  est  aromatique,  leur  saveur  est  légèrement 
âcre , leur  couleur  est  verte  foncée  ; les  fleurs 
sont  labiées;  elles  naissent  au  sommet  des  ra- 
meaux , en  gr^nd  nombre,  disposées  sur  de  longs 
épis,  tournées  presque  toutes  du  même  côté,  d’une 
couleur  bleue  rougeâtre;  le  calice  de  chaque  fleur 
est  oblong,  légèrement  strié,  à cinq  dents,  et  per- 
sistant ; la  corolle  est  monopétale , avec  un  tube 
cylindrique  aussi  long  que  le  calice,  et  un  limbe 
partagé  en  deux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  est 
courte,  droite  et  échancrée;  l’inférieure  est  dé- 
coupée en  trois  lobes  inégaux  ; le  Ipbe  moyen 
est  plus  grand  que  les  deux  autres,  en  cœur 
renversé  et  crenelc  ; quatre  étamines , deux 
longues  et  deux  courtes,  saillent  hors  de  la 
corolle  ; elles  sont  droites  et  écartées  : au  fond 
de  la  fleur  est  un  germe  divisé  en  quatre  parties; 
il  porte  un  style  mince,  placé  sur  la  lèvre  supé- 
rieure , et  couronné  par  un  stigmate  fourchu  ; 
le  fruit  consiste  en  quatre  semences  oblongues, 
disposées  dans  le  fond  du  calice.  Les  sommités 
d’hyssope  sont  cordiales,  incisives  , pectorales  et 
détersives;  elles  conviennent  dans  les  gros  rhumes 
et  dans  les  coqueluches  des  enfans  : on  en  fait 
des  infusions , auxquelles  on  ajoute  une  quantité 
suflisantc  de  miel  de  Narbonne. 
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Icthyocolle.  (Voyez  colle  de  poisson.'^ 
Impératoire. 

L’impératoire,  imper atoria  ostruthium  de 
Linnæus  (i) , est  une  plante  qui  croit  à la  hau- 
teur de  cinq  ou  six  décimètres  ; sa  racine  est 
oblongue,  épaisse,  ridée,  articulée,  se  propageant 
par  des  rejetons,  jaunâtre  en  dehors,  blanche  eu 
dedans,  d’une  saveur  aromatique,  âcre  et  amère; 
la  lige  est  glabre,  creuse,  cannelée;  les  feuilles 
sont  radicales,  pétiolées, divisées  en  trois  folioles, 
larges,  à trois  lobes  et  dentées;  les  fleurs  sont 
rosacées,  disposées  sur  des  ombelles,  terminales; 
elles  ont  cinq  pétales  recourbés  en  forme  de 
cœur,  presque  égaux,  cinq  étamines,  un  ovaire 
inférieur,  chargé  de  deux  styles  ouverts,  à stig- 
mates globuleux  ; le  fruit  est  obrond,  comprimé, 
composé  de  deux  semences  ovales,  marquées  de 
deux  cannelures,  et  entourées  d’un  rebord  mem- 
braneux. 

L’impératoire  est  employée  comme  apéritive, 
incisive  et  alexipharmaque. 

Incinération. 

Les  phénomènes  de  l’incinération  ont  tant  d’ana- 

(i)  Imperatoria.  Linnzi  hort.  cliff.  to3 , species  planta.- 
rum  pcntaiidria  digyiûa , pag.  2!k). 


Digitized  by  Google 


4^4  INC 

logîp  avec  ceux  de  la  combustion , qu’ils  sont  quel- 
cjuelbis  définis  de  la  même  manière,  quoi(jue 
cU’eClivement  ils  doivent  être  distingués.  Celte 
opérai  ion  est , comme  la  coml)Ustion  , Tuniorl  ra- 
pide de  l’oxigcnc  , base  indécomposée  de  l’air 
pur,  avec  un  corps  combusl ible , dont  les  prin- 
cipes volatils  s’unissent  chimiquement  avec  celle 
base  et  avec  le  calorique  ; union  de  laquelle 
il  résulte  divers  oxides  qui  se  dissipent  sous  la 
forme  de  gaz,  et  ne  laissent  pour  résultat  que  la 
terre  primitive  qui  entrait  dans  la  composition 
de  ce  corps  combustible , mêlée  en  différenles 
proportions  avec  du  carbone  et  avec  les  matières 
alkalines,  ou  avec  les  autres  substances  salines 
qui  se  trouvaieut  parties  constituantes  de  ce 
même  corps. 

Ainsi  l’incinération,  quoique  ne  pouvant  avoir 
lieu  que  par  l’efTet  de  la  combustion,  ne  doit  pas 
cire  confondue  avec  cette  dernière,  parce  que 
tous  les  corps  combusl  ii)Ies  ne  sont  pas  suscepti- 
bles d’incinération,  c’est-à-dire,  que  tous  ne  con- 
tiennent pas  des  principes  fixes  et  indestructibles. 

L’incinération  donne  pour  résultat  ce  que  nous 
nommons  les  cendres;  elle  peut  donc  être  définie 
la  réduction  en  cendres , par  l’action  du  feu , des 
corps  organisés  , quelle  que  soit  leur  nature , ou 
simplement  le  produit  de  la  combustion. 

Aucun  corps  ne  peut  être  incinéré,  si^la  base 
du  gaz  oxigène  n’a  pas  plus  d’affinité  avec  ses 
parties  constituantes  qu’il  en  a pour  le  calorique. 

Indigo. 
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Indigo. 

L’indigo  est  une  espèce  de  fécule,  ou  une 
matière  colorante  d’un  bleu  foncé , violet , par- 
semée en  dedans  de  paillettes  argentées  ou  cui- 
vreuses , de  consistance  solide , mais  friable  , 
que  l’on  retire  par  la  fermentation  sphitueuse 
de  l'indigotier  franc  , ( indigojera  anil  de 
Lamarck, tinctoria  de Linnacus,) dans 
une  suffisante  quantité  d’eau.  Cette  plante  est 
cueillie  lorsqu’elle  commence  à fleurir,  et  on  la 
met  en  macération  dans  une  cuve  dans  laquelle 
on  a disposé  de  l’eau  qui  détache  de  ses  feuilles 
toute  la  matière  colorante,  et  développe  tous 
les  sucs  et  les  parties  propres  à former  l’indigo. 
Lorsque  la  fermentation  en  est  au  point  conve- 
nable , on  decante  l’eau  chargée  de  la  matièra 
extractive  et  colorante  dans  une  autre  cuve  , 
et  on  l’y  agite  à l’aide  de  moulins  dont  le  mou- 
vement se  rapporte  à un  arbre  couché  sur  le 
.travers  de  la  batterie , lequel  est  garni  de  cuillers 
ou  de  pelottes  qui,  par  leur  mouvement  de  rota- 
tion , agitent  l’eau  jusqu’à  ce  que  les  molécules 
<le  la  partie  colorante  ayent  absorbé  une  quan- 
tité d’oxigène  assez  considéràble  pour  leur  faire 
contracter  la  propriété  indissoluble , et  jusqu’à 
ce  qu’elles  se  rencontrent  et  se  réunissent  en  pe- 
tites masses  plus  ou  moins  grosses.  Lorsque,  par 
le  mouvement  du  battage,  la  matière  en  est  à ce 
point»  on  le  cesse,  parce  que  s’il  était  continué 

P g 


Digitized  by  Google 


466  . I N D 

trop  long-temps,  les  molécules  qui  s’étalent  réu- 
nies se  diviseraient  dans  l’eau  ; il  serait  beaucoup 
plus  diflicile  de  les  réunir,  et  le  produit  serait  de 
beauco^ip  intérieur  à celui  que  l’on  retire  d’un 
battage  bien  gouverné.  • v 

Lorsque  toutes  les  conditions  «ont  exactement 
remplies,  et  que  la  matière  est  au  point  néces- 
saire, on  laisse  reposer  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  ; on  décante  ensuite  l’eau  qui  surnenge  le 
précipité  par  le  moyen  de  gros  siphons,  ou  par 
celui  de  robinets  qu’on  dispose  à ditférentes  hau- 
teurs de  la  cuve,  afin  d’imprimer  au  précipité 
!e  moins  de  mouvement  possible , et  afin  d’em- 
pêcher que  l’eau  puisse  entraîner  aucune  portion 
de  la  fécule.  Lorsque  l’eau  qui  surnageait  cette 
dernière  a été  presqii’entièrement  évacuée,  on  la 
dispose  dans  des  sacs  de  toile,  ou  dans  de« chausses 
de  figure  conique  de  la  longueur  de  quatre  ou 
cinq  décimètres  ; on  y laisse  l’indigo  jusqu’au 
lendemain , ou  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  bien 
égouttée  ; alors  on  le  vide  dans  des  caisses  de  bois 
pour  le  faire  sécher  : ces  caisses  doivent  cire 
oblongues,  peu  profondes  ; on  les  expose  ensuite 
à l’air  libre  pour  faire  dessécher  la  matière 
qu’elles  contiennent  ; lorsqu’elle  l’est  presque 
entièrement , on  la  divise  en  petites  tablettes 
carrées,  qu’on  expose  au  soleil  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  entièrement  dessé*chées  ; on  les  fait  alors 
ressuer , c’est-à-dire , on  les  met  en  tUs  dans  des 
barriques , qu’on  recouvre  simplement  de  leur 
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fond  désassemblé  ; on  les  y laisse  une  vingtaine  de 
jours  environ  ; pendant  ce  temps,  elles  éprouvent 
un  nouveau  mouvement  intestin,  s’échauffent, 
rendent  un  reste  d’humidité  qu'elles  avaient  re- 
tenu, et  se  couvrent  d’une  légère  moisissure  ; on 
les  sort  alors  de  dedans  les  barriques;  on  les  étend 
sur  des  châssis  sur ‘lesquels  on  a fixé  de  la  toile, 
et  on  achève  de  les  faire  sécher  ; on  nous  les 
envoie  alors  dans  ce  dernier  état. 

L’analyse  chimique  a fait  reconnaître  dans 
l’indigo,  de  l’hj'^drogcne,  une  très-grande  quantité 
de  carbone , ( plus  grande  que  dans  aucun  des 
autres  produits  du  règne  végétal  ) de  l’oxigène  , 
de  l’azote,  et  une  très-petite  quantité  de  fer. 

L’indigo  est  employé  dans  les  ateliers  de  tein. 
ture,  pour  teindre  en  bleu  les  étoffes,  les  laines, 
les  soieries,  etc.  : on  doit  le  choisir  léger,  surna- 
geant l’eau  , brûlant  entièrement , détonnant 
avec  force  lorsqu’il  est  mélangé  avec  le  nitrate 
de  potasse,  et  jeté  ensuite  sur  la  braise. 

Infusion. 

L’infusion  diffère  de  la  décoction  et  la  ma- 
cération par  le  plus  ou  moins  de  chaleur  que 
l’on  imprime  au  menstrue  ; elle  est  simple  ou 
composée,  c’est-à-dire,  composée  d’une  ou  de 
plusieurs  substances. 

On  pratique  l’infusion  sur  les  substances  aro- 
matiques ou  sur  celles  qui  fournissent , par  la 
décoction,  un  principe  muqueux  qui  neutrafise, 

Gg  îS 


Digitized  by  Google 


.468  I N J 

en  tout  ou  en  partie,  l’efiFet  du  médicament  qu» 
l’on  a employé  pour  le  préparer  ; elle  doit  être 
ccmtinuée  plus  ou  moins  long-temps,  suivant  que 
les  principes  des  matières  que  l’on  emploie  sont 
plus  ou  moins  faciles  à obtenir,  ou  sujets  à l’alté- 
ration. Pour  préparer  une  infusion , on  dispose 
l’eau  à la  température  de  quarante-cinq  à cin- 
quante degrés  ; pour  la  décoction , on  doit  faire 
bouillir  le  liquide,  et  pour  la  macération  , la 
température  de  l’atmosphère  suffit. 

La  température  de  l’eau  est  quelquefois  aussi 
portée  à quatre-vingts  degrés  pour  l’infusion  , 
mais  c’est  lorsque  l’on  veut  que  le  véhicule  con- 
tienne, après  l’infusion,  le  principe  colorant  uni 
à l’extractif  et  à l’arome  de  la  substance  em- 
ployée. 

Injections. 

• 

' Les  injections  sont  des  médicamens  liquides  » 
faits  pour  être  injectés  par  le  moyen  d’une  seringue 
dans  quelque  cavité  du  corps , comme  dans  1rs 
parties  naturelles  , dans  les  intestins  et  dans  les 
cavités  des  plaies.  Le  volume  des  injections,  pour 
les  parties  naturelles,  est  depuis  trois  décagrara- 
mes  jusqu’à  douze  ; il  est  moindre  ordinairement 
pour  les  plaies. 

Les  injections  qui  sont  destinées  pour  l’intestin 
rectum,  portent  le  nom  de  lavemens  ou  de  clys- 
tères.  Le  volume  de  ces  derniers  médicamens  est 
depuis  un  hectogramme  jusqu’à  six,  suivant  l’â^e 
et  le  tempérament  des  malades. 
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Injection  antiseptique. 

Quinquina  choisi  et  concassé , . . 2 décagr. 
Fleurs  de  camomille  romaine,  . 4 grammes. 

Alkool  camphré, 2 décagr. 

Eau  commune, 7 hectogr. 


Mettez  le  quinquina  et  les  fleurs  de  camomille 
dans  un  vaisseau  d’infusion  ; versez-y  par-dessus 
l’eau  bouillante;  couvrez  le  vaisseau;  placez-le 
sur  les  cendres  chaudes,  et  laissez  infuser  pendant 
une  heure  ; au  bout  de  ce  temps,  coulez  à travers 
une  étamine  ; ajoutez  l’alkool  camphré,  et  dispo- 
sez pour  l’usage. 

Cette  injection  peut  servir  à laver  les  plaies 
dont  le  pus  séreux  et  fétide  fait  craindre  la  gan- 
*grène  ; elle  peut  également  servir  pour  lavement 
anti-septique. 

Injection  astringente. 

Sulfate  d’alumine,  . . ."n 
de  zinc / 

Muriate  d’ammoniaque , r ® ® aque , 2 gram. 


Nitrate  de  potasse  ,...j 

Âcétite  de  plomb  cristallisé, 4 gram. 

Eau  commune 4 hect. 


Dissolvez,  selon  l’art , pour  une  injection  qu’on 
emploiera  à la  dose  de  six  décagrammes,  qui 
sera  répétée , au  besoin , deux  fois  dans  la  jour- 
née, et  qui  ne  doit  être  administrée  qu’après  que 
les  malades  auront  fait  précéder  les  injections 
émollientes , et  celles  avec  les  eaux  de  forges. 
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Injection  e'moïUente. 


Racines  de  guimauve , 2 décagr. 

Fleurs  de  mauve, i décagr. 

Eau  commune 3 hectogr. 


Faites  bouillir  un  instant  les  racines  de  gui- 
rtiauve  ; ajoutez  ensuite  les  fleurs  de  mauve  ; 
couvrez  le  vaisseau  , et  laissez  infuser  le  tout 
pendant  un  quart-d’lieure  ; coulez  ensuite  à tra- 
vers une  étamine , et  disposez  pour  l’usage. 

Ipécacuanha. 

L’ipécacuanha  est  une  racine  ligneuse , ra- 
meuse , chargée  d’anneaux  ou  de  tubercules 
transversaux  plus  ou  moins  prononces,  inodores, 
d’une  saveur  âcre , nauséabonde , ayant  dans 
son  milieu  un  petit  axe  ligneux  plus  mince  que 
l’écorce,  qui  tient  lieu  de  moelle,  et  qui  la  tra- 
verse d’une  extrémité  à l’autre. 

On  ne  connaît  pas  parfaitement  la  plante  qui 
s’élève  de  cette  racine.  Ofte  plante,  dit  Valmont 
de  Bomare,  est  une  espèce  de  violier  qu’on  a 
trouvé  dans  le  Nouveau -Monde  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle.  Elle  a été  long-temps  connue 
dans  le  commerce  Français  sous  le  nom  de 
beconpuiHe  ou  de  mine  (Cor  végétale.  Les 
Portugais  l’appellent  cypn  de  caméras.  Guillaume 
Pison  et  Mairgrave  l’avaient  apportée  du  Brésil 
en  Europe  : on ‘en  fît  peu  d’usage  jus(|u’en  1686, 
qu’un  marchand  étranger , nommé  Garnier,  en 
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apporta  de  nouveau.  Comme  il  en  vantait  extiaor- 
dinairement  les  vertus,  Adrien  Helvétius,  mé- 
decin de  Reims,  l’essaya,  et  en  obtint  les  plus 
heureux  succès.  C’est  de  lui  que  Louis  XIV, 
l’acheta  pour  en  rendre  l’usage  public. 

L’ipécacuanha  doit  être  choisi  bien  nourri, 
d’une  couleur  grise  cendrée.  (Jn  l’emploie  avec 
succès  dans  les  dyssenteries  ; il  est  le  seul  émé- 
tique tiré  du  règne  végétal  qu’on  emploie  en 
médecine.  La  dose  est  depuis  un  décigramme 
jusqu’à  deux  grammes. 

Iris  de  Florence.  ' 

L’iris  de  Florence,  iris  Florcnlina  (i)  de  Lin- 
næus,  est  une  racine  blanche  tubéreuse,  noueuse, 
d’une  odeur  de  violettes,  d’une  saveur  amère, 
légèrement  âcre.  On  nous  l’apporte  de  Toscane, 
où  sa  plante  croît  sans  culture  ; on  la  dépouille , 
sur  les  lieux,  de  .son  écorce,  qui  est  d’un  jaune 
rouge , et  de  ses  fibres  ; c’est  pourquoi  nous  la 
voyons  toujours  pointillée.  La  plante  dont  on  la 
retire  s’élève  à sept  ou  huit  décimètres  de  hau- 
teur ; sa  tige  est  droite,  ronde,  noueuse;  les 
feuilles  sortent  des  noeuds  de  la  tige;  elles  sont 
droites,  glabres,  longues,  en  lame  d’épée;  les 
fleurs,  au  nombre  de  deux  , sont  blanches,  sans 
pédoncules;  elles  sont  enveloppées  pur  une  .spathe 

(i)  Iris  corolUs  barbatis  , caule  foliis  altiore  subhifloro  flori- 
ibus  sessilibus.  Linn.  spec.  plant,  edit.  2* , triandria  mono- 
gynia , paj.  bb. 
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membraneuse  ; la  corolle  est  à six  divisions , 
grandes  et  profondes,  trois  intérieures,  trois  exté- 
rieures , alternativement  érigées  et  abaissées , et 
réunies  en  tube  à leur  base;  trois  étamines  cou- 
chées sur  les  divisions,  réfléchies  et  plus  courtes 
qu’elles,  avec  des  anthères  adhérentes  au  bord 
des  filets,  un  ovaire  infériAir,  un  style  et  trois 
stigmates  fort  grands  qui  recouvrent  lesétamines, 
et  qui  ont  l’apparence  de  pétales  : nulle  autre  plante 
n’a  de  tels  stigmates.  Ils  suffisent  seuls  pour  faire 
reconnaître  les  iris.  Le  fruit  est  une  capsule  an- 
gulaire et  obIoiigue,trivalve  et  triloculaire:  dans 
chacune  des  loges  sont  renfermées  plusieurs  se- 
mences obrondes. 

Les  racines  de  l’iris  de  Florence  sont  employées 
comme  incisives,  légèrement  purgatives.  Les  par- 
fumeurs en  font  un  très -grand  usage  à cause  de 
son  odeur  de  violette. 


J 

Jalap. 

T iE  jalap,  coTU’oh’ulus  jalapa  de  Linnaeus  (i), 
, est  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
mètres  environ  ; sa  racine  est  grosse,  napiforme, 
pivotante,  d’un  jaune  brun  en  dehors,  et  d’un 
blanc  grisâtre  en  dedans , remplie  d’un  suc  lai- 

(l)  Convolvulus  foliis  Aifformibus  , cordatis  angulatis  oblon- 
gis  lanceolatisque  , caule  vcluOili,  ptdunculis  unifions.  Lixm. 
maiitisH.  plant.  43. 
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feux;  la  tige  est  très-branchue,  herbacée,  ferme, 
noueuse;  Tes  feuilles  sont  alternes,  cordiformes, 
terminées  en  pointe  ; celles  du  bas  sont  suppor- 
tées par  cïe  longs  pétioles  ; les  florales  sont  ses- 
siles;les  fleurs  sont  infundibuliformes,  axillaires, 
assez  grandes,  d’un  blanc  jaunâtre,  à cinq  dé- 
coupures échancrées  et  plissées;  le  pédoncule  est 
un  peu  moins  long  que  celui  des  feuilles  ; il  est 
étroit , renflé  par  le  haut , fixé  sur  un  nectar 
globuleux  : le  fruit  est  le  nectar  dont  je  viens 
de  parler;  il  a la  forme  d’une  petite  noix  ovale; 
il  est  d’une  consistance  solide,  et  renferme  des 
semences'  couvertes  d’un  duvet  cotonneux,  blan- 
châtre. 

Les  racines  de  jalap  sont  employées  comme 
purgatives,  hydragogues,  à la  dose  d'un  gramme 
jusqu’à  quatre,  pour  les  personnes  faites,  et  à celle 
de  deux  décigrammes  jusqu’à  un  gramme  pour 
ics  enfans. 

Jasmin. 

y % 

Le  jasmin  ^jasminum  de Linnæus(i), 

est  un  arbrisseau  sarmenteux  qui  sert  d’ornement 
et  de  parfum  dans  nos  jardins.  Dans  les  mois'de 
juin  et  de  juillet , il  est  orné  d’une  multitude  de 
fleurs  qui  joignent,  à l’aspect  le  plus  riant,  l’odeur 
la  plus  délicieuse  ; ses  racines  sont  ligneuses  et 
rameuses;  ses  tiges  sont  sarmenteuses  et  flexibles; 


{l'y  Jasminim  foliis  oppositis  pinnatie.  Lôniuei  tpecies  plan» 
tarum  diandria  monogynia , pag.  7. 
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elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
mètres  lorsqu’elles  trouvent  un  appui  ; l’écorce 
qui  recouvre  le  tronc  ou  la  tige  principale , est 
d’une  couleur  grise  brune;  celle  qui  recouvre  les 
rameaux  est  verdâtre;  le  bois  est  jaune,  dur; 
les  feuilles  sont  opposées,  ailées;  les  folioles  ses- 
siles,  ovales,  lancéolées,  le  plus  ordinairement 
au  nombre  de  sept;  la  terminale  est  une  impaire, 
beaucoup  plus  longue  que  les  autres , et  fort 
pointue  ; les  fleurs  sont  monopétales,  infundibu- 
liformes  ; chacune  d’elles  a un  calice , dont  le 
tube  est  plus  long  que  le  calice,  et  à cinq  den- 
telures; le  limbe  est  découpé  en  cinq  segmens 
ouverts  et  obliques;  deux  étamines  sont  insérée* 
dans  le  tube  de  la  corolle;  le  fruit  est  une  baie 
molle  , ovale,  lisse,  biloculaire,  renfermant  deux 
semences  convexes  d’un  côté  , et  de  l’autre  apla- 
ties, oblongues,  et  enveloppées  d’une  arille. 

Les  fleurs  de  jasmin  sont  quelquefois  employée* 
comme  béchiques, mais  plus  ordinairement  on  le* 
emploie  pour  leur  odeur  aromatique  qui  est  des 
plus  agréables.  On  fixe  celte  odeur  dans  divers 
véhicules;  mais  le  moyen  pour  la  mieux  fixer , est 
d’employer  l’huile  de  ben  ou  celle  d’amandes 
douces.  On  imbibe  du  coton  d’une  de  ces  deux 
huiles;  mais  plus  généralement  on  emploie  celle 
de  ben , parce  qu’elle  se  conserve  beaucoup  plus 
long-temps  sans  se  rancir.  On  dispose  ce  coton 
lits  par  lits  , dans  un  vaisseau  convenable , en 
les  entremêlant  de  lits  de  fleurs  de  jasmin  : I huilc 
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contracfe  l’odcur'dcs  fleurs.  Lorsqu’on  juge  qu’elle 
est  suffisamment  parfumée,  on  sort  le  tout  du 
vaisseau  dans  lequel  un  a fait  l’opératic/n  : on 
exprime  le  coton  pour  en  faire  sortir  l’huile;  on 
dispose  cette  dernière  dans  des  flacons  qui  bou- 
chent hermétiquement,  et  on  la  conserve  dans 
cet  état  : l’on  a , par  ce  moyen  , ce  que  les  par-' 
fumeurs  nomment  improprement  essence  de  jas- 
min, et  qui  n’est  réellement  que  de  l’huile  de 
jasmin  par  infusion. 

. Joubarbe, 

La  joubarbe,  sempervivum  tectorum  de  Lin- 
nscus  (i),  est  une  plante  qui  croît  à la  hauteur 
de  trois  décimètres  ; ses  racines  sont  petites  et 
fibreuses  ; la  tige  s’élève  du  milieu  des  feuilles  ; 
elle  est  droite,  assez  grosse,  rougeâtre,  moelleuse, 
revêtue  de  feuilles  semblables  aux  radicales  pour 
la  forme,  mais  plus  petites,  terminée  par  des 
rameaux  en  épis  recourbés  et  hérissés;  les  feuilles 
sont  oblongucs , pointues,  charnues,  pleines  de 
suc  , convexes  en  dehors , aplat  ies  en  dedans , 
attachées  contre  terre  à leur  racine,  toujours 
vertes,  rassemblées  en  forrap  circulaire,  ciliées 
en  leur  bord;  les  fleurs  sont  po'ypétales,  rosa- 
cées ; la  corolle  est  composée  de  douze  pétale.? 
lancéolés,  ovales;  le  calice  est  persistant,  divisé 


(l)  Sempervivum  foliis  ciliatis  , fropaginibus  patentibus, 
Linn.  species  plantarum  dodecaudiia  dodecagjnia^  pag.  461^. 
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en  autant  de  parties  qu’il  y a de  pétales,  de  vingt- 
quatre  étamines , de  douze  ovaires  oblongs,  poin- 
tus , disposés  en  rond , et  se  terminant  chacun 
par  un  style  simple;  le  fruit  consiste  en  douze 
capsules  disposées  en  rond  , courtes  , pointues  , 
comprimées  sur  les  côtés,  s’ouvrant  longitudina- 
lement dans  leur  milieu,  et  renfermant  plusieurs 
petites  semences  attachées  à la  suture. 

Le  suc  de  joubarbe  est  quelquefois  employé 
comme  anti-fébrile  et  comme  légèrement  astrin- 
gent. On  l’emploie  aussi  à l’extérieur  pour  calmer 
les  douleurs  hémorroïdales. 

Jujuhier. 

Le  jujubier,  rhatnnus  ziziphus  de  Lînnæus(i) , 
est  un  grand  arbrisseau  dont  la  racine  est  ligneuse 
et  rameuse;  la  tige  est  tortueuse,  et  l’écorce  rude 
et  gercée;  les  jeunes  branches  sont  pliantes,  et 
garnies  à leur  insertion  de  deux  aiguillons  durs, 
presque  égaux  ; les  feuilles  sont  alternes,  dispo- 
sées le  long  des  jeunes  branches,  pétiolées,  ovales, 
oblongues , simples , à trois  nervures , dentées  en 
scie,  luisantes,  unies,  d’un  vert  clair;  les  fleurs 
sortent  de  raisselle^'des  feuilles,  attachées  à de 
courts  pédoncules  ; elles  sont  composées  d’un 
calice  à cinq  divisions,  de  cinq  pétales  ouverts 


(i)  Rhamnus  aculela  geminatis  rectis , floribus  digynis , 
foliis  ovato  oblongis.  Liniuei  species  plantarum  pentandria 
monogyiûa , pag.  194. 
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•n  forme  dVtoîle  , de  cinq  étamines , dont  les 
anthères  sont  arrondies,  et  d’un  disque  charnu , 
dans  lequel  est  enfoncé  un  ovaire , surmonté  de 
deux  styles  à stigmates  obtus  ; le  fruit , dans  sa 
maturité,  est  de  couleur  rouge,  oblong,  com- 
posé d’une  pulpe  blanchâtre , molle,  d’une  saveur 
douce , renfermant  un  noyau  biloculaire  très-dur, 
dans  lequel  sont  contenues  deux  semences  Icm 
ticulaires. 

Le  fruit , ou  les  jujubes , sont  nourrîsantes , 
adoucissantes , pectorales  : on  les  emploie  dans 
les  rhumes , dans  les  maladies  de  poitrine  : on  en 
fait  des  tisanes  pectorales. 

Juleps. 

Les  juleps  sont  des  médicamens  liquides,  ou 
des  espèces  de  potions  altérantes,  dont  la  bas» 
est  ordinairement  une  eau  distillée,  une  infusion, 
ou  une  décoction  à laquelle  on  ajoute  des  sirops, 
des  sels,  des  teintures,  etc,,  suivant  les  indica- 
tions que  l’on  se  propose  de  remplir.  ( Voyc* 
Potions.  ) 

Julep  calmant. 

Fleurs  de  pavots  rouges  , . . . . i gramme^ 


Sirop  de  pavots  rouges , 3 décagr. 

Eau  bouillante, 12  décagr. 


Faites , selon  l’art , une  infusion  avec  les  fleurs 
et  l’eau  bouillante;  coulez  à travers  une  étamine; 
ajoutez  le  sirop , et  disposez  pour  l’usage. 
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On  peut  ajoufer  au  besoin  quelques  goutte» 
de  laudanum  li(|uide;  mais  c’est  pour  lors  au 
médecin  à le  prescrire  et  à indiquer  la  dose. 

Juicp  pectoral. 

Infusion  de  fleurs  pectorales,  . I2  décagr. 


Sirop  de  guimauve  , 4 décagr. 

Gomme  arabique , 2 grammes. 


Délayez  la  gomme  arabique  dans  un  mortier 
de  marbre,  avec  une  petite  quantité  de  l’infusion; 
ajoutez  le  sirop  et  le  reste  de  l’infusion  ; disposez 
alors  pour  l’usage. 

Jusquiame. 

La  jusquiame,  /^yosc/<î/w//^  niger  (1)  de  Lin- 
næus,  est  une  plante  Sf)mbre,  d’un  aspect  triste, 
d’une  odeur  virulente  et  très  - narcotique  , qui 
s’élève  à la  hauteur  de  trois  décimètres;  sa  racine 
est  épaisse,  ridée,  longue,  en  forme  de  navet, 
d’une  couleur  brune  à l’extérieur , blanche  en 
dedans;  ses  tiges  sont  épaisses,  cylindriques,  cou- 
vertes d’un  duvet  épais  et  visqueux  ; ses  feuilles 
sont  alternes,  amples,  molles,  couvertes  d’un 
.duvet  un  peu  plus  cotonneux  que  celui  des  liges, 
profondément  découpées  en  leurs  bords;  les  fleurs 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles  et  aux  extré- 


(i)  Hyosciamus  folila  amplexicaulibua.  Liniuei  spccies  plïQ- 
tarum  pentandria  monogynia,  pag.  179. 
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Tnîti^s  des  TeTmeai7x;  clics  sont  infnncllbiilîformes; 
Vi  corolle  est  monopétale,  divisée  en  cinq  segraens 
obtus,  jaunâtres  à leurs  bords,  d’un  pourpre  noir 
dans  le  milieu;  le  calice  est  tubuleux,  persistant, 
à cinq  divisions;  cinq  étamines  sont  insérées  au 
tube  de  la  corolle,  et  inclinées;  le  fruit  est  une 
capsule  cachée  dans  le  calice  ; elle  est  ovale , 
sillonnée  de  chaque  côté , et  recouverte  d’un 
petit  couvercle  qui  s’ouvre  dans  sa  maturité; 
elle  est  biloculaire , et  renferme  des  petites  se- 
mences arrondies,  ridées , inégales. 

' La  jusquiame  est  stupéfiante,  somnifère;  elle 
îie  devrait  jamais  être  confiée  qu’aux  mains  de 
personnes  très-éclairées;  mais  malheureusement 
elle  n’est  point  assez  rare,  et  les  accidens  fâcheux 
qui  résultent  souvent  de  son  administration  mal 
ordonnée,  sont  si  sérieux,  qu’il  serait  à désirer 
qu’on  pût  la  détruire  dans  les  lieux  fréqucnti^ 
par  des  enfans  et  par  des  personnes  peu  expé- 
rimentées : ses  effets  médicinaux  sont  quelque- 
fois très  salutaire.sr  Le  naturaliste  Valmont  de 
Bomare , dans  son  dictionnaire  d’histoire  natu- 
relle , donne  le  rapport  des  essais  faits  par 
M.  Storckf  médecin  allemand,  sur  l’emploi  de 
la  jusquiame.  Je  vais  les  transmettre  au  lecteur 
tels  que  les  donne  Bomare. 

c(  M.  Storck , médecin  de  la  cour  de  Vienne, 
» si  connu  par  les  belles  expériences  qu’il  a faites 
» sur  l’usage  interne  de  la  ciguë,  de  la  pommo 
» épineuse  et  de  l’aconit , qu’il  fait  prendre  avec 
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# succès  dans  beaucoup  de  maladies,  a aussi  tra-. 
» vaille  sur  l’usage  interne  de  l’extrait  de  ju^ 
» quiame.  Son  premier  essai  fut  fait  sur  un  chien  : 
» tant  qu’il  ne  lui  administra  l’extrait  qu’ea 
» petites  doses,  l’animal  n’en  parut  rien  ressentir; 
» mais  à plus  forte  dose,  il  commença  à boire 
» et  manger  avec  avidité;  puis  il  devint  craintif 
» et  languissant  ; il  avait  les  yeux  mcnaçans,  sa 
» marche  était  chancelante  ; il  heurtait  tout  ce 
9 qu’il  rencontrait , comme  s’il  ne  voyait  point  : 
» à ce  phénomène,  succéda  le  sommeil,  et  ensuite 
» un  vomissement,  une  turbulence,  un  tremble- 
» ment , une  défaillance , une  déjection  d’excré- 
» mens  liquides;  enfin , il  parut  immobile.  (Toua 
ces  symptômes  étaient  à peu  près  semblables 
» à ceux  qu’avaient  éprouvé,  le 25  mars  1649, 
» les  bénédictins  du  couvent  de  Rhinow , qui 
» avaient  mangé  d’une  salade  dans  laquelle  leur 
» jardinieravaitmisparmégardequelquesfeuilles 
» de  jusquiame , qu’il  avait  prise  pour  de  la  chi- 
» Corée  blanche.  ) Mais  au  bout  d’un  second  som- 
» meil , le  chien  parut  plus  tranquille,  et  il  fut 
» bientôt  dans  son  état  naturel , éveillé, gai , plein 
» d’appétit,  et  toujours  alerte.  Cet  animal  ayant 
» continué  à se  bien  porter,  M.  Storck  jugea  que 
» l’extrait  de  jusquiame,  pris  à petite  dose,  ne 
» peut  faire  de  mal , mais  qu’une  forte  dose  cause 
» des  accidens  très-funestes.  D’après  cette  con- 
» naissance,  ce  médecin  prit  pendant  huit  jours, 

» tous  les  matins  à jeun , un  grain  d’extrait , sans 

que 
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« qiie  sa  santé  ni  sa  vue  éprouvassent  le  moindre 
» changement  ; il  avait  seulement , pendant  cette 
J»  huitaine,  le  ventre  plus  libre,  et  un  beaucoup 
» plus  grand  appétit.  Un  tel  essai  sur  lui-même 
» était  bien  capable  de  le  porter  à faire  prendre 
i>  de  cet  extrait  à ses  malades  y dans  les  cas  où 
» les  autres  raédicamens  n’auraient  point  de 
n succès,  M.  Storck  a opéré,  par  le  moyen  de 
» cet  extrait , plusieurs  guérisons  dont  il  a publié 
P les  détails.  On  y remarque  que  ce  remède  peut 
O convenir  particulièrement  aux  personnes  qui 
» ont  des  tvemblemens  convulsifs , des  soubre- 
» sauts  involontaires, des  frissons  et  des  syncopes, 
» des  terreurs  subites,  etc.  Malgré  l’authenticité 
» de  ces  cures,  il  faut  se  méfier  d’un  tel  remède, 
» à moins  qu’on  ne  soit  entre  les  mains  d’un  mé- 
» decin  sage,  tel  que  M.  Storck  lui-même  » 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  un  recueil  d’ob- 
servations médicinales,  je  crois  cependant  pouvoir 
me  permetti’e  de  transmettre  une  observation 
importante  que  la  pratique  nous  a mis  à même 
de 'faire  (à  Vienne,  Itère')  sur  l’usage  de  la 
jusquiame  et  de  son  extrait.  Je  prie  mon  lecteur 
de  ne  pas  me  savoir  mauvais  gré  de  la  digression 
que  je  fais , et  de  se  persuader  que  je  n’ai  en 
vue  que  les  progrès  de  la  science , et  le  souIa-< 
gement  de  l’humanité  souffrante. 

Sur  la  fin  du  mois  de  prairial  de  l’an  lo,  untf 
jeune  personne  âgée  de  dix-huit  ans,  douée  d’Unet 
iorte  constitution  et  d’un  embonpoint  excessif, 

H h 
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s’élant  occupée , depuis  l’âge  de  douze  ans , de 
la  lecture  de  romans,  fut  atteinte,  après  six 
semaines  d’une  suppression  du  flux  menstruel, 
d’une  maladie  nerveuse,  qui  fut  marquée  par 
les  symptômes  suivans  : privation  ou  perte  de 
connaissance  ; état  de  tonicité  ou  de  convul- 
sion générale  ; le  pouls  extrêmement  profond 
et  serré;  un  froid  universel,  excepté  à la  face, 
qui  était  extraordinairement  colorée  ; les  pau- 
pières constamment  rapprochées,  et  qui,  lors- 
qu’on les  écartait,  laissaient  apercevoir  le  globe 
de  l’œiLfixe;  suppression  des  selles  et  des  urines 
pendant  la  durée  de  chaque  paroxisme;  sensibi- 
lité excessive  de  l’épigastre,  au  point  qu’on  ne 
pouvait  y toucher  sans  lui  causer  les  plus  vives 
douleurs , et  lui  faire  pousser  des  cris  aigus  et 
plaintifs;  on  apercevait  vers  cette  région  ( la 
région  épigastrique  ) des  pulsations  isochrones 
à celles  de  l’artère  radiale , qui  auraient  pu 
faire  soupçonner  unedilatation  du  tronc  céliaque. 

A la  lin  des  paroxismes , qui  duraient  quel- 
quefois de  trente -six  à quarante  heures  , elle 
recouvrait  sa  raison  , et  rapportait  le  siège  de  la 
douleur  toujours  à l’épigastre  : lorsqu’elle  dis- 
tinguait ou  lorsqu’il  se  présentait  devant  elle 
quelque  objet  pour  lequel  elle  avait  de  l’aversion , 
elle  retombait  dans  le  même  état  ; dans  les  mo- 
mens  de  rémission  , elle  repoussait  avec  une 
extrême  répugnance,  et  en  quelque  sorte  avec 
^erreur , toute  espèce  de  boisson.  Cet  état , 
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confinué  ppnc]aî^^  trois  .semaines,  fut  accompagné 
de  maigreur  et  d’une  faiblesse  extrême;  la  saignée 
au  bras , les  sangsues  appliquées  aux  cuisses  , 
les  bains  domestiques,  l’eau  de  poulet  avec  les 
feuilles  d’oranger,  légèrement  nitrée,  les  potions 
anti-spasmodiques  qu’on  faisait  filer  par  cuillerées 
à café  ( l’estomac  de  la  malade  n’en  pouvant 
pas  supporter  davantage  ),  furent  employés 
infructueusement.  Ce  fut  après  qu’on  se  fut 
assuré  de  l’insuffisance  de  ces  moyens,  que  le 
cit.  Colomb,  chirurgien  dis^tingué  de  cette  ville, 
encouragé  par  les  conseils  du  cit.  César  Boissat, 
jeune  médecin , nouvellement  .sorti  de  l’école  de 
médecine  de  Montpellier,  et  qui  donne  les  plus 
belles  espérances,  se  décida  à faire  ajouter  une 
décoction  de  jusquiame  et  de  morelle  à l’eau  des 
bains.  Des  frictions  faites  sur  la  région  du  bas- 
ventre  avec  l’extrait  de  jusquiame  associé  au 
camphre,  et  délayé  avec  un  peu  de  salive,  et  le 
même  extrait  administré  intérieurement  le  soir, 
à la  dose  de  cinq  centigrammes  ( demi-grain  ) , 
et  augmenté  progressivement  jusqu’à  celle  de 
quinze  centigrammes,  amenèrent  un  amendement 
marqué  dans  son  état  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours , époque  où  les  symptômes  diminuèrent 
sensiblement.  Le  même  traitement,  qui  fut  con- 
tinué pendant  un  mois,  et  fut  ensuite  remplacé 
par  les  bouillons  mucilagineux  , par  les  boissons 
délayantes,  par  le  petit-lait , par  une  nourriture^ 
légère,  et  par  des  objets  de  distraction,  rame- 
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lièrent  entièrement  l’ctnt  de  santé  dont  elle  jouis, 
soit  anfcrieurenient , et  qu’elle  a constamment 
conservé  jusqu’à  présent. 


K 


Kina  kina.  ( Voyez  Quinquina.  ) 

K i rsch  en  va  sser. 

P RENEZ  une  quantité,  àvolonté,  de  petites  cerises 
noires,  ou,  à leur  défaut , de  telles  autres  cerises 
que  ce  soit , dans  lepr  maturité  ; séparez-en  les 
queues  ; écrasez-les , et  séparez-en  les  noyaux  ; 
disposez-les  alors  dans  un  tonneau  que  vous  rem^ 
plirez  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts , et 
laissez  établir  la  fermentation  vineuse  ; faites 
baigner  le  marc , et  lorsque  la  fermentation  sera 
entièrement  achevée , concassez  la  moitié  des 
noyaux  que  vous  avez  séparés , et  disposez  le 
tout  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  ; adaptez 
tout  l’appareil  distillatoire,  et  procédez,  suivant 
l’art,  à la  distillation  par  une  chaleur  ménagée 
avec  les  plus  grands  soins , jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  tout  le  spiritueux;  délutez  alors; 
renfermez  votre  liqueur  dans  des  grandes  bou- 
teilles que  vous  ne  remplirez  qu’à  moitié,  et  que 
vous  transvaserez  deux  ou  trois  fois  pendant 
les  premiers  mois , afin  de  lui  faire  perdre  une 
légère  odeur  empireumatique  qu’il  a contracté 
pendant  l’opération. 

Fin  du  Tome  premier^ 
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St. -Dominique  , n'"’.  63. 

Précis  d’observations  de  chirurgie  , faites  dans 
riiôtel-dieu  de  Lyon,  par  M,  Cartier , chirurgien 
en  chef,  in-8.  1803,  3 1. 

Histoires  et  mémoires  des  fièvres  pestilentielles  qui 
ont  régné  dans  l’armée  française  pendant  les 
années  7 , 8 et  9 , avec  la  description  physique 
et  médicale  d’Egypte  , par  le  docteur  Pugnet , 
in-8.  fig.  Lyon.  3 1. 

L’hygrologie  du  docteur  Plenclc , ou  description  des 
humeurs  contenues  dans  le  corps  humain , traduit 
du  latin  par  M.  Pitt , in-8.  j8o2.  i 1.  10  s. 

Elémens  de  pyrétologie  méthodique  du  célèbre  doc- 
teur Selle , trad.  par  M.  Montblanc  , avec  notes , 
in  8.  1802.  3 l. 

J,e  médecin  naturaliste , ou  observations  de  médecine- 
pratique  et  d’histoire  naturelle , par  M.  Gilibert , 
in-i2.  fig.  , 1801.  a 1.  10  s. 

Recueil  des  actes  de  la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Lyon  , depuis  l’an  1 jusqu’à  l’an  9 
inclusivement , in-8.  z vol. , fig. , an  10.  9 1. 

/ir/71  , le  tome  second  à part  , in-8.  fig.  4 l.  10  s. 

Recherches  sur  la  vaccine  , par  le  docteur  Jenner , 
premier  Inventeur,  trad.  de  l’angl,  , in-8.  i8or. 

Les  chefs-d’œuvre  de  Goldoni  , italien  et  français, 
avec  notes,  première  traduction,  par  M.  Amar, 
in-8.  3 vol. 

Cerusalemmf  liberata  di  Tasso  ^ in-i2.  2 vol., 
»799- 

Dictionnaire  italien-français  et  français-italien , avec 
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la  prononciation,  par  MM.  Manni  et  Cormon, 
in-8.  2 vol.  , i8o3.  1.  10  s. 

Dictionnaire  espagnol-français,  et  français-espagnol , 
avec  la  prononciation  , par  Cormon , in-8.  2 voU 
i8ot.  12  1.  10  s.  ' 

Colecion  de  varias  pie\as  sacadas  de  los  mejores 
autores  espanoles  , por  D.  Pla  , in- 18.  2 vol. 
1803.  3 1. 

Recueil  de  poésies  choisies  pour  l’instruction  de 
la  jeunesse  , et  particulièrement  pour  les  jeunes 
demoiselles,  in-12.  1801.  i 1.  10  s. 

Mémoire  sur  les  extraits  des  végétaux , avec  critique 
de  M.  Fourcroy , analyse  de  Deyeux  , observa- 
tion de  M.  Vauquelin  , et  la  réponse  par  M.  Des- 
champs , pharmacien- chimiste  , in-8.  2 1.  10  s. 

Rapport  sur  la  vaccine , par  la  société  de  médecine 
de  Lyon,  in-8.  1801. 

Journal  de  chimie  et  de  physique  , par  M.  Van 
Mons , in-8.  i8o3,  12  numéros. 

Traité  des  effets  de  la  musique  sur  le  corps 
humain  , par  le  docteur  Roger  , avec  les  notes 
et  anecdotes  très-curieuses,  etc.  par  M.  Ste-Marie, 
in-8.  an  12.  3 1.  10  s. 

La  physiologie  d’Hippocrate  , par  M.  Delavaux , 
in-8.  an  1 1.  4 1-  to  s. 

T raité  des  maladies  graves  des  pays  chauds , par  le 
docteur  Charapet , in-8.  5 1. 

Bibliothèque  germanique  , medico-chirurgicale  , par 
le  docteur  Brewer  , in-8.  3 années  complètes.  36  1. 

De  l’influence  des  marais  et  des  étangs  sur  la 
santé  de  l’homme,  par  le  docteur  Ramel , in-8. 

Elémens  de  matière  médicale  , ouvrage  posthuaie 
du  docteur  Tourtelle  , in-8.  4 1, 


Essai  sur  la  phthysie  pulmonaire , par  le  docteur 
Reid  , trad.  de  l’anglais,  in-8.  4 l.  10  s. 

Traité  de  la  phthysie  pulmonaire,  par  M.  Brieude, 
in-8.  2 vol.  an  ii.  7 1.  lu  s. 

Elémens  d’histoire  naturelle , par  M.  Millin , in-8. 
3.®  édit.  fig.  an  10.  7 1.  10  s. 

Recueil  d’observations  faites  d’après  les  principes 
de  la  théorie  de  Brown  , par-  Franck , Marcus , 
Brera  et  Weikard  , par  Chortet  , in-8.  2 1.  5 s. 

Traité  sur  la  propriété  fortifiante  de  la  chaleur , et 
sur  la  vertu  affaiblissante  du  froid , par  Chortet , 
in-i2.  2 1. 

Traité  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  | par  Forsyth , 
in-8.  fig.  an  ir.  7 1. 

Précis  de  la  matière  médico-chirurgicale , par  M. 
Biessy , in-8.  1780  , br.  2 1.  10  s. 

Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  ou  absorbans 
du  corps  humain  , par  M.  Buisson , in-4.  i 1.  4 s. 

La  médecine  clinique  du  docteur  Pinel , in-8.  6 1. 

Rapports  du  physique  et  du  moral  de  l’homme , 
par  le  docteur  Cabanis,  in-8.  2 vol.  br.  12  1. 

Opuscules  d’un  solitaire , contenant  voyage  à Phila- 
delphie , Théoclès  , le  contemplateur  nocturne , 
pensées  sur  Dieu  et  sur  l’homme  , allégories  et 
Cébès  , in-8.  br.  4 1. 

Abrégé  méthodique  du  droit  romain , conféré  avec 
le  droit  français  , par  Lisleferme  in-8.  5 vol. 
Bordeaux , br.  27  1. 

La  botanique  des  enfans , ou  histoire  naturelle , 
générale  et  particulière  du  règne  végétal , in-8. 
16  planches,  an  ii.  7 l.  10  s. 

Traité  de  mécanique  céleste , par  M.  Laplace  , in-4, 
3 vol.  an  11.  ^5  1. 
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Renouvelîemens  périodiques  des  continens  terrestres  ^ 
par  M.  Bertrand  , in-8.  an  ii. 

Plenck , Icônes  plantarura  raedicinalium  secundura 
systema  Linnæi  digestarum  , cum  enumeratione 
virium  , usus  medici  , chirurgici  et  diætetici  , 
in-fol.  24  fasc.  compt.  cum  600.  Tab.  pictis  posl 
raturara , carta  magna  , Vindob.  i788-«j8. 
Waldstein , Icônes  plantarum  rariorum  Hungariæ , 
in-fo!.  I r.  fasc.  110  Tab.  pictis,  Vindob.  1802, 
Herbier  delà  France,  par  Bulliard  , in-fol.  1 5o cahiers, 
orné  de  614  planches  enluminées,  tout  ce  qui  a 
paru  de  cet  auteur  célèbre. 

(Suvres  d’histoire  naturelle , par  Buffon , in-4.  3o  vol. 

fig.  Imprimerie  royale  y rel. 

Idem  y in-i2.  58  vol.  fig.  Idem  y rel. 

Œuvres  complètes  de  Voltaire , rédigées  par  M.  Pa- 
lissot , in*8.  55  vol.  Paris. 

Œuvres  complètes  de  Voltaire,  in-ii.  100  vol. 
Idem  y de  J.  J.  Rousseau,  in-ii.  33  vol. 

Idem  y de  Berquin,  in-18.  20  vol.  ornés  de  iii 
planches , Paris  , belle  édition. 

Dictionnaire  d’histoire  naturelle  , par  Valmont  de 
Bomar , in-8.  i5  vol.  60  1. 

Nouveau  dictionnaire  d’histoire  naturelle  appliquée 
aux  arts  , par  une  société  de  naturalistes  fet 
d’agriculteurs,  in-8.  18  vol.  fig.  Paris,  an  ii. 
L’ouvrage  complet  aura  14  vol.  à 7 l.  le  vol. 

Un  assortiment  conside'rable  en  tout  genre  de  litté- 
rature Jraufaise  et  étrangère. 

Les  mîmes  Libraires  se  chargent  de  faire  Imprimer 
pour  compte  des  auteurs  , de  prendre  en  dépôt  leurs 
ouvrages  , d'acce'lérer  les  écoulemens  , et  des  abonnemens 
pour  toute  sorte  de  journaux. 
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